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CHAPITRE  XLIV.  - 

. t 

Réception  quon  fait  aux  européens  délivres  ; un 
françois  racont^omment  ils  ctoimt  tombés  ait 
: pouvoir  des  fauvages  ; on  prend  la  réfolution 
£ employer  la  barque  armée  en  guerre  pour  atta- 
. quer  la  flotte  des  nègres x lorfquelU  s'éloignera 
. de  Vljle. 


JLe  père  ayant  dévancé  la  troupe  des  chaf^ 
leurs,  les  annonça  à Eléonore  & à fes 
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comme  il  avoit  réfolu , en  taifant  de  leur  avan- 
ture  tout  ce  qui  auroit  pu  caufer  une  trop 
vive  émotion  à des  cœurs  fi  fenfibles.  Il  ne 
put  néanmoins  leur  cacher  que  les  trois  euro- 
péens qu’ils  amenoient,  n’euflent  été  délivrés 
de  la  main  des  nègres  ; & quelque  foin  qu’il 
prît  pour  adoucir  cette  nouvelle  , elles  ne 
l’entendirent  point  fans  en  être  vivement  af-  _ 
fettées.  Elles  virent  dans  ce  récit  plus  que  le 
Père  ne  leur  difoit,  &,  fubitement  frappées  de 
l’idée  des  périls  que  les  chafleurs  avoient  dû 
courir,  laifsèrent  paroître  fur  leurs  vifages& 
dans  leurs  difcours  le  trouble  & la  crainte 
dont  elles  étoient  agitées. 

Cependant  comme  tous  nos  gens  revenoient 
fains  & faufs,  qu’ils  alloient  fe  retrouver  dan£ 
le  fein  de  leurs  familles  , ces  alarmes  involon- 
taires firent  place  à la  douce  joie  que  l’an- 
nonce de  leur  retour  devoit  naturellement  inf- 
pirer.  En  même  temps  , la  furprife  mêlée  d’ad- 
miration que  caufoit  la  merveilleufe  délivrance 
des  trois  Européens  , & la  penfée  confolante 
que  ce  qu’ils  dévoient  à leurs  libérateurs  les 
attacheroit  inviolablement  à la  colonie , affai- 
blirent encore  les  impreffions  de  crainte  que  la 
rencontre  des  nègres  avoit  faite  fur  les  efprits. 

L’on  étoit  dans  ces  difpofitions,  quand  la 
troupe  parut.  Henri  précédoit  les  européens 


L’Islç  INCONNU Êâ 
qu’efcortoient  tous  les  chaffeurs.  Ceux-ci  ve- 
noient  non  feulement  pour  voir  leur  mère  8c 
la  raflurer  fur  leur  retour , mais  pour  faire  hon- 
neur aux  nouveaux  venus  , emprefles  de  ren- 
dre leurs  hommages  aux  chefs  de  la  colonie. 
Henri,  qui  leur  avoit  fait  fuccinéfement  t’hiftoire 
de  l’ifle,  leur  avoit  donné  la  plus  haute  idée 
de  ces  deux  perfonnes  refpeétables  ; mais  lorf- 
qu’ils  aperçurent  la  bonté  majeftueufe  qui 
brilloit  fur  leur  vifage , & la  tendre  vénéra- 
tion dont  tous  ceux  qui  les  approchoient  pa- 
roifloient  pénétrés;  enfin  lorfqu’iis  fe  virent 
accueillis  par  Eléonore  avec  toutes  les  marques 
& tous  les  égards  de  l’humanité  la  plus  com- 
patilïànte,  ils  ne  purent  s’empêcher  d’être 
émus  jufqu’aux  larmes  , & ils  vouloient  fe 
profterner  à fes  pieds  : mais  elle  s’y  oppofa  ; puis 
elle  regarda  la  jeune  efpagnole  avec  des  yeux 
humides,  J’embrafTa  tendrement , en  la  nom- 
mant fa  chere  fille. 

«Je  bénis  le  ciel , lui  dit-elle , du  fecours 
propice  qu’il  vous  a donné  par  la  main  de  mes 
enfans.  Vous  n’avez  plus  rien  à craindre  où  vous 
êtes.  Vous  vivrez  tranquille  auprès  de  moi.  Je 
veux  vous  fervir  de  mère;  & s’il*dépend  de 
nous  de  vous  faire  oublier  ce  que  vous  avez 
perdu,  ni  vous,  ni  vos  compagnons  d’infor- 
tunes , vous  n’aurez  rien  à regretter* 
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• » Ah  ! Madame  lui  répondit  la  jeune  pëM 
fonne  en  mauvais  anglois  & en  lui  prenant 
les  mains  , qu’elle  arrofa  de  pleurs , qui  ne  fe- 
roit  touché  jufqu’au  fond  de  l’ame,  des  atten- 
tions bienfaifantes  d’une  bonté  fi  rare?  Je  fuis 
bien  malheureufei  mais  dans  mon  défaftre,  je 
dois  rendre  à la  providence  des  grâces  infinies 
pour  le  foin  qu’elle  a pris  de  me  conduire  juf- 
qu’ici.  Hélas!  & pardonnez-moi  ce  fouvenir  s 
la  mort  m’avoit  enlevé  ce  que  la  nature  & la 
reconnoilTance  me  faifoientun  devoir  de  chérir 
& de  refpeâer.  Il  me  reftoit  un  époux  ( car 
je  dois  nommer  ainfi  l’homme  vertueux  & ten- 
dre à qui  je  deftinois  ma  main,  & qui  bien- 
tôt devoit  m’être  uni  par  le  plus  faint  des 
nœuds  ),  il  me  reftoit  un  époux  , & le  ciel 
qui  m’a  fauvée  de  la  main  des  barbares , l’a 
laiflfé  parmi  d’autres  fauvages,  leurs  ennemis. 
J’ignore  le  fort  qil’on  lui  deftine.  Je  ne  puis 
que  gémir  du  malheur  cruel  qui  nous  a fépa- 
rés,  & votre  bonté  même  augmente  mes  regrets. 
Reçus  & protégés  dans  cette  ifle  heureufe  * 
nous  y jouirions  comme  vous  du  plus  parfait 
bonheur.  Ah!  que  ne  puis-je  efpérer  de  le  re- 
voir encore  ! que  ne  m’eft-il  permis  de  croire 
qu’il  me  fera  rendu  » ! 

La  nature  fembloit  avoir  formé  la  jeune 
étrangère  avec  complaifance.  Un  teint  brun  * 
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mais  animé  ; de  grands  yeux  noirs  & pleins 
de  feu , un  fon  de  voix  touchant , une  taille 
fvelte  & légère,  un  air  de  modeftie  & de  no- 
hlefle , en  faifoien  t une  beauté  qui , quoique  diffé- 
rente de  celle  de  nos  femmes,  avoit  tout  ce  qu’il 
falloit  pour  charmer.  Elle  étoit  dans  là  fleur 
dé  l’âge,  elle  étoit  affligée;  fes  pleurs  & fes 
foupirs  parloient  éloquemment;  elle  attendrit 
tous  les  cœurs.  Tous  les  afliftans  fouhaitèrent 
de  pouvoir  lui  rendre  le  fervice  qu’elle  fem- 
hloit  implorer  de  la  colonie,  & quelques  jeu- 
nes gens  parurent  fe  pafflonner  pour  fes  in- 
terets. 

Le  père  I’affura  qu’on  ferait  toutes  les  dé- 
marches néceffaires  pour  retrouver  celui  qu’elle 
pleurait,  & pour  le  ramener  dans  I’iflé;  mais 
comme  il  ne  fixoit  point  l’époque  de  cette 
entreprife  , & que  perfonne  ne  s’en  informoit  , 
IJafcal , jeune  chafleur  delà  famille  d’Etienne 
demanda  la  permifilon  de  parler,  & dit:  <*  Je 
v,ous  fupplie,  mon  père,  dé  confidérer  quiïl 
n’y  a point  de  temps  à perdre  pour  exécuter 
votre  réfolution  généreufe.  Sans  vouloir  pé- 
nétrer dans  vos  deflêins  , je  penfe  qu’on  ne 
différera  pas  à envoyer  la  chaloupe  armée  con- 
tre les  nègres.  La  raifon  de  notre  sûreté,  les 
droits  d’une  jufte  vengeance,  & fur-tout  la 
certitude  où  nous  fouîmes  que  les  nègres  font 
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encore  dans  le  haut  de  l’ifle,  nous  avertiflent 
de  ne  pas  perdce  l’occafion  d’attaquer  leur 
flotte  avant  qu’elle  s’éloigne  de  ces  parages. 
Soit  que  notre  barque  furprenne  nos  ennemis 
& détruife  leurs  canots  , foit  qu’ils  fuient  de- 
vant nous,  qui  peut  nous  empêcher  enfuite 
d’aller  mouiller  fur  les  côtes  des  fauvages  qui 
retiennent  l’homme  blanc,  fi  cher  à Madame  ? 
Nous  pourrons  en  payer  la  rançon  en  leur 
donnant  des  marchandifes , ou  quelques  pri- 
fonniers  fauvages  , s’il  en  tombe  entre  nos 
mains.  L’Anglois  ou  le  François  qui  font  reve- 
nus avec  nous,  & qui  connoiflent  cette  na- 
tion, pourront  nous  fervir  d’interprètes». 

Eléonore , à ce  difcours , ne  put  cacher  fon 
inquiétude  , & pâlit.  « Quoi  , toujours  la 
guerre  ? dit-elle.  Faut-il  que  je  tremble  fans 
cefle  pour  la  vie  de  mes  enfans  « ? Le  Père 
regarda  Pafcal  d’un  air  fevère  “ Jeune  homme  , 
lui  dit-il,  votre  âge  auroit  dû  vous  preferire 
plus  de  modeftie.  Votre  propofition  eft bonne, 
peut-être  ; mais  vous  deviez  mieux  préfumer 
des  lumières  de  vos  anciens,  & laifler  parler 
ceux  qui  ont  plus  d’expérience  que  vous. 
Lorfqu’ils  fe  taifent  par  prudence  , eft  - ce  à 
vous  de  nous  montrer  üne  téméraire  indiferé- 
tion»?  ... 

. Mais  la  parole  étoit  lâchée , Eléonore  aver- 
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tîe;  & comme  l’expédition  propofée  étoit 
commandée  en  quelque  forte  par  la  circonf- 
tance , & pouvoit , par  fes  fuccès , enlever  à 
jamais  toute  occafion  de  guerre , le  Pere  ne 
crut  pas  devoir  rejeter  cet  avis.  Il  propofa 
lui-même  la  chofe  à l’afTemblée , & le  réfultat 
de  la  délibération  fut , qu’il  falloir,  fans  tarder, 
profiter  de  la  conjondure  pour  attaquer  les  nè- 
gres déconcertés,  & dans  la  pofition  où  ils 
étoient  encore , afin  que  leur  défaite  & le  fen- 
timent  de  leurs  pertes  les  éloignât  pour  tou- 
jours de  l’ifle. 

Eléonore  & fes  filles  en  gémirent  profon- 
dément; & cependant  le  Père  ordonna  d’ap- 
provifionner  la  barque  des  vivres  & des  mu- 
nitions néceflàires  pour  cette  expédition.  Il 
nomma  ceux  qui  dévoient  en  être , & il  vou- 
loit  la  conduire  lui-même  ; mais  fur  les  repré- 
fentations  de  toute  la  famille,  il  en  remit  la 
diredion  à fon  fils  aîné.  Baptifte , Guy,  Vin* 
cent , Guillaume , Charles  , Philippe , Etienne , 
& quelques-uns  de  leurs  enfans  auxquels  plu- 
fieurs  des  chafieurs , & entre  autres  Vidor  & 
Pafcal,  demandèrent  la  permiflîon  de  fe  joindre, 
furent  défignés  pour  monter  le  nouv^u  bâti- 
ment. Le  françois  & l’anglois  prièrent  auflî 
le  Père  de  ne  pas  les  priver  de  l’occafion  favorable 
qui  fe  préfentoit  d’être  utiles  à la  colonie.  Ils 
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s’offrirent  de  fi  bonne  grâce  & avec  tant  d'inf* 
tances  , que  le  père  ne  crut  pas  devoir  les  re- 
fufer. 

Toutes  ces  chofes  ainfi  arrêtées , chacun  alla 
dans  fa  maifon  pour  embralfer  fa  famille  & 
prendre  delà  nourriture  avant  de  partir.  Les 
européens  relièrent  à fouper  dans  la  maifon 
du  père,  où  ils  dévoient  demeurer  déformais. 
Pendant  le  repas , on  fe  renouvela  de  part  & 
d’autre  l’alTurance  des  fentimens  réciproques 
qu’on  éprouvoit  ; mais  les  nouveaux  venus 
mangèrent  peu,  malgré  les  invitations  réité- 
rées de  la  famille;  & l’efpagnole,  dont  le  cœur 
fenfible  & tendre  avoit  été  fuccelïivement  agité 
par  tant  de  pallions  contraires,  émue  & at- 
tendrie de  tout  ce  qu’on  faifoit  pour  elle,  ne 
favoit  que  dire  dans  fon  embarras. 

Le  père,  dont  l’œil  attentif  veilloit  fur  fes 
hôtes  , 8ç  qui  avoit  fait  mettre  le  fr^nçois  à 
fon  côté,  lui  dit  alors :«  Pardonne* * je  vous 
prie  , à l’intérêt  que  vous  m’infpirez  , le  défir 
de  favoir  à qui  nous  avons  le  bonheur  de  don- 
ner un  afile,  & ne  me  laiffez  pas  ignorer  par 
quel  événement  vous  vous  trouvez  dans  des 
mers  fi  éloignées  de  votre  pays.  Je  ne  vous  de- 
mandé* pas  en  ce  moment  votre  hilloire;  le 
temps  & la  circonftance  ne  font  pas  propres  à 
ce  récit  j mais  en  cherchant  à vous  faire  ou- 
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bîier  vos  infortunes  , ne  ferai-je  pas  excufable 
de  vouloir  connoître  celles  qui  vous  ont  con- 
duit ici  ? Je  fuis  chrétien  & européen  comme 
vous  & vos  compagnons,  &,  fi  l’on  ne  m’a 
point  flatté  mal  à propos  , je  fuis  encore  votre 
compatriote.  J’ai  été  malheureux  comme  vous; 
què  de  motifs  de  vous  être  attaché  ! que  de 
titres  à votre  confiance”! 

Le  françois  lui  répondit  : « Tout  vous 
donne  fur  nos  cœurs  les  droits  les  plus  légi- 
times. C’eft  à nous  à mériter  la  bienveillance 
que  vous  nous  témoignez.  Vos  défirs  doivent 
être  pour  moi  des  ordres  refpecfables.  Je  vais 
donc  tâcher  de  vous  fatisfaire  fur  ce  que  vous 
demandez. 

« Je  fuis  françois , comme  on  vous  l’a  dit. 
Mon  compagnon  eft  anglois.  Cette  jeune 
perfonne,  qui  partage  notre  deftinée  , a pris 
naiflance  en  Amérique,  de  parens  efpagnols. 
Elle  fe  nomme  Dona  Rofa  de  Quevedo;  l'an- 
glois  s’appelle  Wilfon,  & mon  nom  eft  de 
Martine.  Je  fuis  né  dans,  la  vicomté  de  Tu- 

* 

renne  en  Limounn,  d’une  famille  noble,  mais 
peu  riche  >».  A ces  mots , le  père  fe  leva , 5c 
failant  des  exclamations  de  furprife  & de  joie  : 
« Dieu  foit  loué,  dit-il,  je  retrouve  en  vous 
un  de  mes  parens.  Que  j’ai  à me  féliciter  d’une 
rencontre  fi  extraordinaire  1 Je  fuis  de  la  maifoa 
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de  Lervignac  , alliée  depuis  long-  temps  à la 
vôtre....  Mais  continuez , je  vous  prie , & dites- 
moi  d’abord  des  nouvelles  de  mes  frères.  Le 
Comte  de  ....  & le  Baron  de  ....  font -ils  en- 
core en  vie?  ont  ils  joui  dif  bonheur  auquel 
ils  dévoient  s’attendre  , & qu’ils  méritoient  fi 
bien  par  leur  cara&ère  & par  leurs  vertus  ? 
Depuis  tant  d’années  que  j’en  fuis  féparé,  leur 
image  ne  s’eft  point  effacée  de  mon  cœur.  Ma 
tendrefle  pour  eux  y vit  encore  tout  entière.... 
— Ils  n’ont  pas  été,  reprit  M.  de  Martine, 
aufîi  heureux  qu’ils  dévoient  l’être.  Le  Baron 
n’étoit  plus  quand  je  fuis  parti  de  France,  & 
fon  aîné  , à qui  la  guerre  avoit  enlevé  fes  deux 
fils,  jeunes  gens  d’une  grande  efpérance,  ve- 
noit  d*éprouver  un  déchet  confidérable  dans 
fa  fortune  , par  la  perte  d’un  procès;  mais  dans 
cet  état , & déjà  fur  lage  , il  n’en  étoit  que 
plus  refpe&able  par  la  manière  dont  il  fuppor- 
toit  fes  malheurs.  — Hélas  ! dit  le  Père  attrifté, 
j’aurai  donc  hérité  de  tout  le  bonheur  de  la 
famille!..,.  — J’avois  un  oncle,  continua  de 
Martine,  qui  ayant  paffé  jeune  en  Efpagne,  y 
avoit  fait  une  grande  fortune.  La  langue  & les 
mœurs  du  pays  lui  étoient  devenues  fi  fami- 
lières, qu’il  étoit  regardé  comme  efpagnol  par 
les  efpagnols  eux-mêmes;  & il  y avoit  acquis 
tant  de  crédit,  qu’un  pofte  confidérable  étant 

venu 


Digitized  by  Google 


L’  I S L E inconnue;  17 

Venu  à vaquer  dans  l’audience  royale  de  Lima, 
la  cour  le  lui  accorda.  Le  Signor  Martinos* 
qui  n’avoit  pas  d’enfans , «n’appela  de  France 
auprès  de  lui , pour  lui  en  tenir  lieu.  Il  raf- 
fembla  fur  moi  t;oute  fa  tendrefle , & je  le  fuivi* 
au  Pérou  ; mais  après  deux  ans  de  féjour  dans 
cette  contrée,  il  mourut,  me  laiiïant  l’héritier 
de  tous  fes  biens.  Quelque  temps  après  fa  mort, 
je  m’embarquai  avec  mes  richelTes  fur  le  ga- 
lion qui  part  tous  les  ans  du  port  d’Acapulco 
pour  les  Philippines , dans  le  delfein  de  palier 
de  là  en  Europe.  J’avois  lieu  de  me  flatter 
que,  de  retour  en  France,  je  pourrais  y jouir 
de  tout  le  bonheur  qu’un  cœur  honnête  8c 
bienfaifant  peut  goûter  au  milieu  des  liens, 
dans  la  polfeflîon  d’une  fortune  confldérable. 
Nous  touchions  prefque  au  port  de  Manille , 
lorfque  le  galion  qui  nous  portoit,  attaqué 
par  un  commodore  Anglois  qui  croifoit  dans 
ces  i^^e  fq  rendre,  après  ua 

combat  fanglant«^^M^ft|^|jH4^PQ^iMl* 

par  le  cruel  droit  de  la  guerre,  de  prefque 
toutes  mes  richelfes  , 8c  mes  compagnons 
d’infortune  ne  furent  pas  mieux  traités  que 
moi. 

* L’équipage  du  vaifleau  pris  étoit  plus 
nombreux  que  celui  du  vainqueur.  L’anglois 
ayant  brûlé  le  galion , ne  retint  de  prifonniers 
' Tom.  III,  B 
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que  ceux  qu’il  pouvait  garder  fur  fon  bord 
fans  incommodité.  Le  refte  fut  mis  à terre 
fur  les  côtes  de  Manille.  Je  fus  un  de  ceux 
qu’on  y débarqua,  ainfi  que  Dona  Rofa,  Don 
Pedro  Léal  fon  amant,  & M.  Wilfon,  qui, 
après  une  vive  querelle  avec  fon  capitaine  , 
avoit  jugé  à propos  de  le  quitter  fecrètement 
& déguifé  , pour  nous  fuivre. 

« Nous  avions  demeuré  fix  mois  à Manille^ 
où  les  efpagnols  nous  avoient  traités  avec 
beaucoup  d’humanité , loïfque  nous  nous  em- 
barquâmes fur  un  navire  qui  partoit  pour  l’Ef- 
pagne.  Huit  jours  après  notre  départ , on  eut 
connoilfance  d’une  voie  d’eau  confidérable  dans 
notre  vaifleau,  & dans  ce  moment  même  il 
furvint  une  grande  tempête,  qui,  augmentant 
fans  cédé  le  péril  de  couler  bas , nous  força 
de  nous  mettre  dans  les  chaloupes,  pour  ga- 
gner des  côtes  qu’on  voyoit.  Une  de  ces  cha- 
loupes fut  fubmergée  avec  le  capitaine  & la 
plupart  des  matelots.  Celle  où  j’étois,  ainfi  que 
M.  Wilfon,  Dona  Rofa,  & Don  Pedro,  fut 
poufiee  fur  la  côte.  Secourus  à propos  par  les 
habitans  du  pays,  nous  échappâmes,  comme 
par  miracle,  à ce  double  naufrage,  avec  deux 
autres  efpagnols  qui  font  morts  depuis. 

» Ce  fut  un  coup  bien  heureux  de  la  pro- 
vidence , que  nous  eufîions  été  jetés  fur  cette 
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côte  ; car  les  habitans , quoique  fauvages  , ne 
font  pas  antrophages , comme  d’autres  peuples 
nègres  leurs  voifins,  avec  léfquels  ils  font  en 
guerre  continuelle.  Si  le  fort  nous  eût  jetés 

fur  les  terres  de  ces . derniers  , nous  aurions 

/ 

été  immanquablement  dévorés.  Les  nègres  qui 
nous  avoient  fauvés  de  la  mer , eurent  pour 
nous,  dans  leur  fimplicité  fauvageSt  difetteufe, 
tous  les  égards  qu’ils  pouvoient  nous  témoi- 
gner; mais  remarquant  bientôt  que  nous  avions 
plus  d’induftrie  & plus  de  connoiflances  qu’eux, 
& fe  trouvant  dans  le  cas  de  faire  une  cam- 
pagne maritime  contre  leurs  ennemis , ils  exi- 
gèrent de  nous  que  nous  fuflions  de  leur  expé- 
dition , ne  doutant  pas  que  nos  confeils  & 
notre  fecours  ne  leur  donnaflent  la  fupério- 
fité. 

» Nous  ne  pûmes  nous  refufer  à ce  qu’ils 
jexigeoient  de  nous  comme  une  preuve  de  notre 
attachement.  Nous  nous  embarquâmes  fur  un 
de  leurs  canots,  qui,  faifant  partie  de  l’avant- 
garde  , devoit  aller  à la  découverte , & diriger 
enfuite  leur  flotte.  Dona  Rofa , qui  n’avoit  pas 
voulu  fe  féparer  de  Don  Pedro , étoit  avec  nous , 
lorfque,  furpris  par  la  flotte  entière  des  nègres 
ennemis,  nous  fûmes  battus  & faits  prifonniers. 
C’efl:  à la  fuite  de  cette  rencontre  malheureufe 
que  nous  avons  été  conduits  dans  le  haut  de 

Bij 
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votre  ifle , où  nous  devions  être  facrifiés  à la 
barbarie  de  nos  vainqueurs , fi  vos  généreux  fils 
ne  nous  avoient  tirés  de  leurs  mains  féroces. 
Vous  favez  comment  nous  leur  avons  échappé. 
Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage». 

Le  Père  remercia  M.  de  Martine  de  fa  com- 
plaifance,  & lui  ayant  témoigné  combien  il 
étoit  touché  de  fes  malheurs  & de  ceux  de 
fes  compagnons , l’afTura  de  nouveau  du  vif 
défir  qu’il  avoit  de  les  leur  faire  oublier.  II 
lui  recommanda  Don  Pedro,  & le  pria,  par 
le  fenfible  intérêt  qu’il  prenoit  au  fort  de 
l’efpagnol  & à celui  de  Dona  Rofa,  de  mettre 
tout  en  œuvre  auprès  des  nègres,  fes  libéra- 
teurs, pour  les  faire  confentir  à le  céder  aux 
navigateurs.  Sur  ces  entrefaites,  les  gens  qui 
dévoient  être  de  l’expédition  s’étant  rendus 
chez  le  Père  pour  prendre  fes  derniers  ordres, 
& tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à l’embarque- 
ment fe  trouvant  prêt(i),  Henri  & fes  com- 


(i)  Nous  ne  prîmes  pas  feulement  les  munitions  de 
guerre  & de  bouche  néceffaires  pour  cette  expédition; 
mais  un  certain  nombre  de  beftiaux , du  fer  en  barre 
& travaillé , des  grains,  des  légumes,  & une  quantité 
de  marchandifes  , tant  pour  faire  des  préfens  à la  peu- 
plade des  nègres  qui  avoient  accueilli  les  Européens, 
& chez  lefquels  étoit  encore  Don  Pedro  , que  pous 
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pagnons  prirent  congé.  Le  Père  les  exhorta  à 
fe  conduire  avec  prudence  , & Eléonore  ne 
put  les  voir  s’éloigner  fans  foupirer,  fans  verfer 
des  larmes.  Ils  profitèrent  du  lever  de  la  lune 
pour  partir.  Nous  verrons  dans  la  fuite  les 
fuccès  de  cette  entreprise;  mais  en  attendant 
que  nous  en  rapportions  les  détails , il  con- 
vient de  dire  ée  que  le  Père  continua  de  faire 
pour  la  profpérité  intérieure  de  la  colonie. 


établir  quelques  échanges  avec  d’autres  peuples.  Ci  nous 
en  découvrions  dans  notre  voyage  & pouvions  nous 
lier  avec  eux. 
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CHAPITRE  X L V. 


Arrangement  intérieurs  ,*  dijiribution  des  travaux 
champêtres  ; règlement  nouveaux  ; infiitutions 

d& 

Obligés  de  tenir  regiftre  de  tout  ce  qui 
s’eft  fait  en  divers  temps  pour  l’avancement 
& le  bonheur  de  la  fociété  , nous  croyons 
devoir  rapporter  ici  les  précautions  & les 
arrangemens  relatifs  à cet  objet  important, 
qui  j depuis  la  fécondé  attaque  des  fauvages, 
ont  eu  lieu,  à diverfes  époques,  fous  le  gou- 
vernement du  père. 

Le,  compte  que  nous  avons  rendu  de  nos 
v derniers  préparatifs  de  défenfe  , & le  récit 
que  nous  venons  de  faire  de  l’arrivée  des  euro- 
péens parmi  nous,  ne  nous  ont  pas  permis 
de  nous  interrompre  pour  paffer  à d’autres 
objets.  Mais  en  ce  moment  qu’il  eft  queftion 
de  parler  des  foins  pacifiques  de  l’adminiflra- 
tion , nous  allons  reprendre  ce  que  nous  avons 
laiflfé  en  arrière  -,  & pour  préfenter  fous  le  même 
point  de  vue  tout  ce  qui  a trait  à cette  ma- 
tière, nous  joindrons  les  réglemens  & les  in£ 


<S*  ouvrages  publics , abondancefurpi enante 
denrées , commerce , circulât io$\  &c. 
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titutions  que  le  père  continua  de  faire  jufqu’à 

fa  mort.  * 

L’aifance  & la  paix  provenant  de  l’abon- 
dance des  productions,  & celle-ci  de  la  terre, 
le  Père , toujours  attentif  à faire  fructifier 

l’agriculture , employoit  tout  ce  qu’il  avoit  de 

• • 

connoiflances  à la  rendre  toujours  plus  florif- 
fante  dans  fon  ifle.  Les  préceptes,  les  fecours, 
la  liberté,  l’exemple,  l’émulation,  les  confeils, 
avoient  été  mis  par  lui  fucceffivement  en  œuvre 
pour  faire  de  fes  enfans  un  peuple  vraiment 
agricole.  Nous  avons  déjà  vu  les  heureux 
fuccès  de  cette  attention  paternelle  & écono- 
mique. La  colonie  avoit  fait,  à cet  égard, 
tous  les  progrès  qu’il  étoit  naturel  de  lui  fou- 
haiter  & qu’elle  pouvoit  faire  depuis  fa  naif- 
fance  ; mais  pour  fou  tenir  ces  heureux  cora- 
mencemens,  & pour  en  accroître  l’influence, 
il  étoit  non  feulement  néceffaire  d’étendre  les 
travaux  champêtres,  mais  d’en  varier  les  pro- 
cédés , & de  les  proportionner  au  nombre 
des  individus  de  chaque  famille,  & aux  nou- 
veaux befoins  de  la  population  croifTante. 

Si  l’induftrie  agricole  fe  fut  bornée  à la  pro- 
duction des  blés,  l’ifle  eût  regorgé  de  grains; 
mais  elle  eût  manqué  d’autres  productions 
elTentieÜes  ou  agréables;  & fi  tous  les  mem- 
bres d’une  famille  fe  fufîent  uniquement  occupés 

Biv 
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de  la  culture  de  la  terre , les  arts  les  plus  in* 
difpenfables  euflent  été  négligés.  La  forte  d’a- 
bondance dont  la  colonie  aurait  joui,  ne  l’eut 
pas  empêchée  de  fentir  bien  des  privations  , 
& fes  membres  n’auroient  pas  été  auflî  heu- 
reux qu’ils  pouvoient  le  devenir.  D’un  autre 
côté,  fi  chaque  ménage  n’avoit  travaillé  que 
pour  fa  fubfiftance  & pour  fon  bien-être , cha- 
que famille  eût,  pour  ainfi  dire,  demeuré  ifoléé 
dans  la  fociété.  La  communication  de  fecours, 
de  fervices , & de  richefl'es  , n’auroit  pas  eu 
lieu.  Il  n’y  aurait  pas  eu  d’échanges,  de  com- 
merce , de  circulation  -,  & le  vrai  lien  de  la 
fociété  n’exiftant  point , la  colonie  n’auroit 
jamais  été  aflife  fur  la  bafe  d’une  profpérité 
durable. 

C’eft  fur  - tout  dans  une  fociété  commen- 
çante qu’on  fent  plus  particulièrement  l’im-* 
portance  de  la  diverfité  des  talens  & des 
occupations  parmi  fes  membres , pour  le 
bien  & la  commodité  de  tous  ; car  dans 
une  fociété  dès  long  - temps  formée,  l’ha- 
bitude des  jouifTances  faciles  , qui  rend 
comme  indifférent  fur  les  moyens  de  jouir, 
ne  laifle  pas  porter  une  attention  réfléchie  fut 
les  avantages  qui  réfultent  de  l’inégalité  des 
fortunes  & des  conditions.  C’eft  proprement 
de  cette  inégalité,  tant  & fi  mal  à propos 
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tenfurée  , que  naît  l’harmonie  de  la  fôciété* 

La  nature,  qui  met  unediverfité  infinie  dans 
tous  Tes  ouvrages , & qui , en  aucun  genre, 
ne  produifit  deux  individus  parfaitement  fem- 
blables,  ne  s’eft  point  écartée  de  fa  marche 
ordinaire  en  faveur  du  genre  humain.  Tout 
homme  diffère  des  autres  , non  feulement  par 
la  phyfionomie,  mais  par  le  cara&ère , par  le 
tempérament,  par  les  facultés  , par  l’efprit  ; 
èn  forte  que  fes  forces,  fon  induftrie,  fort' 
a&ivité,  fes  lumières  n’étant  pas  les  mêmes 
que  celles  des  autres  hommes,  fes  droits  & fes 
devoirs  ne  fauroient  avoir  la  même  étendue; 
fon  état  d’homme  & de  citoyen  ne  peut  être 
pareil  au  leur. 

Cela  eft  fi  vrai  & fi  fenfible  en  même  temps,* 
pour  quiconque  réfléchit,  que  même  , en  fup- 
pofant  une  égalité  primitive  parmi  les  hommes; 
on  eft  obligé  de  convenir  qu’elle  n’a  pu  fub- 
fîfter.  En  •effet,  qu’on  imagine  tous  les  hommes 
également  partagés  ; s’ils  font  égaux  aujour- 
d’hui , ils  ne  le  feront  pas  demain.  La  ftupi- 
dité  & le  génie , la  maladie  & la  fanté  ; la 
force  & la  foibleffe , la  pareffe  & l’aââvité  né 
peuvent  aller  de  pair,  & ne  fauroient  avoif 
les  même  fuccès.  A l’un  tout  réufïïra,  tout  fera 
éontraire  à l’autre*,  celui-ci  tombera  dans  l’in- 
fortune, celui-là  s’élèvera  de  plus  en  plus;  & 
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fi  les  familles  de  ces  deux  hommes  héritent 
de  la  deftinée  de  leurs  pères , comme  tout 
femble  l’indiquer,  bientôt  l’une  poffédera  de 
vaftes  domaines  & fe  trouvera  dans  l’opulence  y 
tandis  que  l’autre  fera  dans  la  pauvreté. 

C’eft  la  le  trifte  effet  de  la  fociété,  me  dira- 
t-on.  Non:  il  n’eft  dù  qu’à  la  nature,  & il 
eft  bien  dans  fes  vues.  Sans  cette  inégalité 
qui  vous  choque  , it  n’y  auroit  ni  commerce, 
ni  liaifons  entre  les  hommes  ; il  n’y  auroit 
point  de  fociété.  Rendez  les  hommes  égaux, 
leurs  prétentions  feront  égales»  nul  ne  voudra 
plus  être  le  ferviteur  d’autrui;  Si  dès-lors  plus 
de  relations  de  befoin  , de  charité , de  récipro- 
cité, de  fecours.  Chacun  déformais  ne  doit 
plus  compter  que  fur  lui-même,  pour  parer 
aux  nécefïités  de  la  vie.  Il  eft  au  milieu  de 
fes  femblables  , comme  s’il  étoit  feul  fur  la 
terre.  ' 

Ces  importantes  vérités  étoient  connues  de 
nos  infulaires.  Le  chef  & les  principaux  de  la 
colonie,  qui  voyoient  toutes  les  réglés  du 
gouvernement  dans  le  fein  de  la  nature,  n a- 
voient  garde  de  vouloir  établir  une  égalité  qui 
n’étoit  point  dans  fon  intention.  Ainfi,  1 un  ne 
prefcrivit  rien  qui  pût  contrarier  fes  vues; les 
autres  ne  cherchèrent  pas  a sy  dérober,  ÔC 
n’empêchèrent  point  leurs  enfans  de  préférer 
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une  culture  à une  autre,  de  s’adonner  aux 
travaux  des  arts  plutôt  qu’à  ceux  de  la  terre, 
ni  d’embrafler  le  métier  ou  la  profeflion  pour 
laquelle  ils  avoient  le  plus  de  penchant.  Il  n’y 
avoit  rien  de  noble  pour  eux  que  le  travail, 
& tout  travail  utile  étoit  noble;  ils  favoient 
qu’il  étoit  du  bien  de  la  fociété  de  laifler  à 
tous  Tes  membres  la  plus  grande  liberté  de 
s’appliquer  aux  travaux  qui  leur  convenoient* 
& que  chacun  pouvoit  mieux  que  tout  autre 
juger  de  l’emploi  de  fes  taîens&  du  bon  ufage 
de  fes  propriétés.  Ils  ne  fongèrent  donc  pas 
à ordonner,  ni  à défendre.  Us  employèrent 
feulement  les  confeils  & l’inftrudion , pour  les 
diriger  dans  la  voie  qui  leur  offroit  le  plus 
d’attrait , & qu’ils  fe  deftinoient  à parcourir» 
Déjà  certaines  familles  , conduites  par  leur 
goût , & éclairées  par  l’expérience  , avoient 
acquis  plus  de  lumières  que  les  autres  dans 
quelques  arts  , dans  quelques  branches  de 
culture.  En  s’y  appliquant  de  préférence  & 
continûment,  leur  travail,  devenu  plus  facile* 
tournoit  au  profit  général.  Le  Père  applaudit 
à la  fagefle  de  leurs  vues  & de  leurs  entre- 
prifes,  fondé  fur  ces  raifons  (impies  & natu- 
relles , qu’en  fe  faifant  ouvriers  univerfels,  ils 
ctoient  obligés  de  fe  pourvoir  de  tous  les 
foftrumens  & de  tous  les  outils;  & s’ils  ea 
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manquoient  , de  les  fabriquer  eux  - mêmes  ; 
que  forcé  de  paffer  fans  celle  d’un  procédé  à 
un  autre,  ils  perdoient  un  temps  confidérable 
dans  ces  changemens;  enfin  que  comme  ceux 
qui  né  font  qu’une  chofe  ou  qu’un  métier, 
le  font  toujours  beaucoup  mieux  & toujours 
plus  vite  que  s’ils  ne  s’en  occupoient  que  par 
occafion , ils  fe  rendroient  plus  utiles  au  pu- 
blic & à eux -mêmes,  s’ils  s’en  tenoient  à 
celui  qu’ils  avoient  choifi.  Dès  lors  le  maré- 
chal , le  meunier , le  charron  , le  charpentier 
deprofeffion,  &c.  qui  bornoient  précédemment 
la  fpéculation  de  leurs  travaux  à leurs  befoins 
pei  fonnels , ou  tout  au  plus  à ceux  de  leur 
famille  , la  proportionneroient  aux  befoins 
croiflans  d’une  grande  partie  de  la  fociété; 
dès  lors  ils  donneroient  au  berger,  au  vigne- 
ron, au  laboureur, &c.,  la  liberté  de  vaquer 
fans  diftra&ion  à leurs  fonétions  importantes  ; 
liberté  qui  les  mettroit  à même  de  tirer  double 
& triple  produit  de  la  terre , & de  nourrir  par 
. ce  moyen  un  grand  nombre  de  familles  qui 
n’auroient  plus  befoin  de  s’attacher  aux  tra- 
vaux des  champs  pour  fubfifter,  parce  qu’elles 
auroient  de  quoi  payer  en  fervice  de  main- 
d’œuvre  tout  ce  qui  leur  feroit  néceflàire.  C’efb 
ainfi,  difoit  le  Père,  que  les  divers  états  de 
la  fociété  fe  clafîeront  d’eux-mêmes , & qu’en 
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fe  prêtant  des  facilités  & deffecours  mutuels, 
ils  donneront  lieu  aux  échanges,  au  commerce, 
& formeront  les  refforts  & le  jeu  de  la  ma- 
chine fociale. 

Ce  que  le  père  prévoyoit  à cet  égard,  ne 
tarda  pas  à fe  vérifier.  Des  familles  entières 
embrafsèrent  exclufivement  certaines  profef- 
fions;  d’autres  ne  le  firent  que  par  parties; 
c’eft  à-dire , que  quelques  membres  feulement, 
fe  diftingant  des  autres  par  un  talent  particu- 
lier, s’attachèrent  à le  cultiver,  & s'en  firent 
une  occupation  journalière,  qui  devint  pat 
habitude  leur  principal  emploi.  Alors  toutes 
les  proférions,  tous  les  métiers  elTentiels  à 
une  fociété  furent  expreflement  exercés  par 
quelqu’un  de  la  colonie,  & quelquefois  même 
par  des  familles.  La  clafle  la  plus  nombreufe 
comme  la  plus  néceiïaire  fut  celle  [des  agri- 
culteurs ; mais  dans  celle-ci  même  il  fe  fit  des 
divifions  heureufes. 

Quelques-unes  de  ces  familles  agricoles,  qui 
fe  faifoient  remarquer  par  leur  indu(lrie&  leur 
a&ivité  dans  le  travail  des  vignes , & qui , de 
plus,  pofledoient  des  terreins  dont  les  quali- 
tés fit  les  afpeéh  étoient  favorables  à cette 
culture , encouragées  par  les  avis  du  père, 
s en  occupèrent  uniquement , & firent  de  leurs 
poflèffions  de  iuperbes  vignobles,  entremêlés 
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d’agréables  verges.  D’autres  familles , dotit 
Jes  terres  pouvoient  être  facilement  arrofées  , 
s’adonnèrent  à la  culture  des  prés,  à la  nour- 
riture du  bétail,  & à la  multiplication  des 
grands  & des  petits  troupeaux. 

C’eft  alors  proprement  qu’on  vit  naître  les 
échanges , que  le  commerce  en  nature  com- 
mença, que  les  biens  devinrent  richefTes  , & 
que  la  pleine  liberté  dont  jouilToient  tous  les 
membres  de  la  colonie , de  faire  valoir  à leur 
gré  leur  induftrie  & leurs  propriétés,  per- 
fectionna les  talens  & les  cultures,  augmenta 
les  rapports  & les  fecours  , & faifant  couler  dans 
toutes  les  branches  & dans  tous  les  rameaux 
de  la  fociété  une  fève  plus  aCtive  & plus 
abondante,  répandit  de  plus  en  plus  l’aifance 
& le  bien-être  fur  rifle  entière. 

Pour  donner  plus  de  facilité  à ce  com- 
merce naiüant , & pour  en  accélérer  le  mou- 
vement & l’aCtion,  le  Père  le  favorifa  de  toute 
la  protection  & de  tous  les  bienfaits  que  lui 
devoit  le  gouvernement.  Cela  ne  veut  pas 
dire,  comme  on  pourroit  l’entendre  dans  la 
langue  de  certains  pays  , qu’il  s’occupa  du 
foin  de  le  réglementer , de  lui  prefcrire  cer- 
taines formes,  ou  qu’il  préféra  certaines  par- 
ties à d’autres , qu’il  leur  accorda  des  privi- 
lèges exdufifs  ; il  étoit  trop  expérimenté  pour 
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adopter  de  femblables  ide'e£  Toute  Ton  atten- 
tion eut  pour  but  au  contraire  de  faire  jouir 
chacun  du  droit  de  difpofer  de  fes  propriétés 
naturelles  & acquifes  par  l’ufage  le  plus  libre* 
fous  la  fanéfion  des  loix , tant  qu’il  ne  blef- 
feroit  point  l’intérêt  & la  liberté  du  tiers. 

En  bon  adminiftrateur  du  patrimoine  public, 

& jaloux  de  s’acquitter  des  devoirs  de  chef 
focial,  il  fit  faire  des  chemins  pour  la  com- 
modité des  tranfports  , & ies  étendit  à mefure 
que  la  colonie  fs  multiplioit  &c  Ce  difperfoit 
fur  le  territoire.  Il  fit  conflruire  des  ponts  fur 
les  ruifleaux  , & une  grande  barque  flation- 
naire  à un  côté  de  la  rivière , pour  fervir  au 
pafiage  journalier  de  ceux  que  les  befoins  du 
commerce  ou  de  la  culture  obligeoient  de  fe 
tranfporter  au  bord  oppofé.  L’on  bâtit  encore, 
par  fon  ordre  , plufieurs  falles  où  dévoient 
s’affembler  les  divers  dcpartemens  de  l’admi- 
niftration  ; enfin  tous  les  établilïemens  qui  en- 
troient dans  les  defieins  paternels  du  Chef, 
pour  le  bien  & la  commodité  du  public  , 8c 
qu’il  avoit  prefcrits , & en  quelque  forte 
préparés  dans  les  lois  promulguées  , furent  non 
feulement  formés  par  fes  foins , mais  prirent 
de  la  confiftance  & de  la  folidité. 

Pour  exécuter  les  différens  travaux  qu’e*  - 
xigeoient  néceflairement  tous  ces  ouvrages 
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d’utilité  publique  , chaque  membre  en  état 
d’y  coopérer,  y contribua  d’abord  de  fa  per- 
fonne  & de  Tes  facultés , en  raifon  de  fes 
moyens,  fans  autre  falaire  ni  compenfation, 
que  d’être  alors  fuppléé  dans  la  culture  de  fes 
terres  par  quelques  jeunes  membres  des  familles 
les  plus  nombreufes,  plus  inftruits  des  travaux 
des  champs  que  de  ceux  des  arts. 

Mais  quand  la  fociété,  croilfante  en  richelTe 
& en  population  dans  une  progredion  éton- 
nante , fe  trouva  dans  une  grande  abondance 
de  denrées  & d’objets  de  premier  befoin,  ce 
qui  arriva  bientôt;  lorfju’elle  jouit  d’un  fu- 
perflu  ; que  ce  fuperflu,  faifant  délirer  les  com- 
modités de  la  vie,  eut  animé  les  arts  & étendu 
le  commerce  , & que  le  revenu  net  des  terres 
put  fournir  une  fubvention  fixe  & fuffifante 
pour  les  dépenfes  & le  maintien  de  l’adminif- 
tration  ( fubvention  qu’on  acquitta  d’abord  en 
nature , & dans  la  fuite  en  argent) , la  monnoie 

t ■ T f 

fut  employée  & reçue  comme  ligne  çonvenu 
& repréfentatif  des  échanges.  Elle  devint  le 
falaire  des  travaux,  la  folde  des  fervices,  & 
l’agent  général  de  la  circulation  & du  com- 
merce, dont  elle  augmenta  beaucoup  l’a&ivité. 

Si  l’on  n’a  pas  perdu  de  vue  les  premiers  faits 
de  ces  mémoires , l’on  fe  fouviendra  qu’aprè's 
le  naufrage  de  nos  refpeâables  parens  fur  les 

côtes 
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côtes  de  Tifle,  parmi  les  chofes  qui  furent 
tirées  du  vaifleau , fe  trouvoient  pluGeurs 
cailles  de  piaflres  chargées  à Cadix  pour  le 
commerce  de  l’Inde.  Placées  dans  un  coin  du 
magafin  de  la  maifon  du  Père,  elles  y ref- 
toient  depuis  tant  d’années  , tout  aufli  inuti- 
les que  lé  tréfor  d’un  avare  l’efl:  à fon  maître  ; 
mais  loin  d’être  regardées  d’un  oeil  d’envie  & 
& de  vénération  comme  celui-ci , elles  n’atti- 
roient  l’attention  ni  les  défirs  de  perfonno. 
Cet  argent,  étranger  au  befoin  de  la  colonie 
raillante , n’étoit  confidéré  que  comme  un  obr 
jet  de  curiofîté,  ou  tout  au  plus  comme  une 
mafle  de  métal  propre  à entrer  dans  la  fabri- 
cation de  certains  bijoux  de  fantaifle , ou  à 
faire  de  la  vaiflelle  de  table  ; & cette  deftina- 
tion  , dans  l’état  des  chofes , ne  pouvant  pa- 
roître  qu’un  luxe  fort  contraire  à la  décence 
& à la  flmplicité  des  moeurs  aduelles,  on  ne 
faifoit  aucun  cas  de  ce  tréfor. 

Le  Père,  ayant  égard  au  changement  des 
circonftances  , réfolut  de  donner  à l’argent  la 
valeur  néceflaire  pour  en  fprmer  le  gage  com- 
mun des  échanges.  En  ponféquence,  il  en  mit 
peu  à peu  dans  le  commerce  tout  ce  qu’il  en 
fallait  pour  folder  les  marchandifes  & les  den- 
rées , félon  les  befoins  courans  de  la  fociété , 
a mefure  que  les  ventes  & les  travaux  four- 
Tom,  III.  C 
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niroîent  de  quoi  l’acquitter.  Il  ne  crut  pas 
devoir  employer  une  plus  grande  quantité  de 
numéraire,  non  feulement  parce  que  s’il  de- 
venoit  trop  commun , il  perdroit  de  fon  prix 
relatif;  mais  encore  par  la  confidération  que 
ia  quantité  furabondante  d’efpèces,  raflemblée 
dans  certaines  mains,  ne  ferviroit  qu’à  favo- 
rifer  la  pareffe  & à exciter  l’avarice. 

Pour  donner  à l’argent  une  valeur  vénale , 

6 le  faire  recevoir  comme  ligne  repréfentatif 
des  richefiès  & gage  intermédiaire  des  échan- 
ges, le  Père  ne  fe  contenta  pas  de  faire  re- 
marquer à tous  les  chefs  de  famille  l’impor- 
tance dont  il  étoit  par  fes  qualités  intrinfè- 
jques(i)  ,par  les  facilités  qu’il  alloit  procurer 


t ! 

(i)  On  peut  confidérer  l’argent  fous  un  double  rap- 
port, comme  métal  & comme  gage  intermediaire  des 
échanges  & des  objets  de  commerce.  L’argent  métal  a 
une  valeur  intrinsèque,  relative,  i°.  aux  avances  faites 
pour  l’extraire  du  fein  des  mines  & le  rendre  propre 
à nos  ufages;a°.  aux  conventions  fociales. 

Son  éclat,  fa  denfité , fa  pureté  lui  ont  mérité  le 
fécond  rang  dans  la  dafle  des  métaux.  Confidéré  fous  ce 
point  de  vue  comme  matière  fufceptible  d’être  ouvrée 
& convertie  en  meubles  , bijoux , & c. , c’eft  une  mar- 
chandée comme  une  autre,  & qui  s’achète  comme  uno 
autre  à valeur  pour  valeur  égale. 

L’argent  {efpJ-t , monnoit  ) , regardé  comme  gage 
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aux  marchés  & aux  ventes,  en  difpenfant  les 
vendeurs  de  faire  des  tranfports  que  les  échan- 
ges en  nature  néceflîtoient  ci-devant,  & en 
devenant,  dans  la  main  de  l’acheteur, l’équiva- 
lent de  la  chofe  achetée  dans  la  proportion 
de  fa  valeur  convenue  ; mais  il  le  mit  en  cir- 
culation, en  le  donnant  & en  le  recevant , d’a- 
près cette  convention  , pour  prix  des  chofes 
commercces;  & la  valeur  de  l’argent  fut  fixée 
d’après  la  quantité  qu’il  étoit  pofiible  d’en 


des  échanges  & ligne  de  valeur  des  objets  convenus, 
fc  prend  pour  tous  les  métiux  qui , frappés  au  coin  du 
fouverain  , font  reçus  dans  le  commerce , à la  faveur 
de  cette  atteftation  publique.  Sous  cette  acception , l’ar- 
gent a une  valeur  vénale  , relative  à la  quantité  du 
numéraire  en  circulation  dans  le  commerce  , & à l’abon- 
dance des  matières  qu’il  repréfente.  Les  propriétés  in- 
trinsèques de  l’argent-  monnoie  , qui  ont  engagé  les  fo- 
ciétés  à l’admettre  dans  le  "commerce  comme  ligne  da 
valeur  des  objets  d’échange , font  d’être  durable  , divi- 
fible , malléable , Sc  de  pouvoir  en  conféquence  être 
réduit  à telle  forme  ou  grandeur  qu’on  veut  lui  donner  j 
d’être  facilement  tranfporté , gardé  fans  déchet , & fuf- 
ceptible  de  conferver  long-temps  l’empreinte  qui  doit 
rendre  fa  valeur  authentique.  C’eft  une  belle  invention 
que  celle  de  la  monnoie , mais  elle  a produit  bien  des 
abus  ; & c’en  eft  un  bien  grand , ce  me  femble , que 
le  ligne  repréfentatif  falTe  fouvent  oublier  la  chofe  re- 
préfentée.  Note  de  l’éditeur . 

Ci 
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mettre  en  circulation  dans  l’ifle , & fuivant 
l’abondance  des  matières  qui  pouvoient  entrer 
a&uellement  dans  le  commerce. 

L’admillion  de  l’argent  dans  les  échanges  fe 
fit  ainfi  degré  à gré,  fans  qu’il  fallût  d’injonc- 
tion ni  d’ordonnance  pour  l’établir  ; & l’ufage 
s’en  étendit  infenfiblement  dans  toute  la  co- 
lonie, qui  fe  trouva  bientôt  à cet  egard  au 
niveau  des  nations  les  plus  civilifées.  Plus 
heureufe  même  que  celles-ci,  elle  profita  des 
avantages  de  la  circulation  du  numéraire,  fans 
éprouver  les  abus  ni  les  inconvéniens  qu’aillcurs 
ce  gage  des  échanges  entraîne  fou  Yen  t après 
lui. 

Ce  fut  alors  que  les  individus  de  la  fociéte, 
plus  rapprochés  par  les  befoins  & par  la  faci- 
lité du  commerce,  fe  voyant  & fe  fréquen- 
tant tous  les  jours  , commencèrent  à fe  donner 
mutuellement  des  furnems,  & à défigner  ainfi 
chaque  individu  dans  la  converfation  ou  dans 
le  rapport  des  affaires.  La  néceflité  & le 
défir  de  faire  connoître  fans  ambiguité  les 
perfonnes  dont  on  parloit,  furent  les  moteurs 
de  cette  invention.  Ces  furnoms  acquirent 
peu  à peu  le  crédit  Scia  valeur  des  noms  pro- 
pres (O, 


(i)  Quae  ulirn  pranomina  fucruntt  mine  evgnominz 
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f Nul  n’avoitété  appelé  ni  connu  jufques- là 
que  par  fon  nom  de  baptême,  & cette  feule  déno* 
mination  avoit  fuffi  dans  une  fociété  commen- 
çante & peu  nombreufe;  mais  à mefure  que 
la  population  croifToit,  que  le  nombre  des  in- 
dividus augmentoit,  cette  fïmplicité  devenoit 
embarraffante , par  la  difficulté  où  elle  mettoit 
fouvent  celui  qui  parloit  d’un  tiers , de  faire 
comprendre  quelle  étoit  la  perfonne  dont  il 
s’agifloit;  car  fi  le  nom  lie  baptême  qu’elle 
portoit  fe  trôuvoit  le  même  que  celui  d’un 
autre,  on  étoit  obligé  de  défigner  la  première 
par  des  caraftère  particuliers , ou  d’indiquer 
le  lieu  de  fon  habitation,  le  nom  de  fon  père* 
celui  de  fa  mère , ou  de  faire  remarquer  qu’il 
étoit  l’aîné  ou  le  cadet  de  fa  maifon,  &c. 

On  s’accoutuma  donc  à défigner  & à diftinguer 
les  différens  individus  par  des  noms  tirés  de  leurs 
qualités  naturelles  ou  acquifes , ou  de  lapofition 

; . 

finit  : ut  Poftumus,  Agrippa,  Proculus,  CxCx , &c* 
Valet.  Maxim.  Epitom.  de  nom.  ratione. 

\ 

Les  prœnomina  étoient  chez  les  romains  d*  vrais 
furnoms.  En  voici  quelques  exemples,  que  Valerft 
Maxime  nous  fournit.  Faujlus , dit-il , à fiavbre  pue» 
nomina  fiumpta  étant.  Sertor , qui  per fiationem  natùs 
erat.  Marci  , Martis  menfie  geniti.  Publii , qui  Ph ^ 
pilli  fiaili  étant , quam  prœnomina  habertnt. 

CM* 
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& des  circonftatsces  dans  lefquelles  ils  fe  trou- 
v0ient(1)*  Ainfi,  chaque  chef  de  famille  reçut 


(i)  On  trouve,  dans  toutes  les  langues,  la  preuve 
que  les  noms  propres  & appellatifs  tirent  leur  ori- 
gine des  qualités  pbyfiques  ou  morales , ou  des  circoaf- 
tances  de  lieu,  de  temps,  & d’habitude  qui  pouvoienc 
fervir  à les  défigner.  Tous  les  peuples , anciens  & mo- 
dernes, civilifés  ou  fauvages , fe  font  accordés  fur  ce 
point.  Il  ne  faut  pas  en  chercher  des  exemples  au  loin  , 
ni  dans  une  antiquité  reculée.  Les  noms  latins  d’un 
grand  nombre  de  perfonnages  confignés  dans  l’hifloire, 
beaucoup  de  noms  françois , italiens,  cfpagnols , que 
nous  connoilTons,  fuffifent , je  penfe,  pour  juftifier  notre 
affertion. 

On  voit  chez  les  romains  des  Ru/us,  des  Niger , 
des  Fulvius  , des  Crajfus , des  Lepidus  , des  Celfus  , 
des  Balbus  , des  Firrnus  , des  Capito , des  Cornélius , 
des  Gracchus , des  Hortenjius , des  Lucius  , des  Pon- 
lius , des  Cœpius  , &c.  &c.  &c. , comme  on  trouve 
chez  nous  des  Leroux , Lenoir,  Leblond , Legras  , 
Lebeau , Legrand,  Lebegue  , Lefort , des  Têtu  ou 
Belle-tête , des  Corneille , des  Legeai , des  Delon , 
des  Dubois  ou  Dujour  , Dupont , DubuijJ'on , &c. 
&c.  &c.  Les  italiens  & les  efpagnols  ont  également 
des  noms  propres  qui  répondent  exactement  à ces  mots. 
Les  premiers  difent  il  Roffo , Nero  , Biondo,  GraJJo  , 
Bello , Grande , &c. } les  autres  Roxo  (prononcez 
Rocko ),  Ti\nado , &c.  Les  anglois  & les  Allemands 
peuvent  nous  fournir  de  lèmblables  preuves. 

a pas  jufqu’aux  noms  propres  qui  femblent 


Digitized  by  Google 


L’ ISLE.  INCONNUE. 
ide  la  voix  publique  un  nom  diftindif , qui  devint 
le  nom  patronimique  de  fa  race  ; & chacun,  outra 
fon  nom  de  baptême,  eut  en  même  temps  un 
nom  propre  qui  ne  permit  plus  de  le  con». 
fondre  avec  tout  autre  membre  de  la  fociété.- 
Les  onze  chefs  des  premières  familles,  comme 
autrefois  les  61s  de  Jacob , donnèrent  leurs 
noms  aux  onze  tribus , dont  la  population 
compofe  i’enfemble  de  la  colonie. 


ne  préfenter  aucun  fens  connu  , qui  n’en  aient  un  très- 
précis  , fi  l’on  fait  remonter  à leur  origine , obfèurcie 
par  le  temps  ou  par  l’éloignement.  Le  mot  Grivel , 
par  exemple , qui  eft  le  nom  de  l’éditeur  de  ces  mé- 
moires, ne  paroît  rien  fignificr  en  françois;  mais  rap- 
proché de  fon  origine  italienne  Crivello , c’ell  le  nom 
du  crible , un  des  inftrumens  du  cultivateur , nom  aufli 
honorable  que  tout  autre.  L’éditeur  fonde  d’abord  cette 
induétion  fur  l’analogie  du  mot  Crivello , enfuite  fur 
l’exiftence  de  plufieurs  familles  qui  vraifemblablemenf 
en  ont  tiré  leur  nom  ; telles  que  les  Crivelli , en  Lom- 
barde Se  dans  le  comtat  d’Avignon  ; les  Grivel , en 
Suifle  & en  Franche-Comté , qui  y font  fans  doute 
venus  d’Italie , & fur  ce  que  la  famille  de  l’éditeur  eft 
originaire  de  Franche-Comté.  C’eft  ainfi  que  ce  nom 
tranfplanté,  & qui  n’a  plus  de  fens  en  France,  en  a 
un  très-intelligible  & très-connu  dans  le  pays  où  il  fut 
formé , & qui  l’employa  le  premier. 

Valère  Maxime , à l’endroit  déjà  cité , donne  une 
autre  foule  d’exemples  de  ce  que  nous  avançons  ici. 

Civ 
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La  première  tribu,  formée  de  la  famille  de 
Henri , fut  appelée  de  l'Aîné;  la  fécondé  ou 
la  famille  de  Baptifte , reçut  le  nom  de  l' Ar- 
dent; la  troifième  ou  celle  de  Guillaume , porta 
celui  du  Sérieux  ; la  quatrième  ou  celle  de 
t\  incent , fut  nommée  du  Jovial,;  la  cinquième 
ou  celle  de  Charles  , prit  le  nom  de  Beau- 
champ  ; la  fixième  ou  celle  de  Philippe , fut 
diftinguée  par  celui  de  Lebon;  la  feptième  , 
qui  defeendoit  de  Guy,  fut  reconnue  fous  le 
nom  de  Lefort  ; la  huitième  ou  la  famille  d’E- 
tienne , s’appela  de  V Avifé  ; la  neuvième  ou 
la  famille  de  Jofeph,  fe  nomma  du  Hardi;  la 
dixième  ou  celle  de  Martial , eut  le  nom  du 
Queftionneur  , & par  fyncope  , du  Qucfteur  ; 
enfin  la  onzième  ou  celle  de  Félix , fut  appelée 
du  Maudoux , &c. 

C’eft  la  première  époque  de  la  diftinCtion 
des  individus  & des  familles  dans  la  colonie, 
par  des  noms  propres  & patronimiques  ; dif- 
tinCtion qui , relativement  à fon  objet , mit  de 
pair  la  fociété  de  l’ifle  avec  tous  les  peuples 
de  la  terre. 

Le  Père  créa  un  direâeur  des  améliorations , 
pour  perfectionner  les  productions  naturelles 
de  fille  , pour  y rafièmbler  celles  qu’on  pour- 
toit  fe  procurer  d’ailleurs,  & pour  en  tirer  le 

le  tir  p arti. 

v:  1 
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• Il  infïitua  une  fociété  de  gens  inftruits  pour 
écrire  l’hiftoire , parce  que  les  annales  comme 
les  lois  doivent  être  expofées  aux  yeux  dut 
public. 

Nous  ne.  devons  pas  oublier  ici  les  régle- 
mens  qui  furent  faits  pour  l’éducation  & l’inf- 
tru&ion  de  la  jeunefle.  Ces  objets  étoient  trop 
importans  par  eux-mêmes  & par  leur  influence; 
ils  étoient  trop  préfens  au  coeur  paternel  du 
chef  de  la  colonie , pour  que  le  foin  de  les 
maintenir  &'  de  les  furveiller  ne  fit  pas  un  de 
fes  premiers  devoirs. 

On  ne  confond  pas  dans  notre  ifle,  comme 
dans  certains  pays  de  l’Europe , où  l’on  croit 
être  parvenu  à toute  la  hauteur  de  la  fcience  , 
on  ne,  confond  pas  l’inftru&ion  avec  l’éduca-, 
tion.  Celle-ci  , parmi  nous , regarde  propre- 
ment le  père  & la  mère  les  foins  de  leur 
Vigilance  précèdent  même  la  naiflance  des 
enfans. 

Eléonore  avoit  déjà  enfeigné  & prefcrit  aux 
mères  tout  ce  quelles  ont  à faire  pendant 
leur  groflefïe,  pour  donner  le  jour  à des  en- 
fans  bien  conftitués  , & pour  que  l’ame  de  ces 
enfans  ne  reçoive  dans  le  fein  maternel  aucune 
influence  contraire  à la  vertu.  Elle  avoit  re- 
commandé , dans  le  cas  où  la  mère  ne  pour- 
rait pas  nourrir  fon  enfant,  de  lui  chercher  une 
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nourrice  faine,  tendre,  attentive,  complaifante. 
Elle  avoit  indiqué  la  méthode  qu’il  falloit 
fuivre  pour  lui  former  une  fanté  robufte  , pour 
étendre  fa  force  & fa  vigueur,  le  dérober  aux 
impreiîîons  dangereufes , & le  fouftraire  aux 
mauvaifes  habitudes  &:  aux  fantaifies. 

Le  Père  avoit  fait  connoître,  dans  le  plus  grand 
détail , tout  ce  qu’il  étoit  nécelfaire  d’appren- 
tlre  & de  faire  pratiquer  aux  enfans  dans  le 
premier  âge.  Il  voulut,  à cet  effet , qu’on  les 
habituât  d'abord  au  plus  grand  refpeét  pour 
les  parens , les  fupérieurs  & les  vieillards  , 
afin  que  ce  fentiment , qu’il  regardoit  comme 
la  bafe  des  mœurs  & de  l’union  fociale , devînt 
la  première  habitude  de  l’enfant , la  première 
loi  de  fa  confcience,  & qu’il  trouvât  fon^bon- 
heur  dans  l’accompliffement  des  devoirs  de  la 
piété  filiale. 

Il  exigeoit  que  les  parens  inftruififlent  les 
enfans  jufqu’à  l’âge  de  fix  ans,  & leur  ap- 
prirent les  réglés  de  la  politeffe  ; que  l’édu- 
cation domeftique  leur  infpirâtde  l’amour  pour 
tous  les  hommes  , du  refpeâ:  pour  la  vertu, 
delà  haine  pour  la  méchanceté,  du  mépris  & 
de  l’averfion  pour  tous  les  vices;  qu’on  les 
prémunît  contre  la  volupté,  l’intempérance, 
la  parefTe,  l’ambition  , le  défir  des  louanges, 
la  frivolité  , &c.  &c. 
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D’après  ces  règles  d’éducation , les  parens 
doivent  former  eux-mêmes , autant  qu’il  leur 
eft  poflible  , le  corps  , le  caradère , & les  moeurs 
de  leurs  enfans,  par  des  foins  attentifs  & con- 
tinus, & par  leur  exemple  encore  plus  que 
par  des  leçons;  car  c’eft  à eux  à leur  appren- 
dre à fupporter  les  maux  attachés  à la  vie,  à* 
fe  foumettre  à la  volonté  du  ciel  & aux  «lois 
de  la  nature;  à être  bons  fils,  bons  frères  , 
bons  parens,  bons  amis,  bons  voifins , &c. 

La  jurifdidion  des  parens  eft  plus  étendue 
que  celle  du  fouverain.  Celle-ci  n’a  d’infpec- 
tion  que  fur  les  ades  qui  bleflent  les  droits 
d’autrui.  Les  parens  ont  le  droit  de  punir  les 
omiflions , & celui  de  prévoir  & de  préve- 
nir les  ades  nuifibles. 

Le  but  de  l’éducation  cft  chez  nous  de 
faire  un  homme  fcnlible  , robufte  fociable  ; 
celui  de  l’inftrudion  , de  former  un  citoyen 
utile,  équitable,  expérimenté,  qui  connoifi'c 
les  vrais  principes  des  droits  & des  devoirs 
fociaux,les  rapports  heureux  8c  nécefTaires  qui 
lient  entre  eux  le  chef  & les  membres  de 
la  fociété. 

L’éducation  eft  privée  , c’eft-à-dire,  cir- 
confcrite  dans  la  maifon  paternelle;  maisl’inf- 
trudion  doit  être  publique  , comme  faifant 
partie  des  fondions  de  la  fouveraineté , établie 
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fous  fon  autorité  & donnée  à fes  frais.  Elle 
doit  être  uniforme , confiante,  univerfelle  ; car 
tous  les  individus  de  la  fociété , fans  excep- 
tion , Ont  befoin  de  connoître  ce  qu’ils  peu- 
vent fur  les  autres,  & ce  que  les  autres 
peuvent  fur  eux;  ce  qu’ils  doivent  aux  au- 
tres, & ce  que  les  autres  leur  doivent,  & 
cette  inftruétion  doit  l’apprendre  à tous  & tous 
les  jours. 

Il  faut  donc  que  l’inftrudion  foit  popu- 
laire, & ne  foit  refufée  à aucun  enfant,  de 
quelque  état  qu’il  puifle  être  ; par  conféquent, 
quelle  foit  fimple,  précife,  fommaire,  & fe 
réduife  à un  petit  nombre  de  points  capitaux, 
propres  à frapper  l’entendement  le  plus  grof- 
fîer. 

Il  faut  qu’elle  enfeigne  d’abord  les  droits 
& les  devoirs  de  l’homme  naturel  & de  l’homme 
focial , la  doétrine  des  avances  & de  la  pro- 
priété, de  manière  que  la  connoiffance  des 
droits  foit  liée  à celle  des  devoirs  ; que  l’une 
& l’autre  partent  de  celles  des  avances,  & que 
le  tout  fe  termine  au  maintien  & au  refpeél  dû 
à la  propriété. 

Il  importe  enfuite  de  tirer  de  cette  doc- 
trine , réduite  à des  principes  clairs  & métho- 
diques ; des  préjugés  d’opinion  & de  moeurs 
imitatives.  Voici  quels  doivent  être  les  pré- 
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jugés  fi  néceflaires  à établir.  i°.  La  paternité 
eft  facrée;  2°.  les  liens  du  fang  nous  impofent 
le  devoir  de  chérir,  de  refpeéèer , de  fecourir 
nos  parens;  30.  l’autorité  fouveraine  9 égide  des 
propriétés,  eft  non  feulement  utile,  mais  in- 
difpenfable  dans  toutes  fes  foudivifîons  ; 40.  fes 
droits , fa  part , fa  propriété  , font  cpnftans 
dans  l’état , & doivent  être  reconnus  & fou- 
tenus  par  tous  les  citoyens;  j°.  de  même 
qu’il  y a un  Dieu , un  père,  une  loi , une  pro- 
priété perfonnelle,  il  doit  y avoir  un  prince, 
un  revenu  public , une  propriété  publique. 

Le  Père  , qui  nous  avoit  inculqué  profondé-? 
ment  ces  vérités  primitives  & néceflaires  , con- 
vaincu que  l’homme  n’eft  rien  & ne  peut  rien 
être  fans  l’inftruéèion  ; que  le  plus  petit  & le 
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plus  pauvre  des  hommes  a droit  à ce  bien 
commun  ( parce  que  nul  n’eft  fait  plus  qu’un 
autre  pour  le;  néant,  ni  pour  ce  qui  en  appro- 
che, & nue  î’infïruâSrA»  - rtiii  a nrvnr  but  & 
pour  fin  de 

hommes  à entrer  en  fociété,  c’eft-à-dire,  en 
rapports  les  uns  avec  les  autres,  doit  les  te- 
nir enfuite  conftamment  unis , en  étendant  fes 
influences  bienfaifantes  jufqu’aux  générations 
les  plus  éloignées):  le  Père,  voulant  pourvoie 
à l’inftitution  & à la  perpétuité  de  î’enfeignje* 


46  L’  I S L E INCONNUE, 

ment  public  ( i ) , ordonna  que  déformais 
l’homme  le  plus  inftruit , le  plus  doux  , le  plus 
patient  de  chaque  quartier  ( compofé  de  vingt 
maifons  ) , feroit  chargé  d’enfeigner  tous  les 
enfans  mâles  de  ce  quartier,  âgés  de  fix  ans, 
& de  leur  apprendre  ce  qu’il  y a de  plus  (impie 
dans  cette  dodrine;  qu’il  les  formeroic  d’abord 
à la  ledure  , à l’écriture , aux  premiers  prin- 
cipes de  l’arithmétique,  de  la  géométrie,  de 
la  morale,  & que  les  enfans  demeureroient 
fous  ce  maître  jufqu’à  neuf  ans. 

Qu’en  fortant  de  cette  école  , les  enfans  de 
cinquante  maifons  pafleroicnt  fous  un  autre 
maître , qui  s’appliquerait  à étendre  ces  con- 


(i)  Nous  ne  pouvons  affez  le  dire;  fans  l’enfeignc- 
ment  général  & coudant  des  lois  naturelles  de  l’ordre 
focial,  il  eft  impoflibic  qu’une  fociété  parvienne  à une 
profpérité  réelle  & durable.  Un  tel  enfeigneincnt  ré- 
pandu fur  tous,  peut  feul  empêcher  le  gouvernement 
de  devenir  arbitraire , parce  que  chez  un  peuple  otl  les 
préjugés  de  l’enfance  font  tous  fondés  en  raifon  , où 
l’inftruétion  générale  affermit  ces  préjugés,  tout  le 
monde  doit  connoître  les  principes  & l’objet  de  la  fo- 
ciété , 8c  demeurer  éclairé  fur  les  devoirs  de  l’homme; 
& qu’alors  les  préjugés,  l’intelligence,  & la  raifon  de 
tous  compofent  une  force  irréfiftible  , qui  fait  la  loi 
fuprême  de  tous , que  l'erreur  ne  fauroit  vaincre , qua 
le  défordre  ne  peut  altérer.  Note  de  l’éditeur* 
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noiflances  & à leur  en  donner  de  nouvelles  * 
parmi  lefquelles  on  peut  compter  celle  de 
rhiftoire. 

Qu’une  troifième  clafle  recevroit  les  enfans 
de  deux  cents  maifons  , qui  auroient  atteint 
leur  douzième  année,  & qu’ils  y feroient  ins- 
truits, jufqu’à  la  quinzième  année,  des  règles 
de  la  grammaire,  de  la  philofophie,  de  la  ré- 
thorique. 

Enfin  que  dans  une  quatrième  & dernière 
clafle,  les  jeunes  gens  Suffisamment  inftruits 
dans  les  précédentes  , prendraient  les  der- 
nières leçons  de  morale,  de  jurifprudence,  3c 
de  politique;  & qu’au  Sortir  de  celle-ci,  ils 
feroient  admis  au  concours  des  grades  de  ba- 
cheliers & de  docteurs , & feroient  examinés 
fur  toutes  leurs  études  par  des  favans  pro- 
fonds, nommés  à cet  effet,  devant  le  tribunal 
chargé  de  Surveiller  i’inftrudion  publique. 

Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  Sur  ce  Sujet, -après 
en  avoir  déjà  parlé  dans  le  chapitre  des  lois; 
mais  nous  penfons  ne  devoir  pas  omettre  ce 
que  fit  le  légiflateur  pour  donner  le  complé- 
ment & la  perfection  à l’infiruCtion  Sociale.  Il 
ordonna  à trois  de  Ses  fils,  Henri,  Philippe, 
& Guillaume,  de  faire  de  concert  un  ouvrage 
claflîque,  en  forme  de  catéchifme,  fur  la  mo- 
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raie  & fur  la  politique,  pour  fervir  à l’inftruc- 
tion  plénière  de  tous  les  jeunes  gens  qui  fe- 
roient  leurs  derniers  cours,  & défendit,  par 
une  loi  exprefle , d’en  admettre  aucun  , non 
feulement  aux  emplois  civils  & militaires  de 
la  fociété , mais  encore  au  nombre  des  ci- 
toyens, qu’il  n’eût  prouvé,  dans  un  examen 
rigoureux,  qu’il  poffédoit  parfaitement  toute 
la  do&rine  du  catéchifme,  & n’eût  juré  folen- 
nellement  d’en  obferver  les  préceptes.  Le  Pcre 
ne  vit  pas  la  fin  de  cet  ouvrage,  dont  nous 
donnerons  un  fommaire  lorfque  l’ordre  des 
événemens  nous  obligera  d’en  parler. 

Le  dernier  réglement,  dont  nous  devons 
rapporter  les  difpofitions , eft  celui  qu’il  fit 
pour  prévenir  le  danger  des  inhumations  pré- 
cipitées. U défend  d’enterrer  le  corps  de  tout 
homme  cenfé  mort , fans  l’avoir  gardé  deux  , 
fois  vingt-quatre  heures  la  face  découverte , 
& avant  que  fa  mort  ait  été  dûment  conftatée 
par  un  procès-verbal  en  règle. 

<Sr  • 
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CHAPITRE  X L V I. 

La  barque  armée  en  guerre  rencontre  la  flotte  des 
nègres  antropophages  , la  combat , la  dijperfe  , 
& la  pourfuit  jufques  fur  leurs  côtes  ; flgnes 
d'humiliation  & de  foumijjion  de  la  part  des 
fauvages  ; peines  quon  leur  impofe  s les  navi- 
gateurs vont  enfuite  cheq  les  nègres  ennemis  des 
premiers  ; ils  y trouvent  Don  Pedro  dans  un 
fâcheux  état  ; ils  le  prennent  fur  leur  vaijfeau 
pour  le  ramener  à l’ifle  j ce  qui  leur  arrive  en 
revenant  de  cette  expédition  > &c, 

La  barque  expédiée  contre  nos  ennemis  fqt 
à peine  fortie  de  la  baie  , qu’un  vent  très- 
favorable  de  fud-oueft  enfla  les  voiles.  Nous 
profitâmes  de  cet  avantage  pour  accélérer  notre 
marche , & nous  élever  au  nord , & nous  fîmes 
tant  de  diligence  , que  nous  n’employâmes  pas 
plus  de  douze  heures  pour  doubler  la  pointe 
feptentrionale  de  l’ifle,  & parvenir  à l’embou- 
chure de  la  rivière,  où  nous  fuppoGons  que 
les  nègres  étoient  encore. 

Mais  nous  nous  trompâmes  dans  notre  con- 
je&ure.  Quelque  diligence  que  nous  euflions 
faite , nous  arrivâmes  trop  tard.  Les  fauvages 
Tom,  III.  D 
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etoient  partis.  Lon  ne  trouva  pas  un  feul  de 
leurs  canots;  cependant,  en  fupputant  ce  que 
les  negres  avoient  dû  mettre  de  temps  pour 
revenir  du  pont-levis  à leurs  bateaux,  & faire 
les  arrangemens  de  leur  départ  , l’on  jugea 
qu’ils  n’avoient  quitté  l’ifle  qu’aflez  tard,  Se 
qu’ils  ne  pouvoient  être  allez  éloignés,  pour 
qu  en  fe  Ira  tant  1 on  ne  parvînt  pas  à les  atteindre 
avant  qu’ils  euflfem  gagné  leurs  côtes. 

En  conféquence , la  barque  vira  de  bord  ; 
& déployant  toutes  les  voiles,  on  cingla  vers 
le  nord-oueft  , que  les  nègres  prifonniers 
avoient  autrefois  indiqué  au  père,  comme  le 
côté  de  l’horizon  où  fe  trouvoit  leur  pays. 
Vers  le  coucher  du  foleil  , Philippe  , monté 
•fur  la  hune  du  grand  perroquet,  découvrit  du 
* haut  des  mâts  une  partie  de  la  flotte  ennemie, 
fuivant  exactement  la  route  que  nous  fuppo- 
fions  qu’elle  avoit  prife.  Nous  tînmes  confeil 
là-deflus,  pour  favoir  fi  durant  la  nuit  nous 
devions  continuer  de  donner  chafle  aux  nègres, 
ou  s’il  convenoit  de  diminuer  de  voiles,  pour 
proportionner  la  marche  du  vaifleau  à celle  de 
leur  flotte. 

Nous  ne  connoilîîons  pas  la  diftance  de 
notre  ifle  ai)  pays  des  fauvages,  & nous  ne 
pouvions  faire  à ce  fujet  que  des  conjectures 
plus,  ou  moins,  approchantes  de  la  vérité.  En 
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diminuant  la  marche  du  vaifleau , il  étoit  pof- 
fible  que  les  nègres , qui  dévoient  connoître 
ces  mers,  euflent  le  temps  de  regagner  leurs 
parages  pendant  la  nuit.  D’un  autre  côté,  l’on 
avoit  à craindre  de  dppafier  les  canots  fans 
les  voir,  taqdis  que  les  nègres,  découvrant 
peut-être  le  vaifleau , beaucoup  plus  apparent- 
par  fa  grolfeur  & la  blancheur  des  voiles  , 
changeaient  de  route,  defcendroient  fur  quel- 
que ifle  déferte  , ou  fe  diviferoient  de  ma- 
nière à nous  déconcerter  avec  notre  bâtiment 
unique.  f 

La  probabilité  de  ces  événemens  ayant  ét£ 
pefée,  la  majorité  des  opinions  fut  de  mettra 
en  panne  jufqu’à  la  nuit  clôfe,  pour  fe  tenir 
à l’arrière  des  ennemis,  puis  d’employer  une 
partie  des  voiles  à les  fuivre  d’aflez  près  pour 
les  retrouver  le  lendemain. 

D’après  cette  réfolution  , l’on  prit,  pour 
fe  remettre  en  route , toutes  les  précautions 
que  la  prudence  la  plus  vigilante  pouvoit  fug- 
gérer.  Henri  donna  l’ordre  de  la  marche  , & 
prefcrivit  de  fonder  fréquemment,  de  fe  tenir 
fans  lumière  fur  le  vaifleau , & d’obferver  le 
plus  grand  fîlence.  Ceux  que  le  devoir  du  fer- 
vice  obligeoit  d’être  fur  le  pont , dévoient  y 
demeurer  couchés  ou  immobiles.  Si  quelque 
bruit  ou  quelque  lumière  leur  annonçoit  l’en— 

Di, 
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nemi,  ils  dévoient  en  avertir  doucement  le  pi- 
lote , qui  avoit  ordre  de  fe  détourner  un  peu  de 
route  , pour  dérober  la  barque  aux  regards 
des  fauvages  ; mais  fi  vers  le  point  du  joue 
on  ne  les  apercevoir  point,  & qu’on  les  eût 
dépafles  , il  devoit  revenir  fur  fessas  & courir 
des  bordées  pour  les  atteindre. 

Les  ordres  de  Henri  furent  pon&uellement 
exécutés.  On  ralentit  la  marche  du  vaifleau; 
la  fécurité  des  nègres  ne  fut  point  troublée  , 
& nous  ne  découvrîmes  pas  les  fauvages,  qui, 
fe  relayant  fans  doute  pour  ramer,  ne  cefsèrent 
devancer  dans  leur  route.  Mais  lorfquele  jour 
fut  aflez  grand  pour  voir  au  loin  fur  la  mer, 
on  aperçut  leurs  canots  à la  même  diftance  à 
peu  près  où  on  les  avoit  vus  la  veille,  & ils 
ne  tardèrent  pas  eux -mêmes  à découvrir  le 
vaifleau,  comme  nous  le  connûmes  bientôt 
aux  mouvemens  de  leur  flotte.  Ils  ne  pou- 
voient  guère  imaginer  par  qui  cette  barque 
étoit  montée.  Peut-être  n’en  avoient-ils  jamais 
vu  de  femblable;  mais  la  nouveauté  du  fpec- 
tacle,  ou  plutôt  la  férocité  de  leurs  moeurs 
fanguinaires , qui  les  rendoit  ennemis  de  tous 
les  hommes , & fomentoit  dans  leurs  coeurs  le 
défir  de  faire  des  prifonniers  pour  fe  raflàfier 
de  leur  chair,  les  engagea  d’abord  à fe  raflèm- 
bler , Si  à venir  enfuite  vers  la  barque  pour 
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l’attaquer  de  tous  côtés,  s’ils  en  trouvoient 
le  moyen. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à nous  apercevoir 
de  l’intention  des  fauvages,  qui,  s’approchant 
peu  à peu  du  vaifTeau,  en  brandifTant , d’un 
air  infolent,  leurs  lances  & leurs  zagaies,  fem- 
bloient  nous  défier  au  combat.  En  confé- 
quence  nous  nfous  difposâmes  non  feulemeQt 
à les  recevoir,  mais,  fi  nous  n’étions  prévenus, 
a les  attaquer  nous-mêmes , pour  difperfer  & 
détruire  ces  hommes  cruels,  ennemis  impla- 
cables de  toute  fociçté.  Cependant,  pour  tirer 
tout  le  parti  polfible  des  fautes  que  l’orgueil 
& l’inexpérience  de  l’ennemi  lui  faifoit  faire 
dans  fes  mouvemens  & dans  fes  difpofitions  i 
pour  augmenter  fa  confiance  & lui  caufer  une 
furprife  d’autant  plus  effrayante  qu’elle  feroît 
moins  prévue , nous  affedâmes  une  forte  de 
circonfpedion  timide,  que  les  nègres  dévoient 
prendre  pour  un  fentiment  de  crainte  ou  d’in- 
fériorité de  notre  part.  % •!  . 

Il  ne  paroifloit  fur  le  pont  que  cinq  per- 
fonnes,  qui  fembloient  feules  conduire  la  bar- 
que & qui  étoient  fans  armes , fans  avoir  l’air 
de  faire  aucun  préparatif  de  défenfe  ; les  nè- 
gres s’approchoient  de  deux  côtés  avec  beau- 
coup de  diligence  , comme  s’ils  n’avoient  qu’à 
mettre  la  main  fur  leur  proici 
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: Quand  nous  les  vîmes  à peu  près  à la  por- 
tée du  fufil,  le  capitaine  Wïlfon , .qui  avoit 
appris  quelques  mots  de  la  langue  de  ces  bar- 
bares chez  les  nègres  leurs  ennemis , fe  mon- 
tra fur  la  proue,  leur  demanda  avec  un  porte- 
voix  ce  qu’ils  vouloient , & leur  fit  figne 
avec  la  main  de  s’arrêter.  Les  nègres  répondirent 
avec  de  grands  cris.  Cependant,  comme  ils 
parloient  tumultueufement  & d’aflez  loin , on 
n’entendit  que  des  voix  confufes  ; mais  leurs 
geftes  & leur  adion  ne  laifsèrent  aucune  am- 
biguïté fur  le  fens  de  leurs  paroles.  Croyant- 
inutile  de  cacher  les  difpofitions  qui  les  ame* 
noient,  ils  faifoient  fighe  àt  nos  gens  qu’ils 
vouloient  leur  fcier  le  ventre  ; opération  qu’ils 
pratiquent  fur  les  prifonniers  qu’ils  tuent  , avant 
de  les  préparer  pour  leurs  horribles  feftins. 

Ces  barbres-  continuoient  ainfi  d’avancer, 
toujours  pleins  de  leur  affreux  projet  & d’une 
aveugle  confiance , fondée  fur  leur  nombre  & 
fur  l’apparence  de  notre  foibleffe.  Ils  n’étoient 
déjà -plus  qu’à  dix  braflfes  de  nous  , lorfque 
toup  à coup  les  manœuvres  changent,  les 
canons  font  démafqués  (i),  le  feu  & le  bruit 
^ 

(4)  Quoique  le  vaifleau  des  infulaires  fdt  une  efpéce 
éè  brigantin,  comme  on  le  voit  dans  cette  narration, 

il  paroît  que  les  canons  qu’il  portoit  ne  pouvant  être 

• * * /■*♦• 
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de  nos  armes  frappent  les  fens  & l’ame  des 
fauvages  de  furprife  & de  terreur.  Plufieurs  de 
leurs  pirogues  font  brifées  & renverfées  dans 
la  mer,  & les  hommes  qui  les  montoient  font 
tués  ou  précipités  dans  les  flots. 

Quoique  très-étonnés  d’ufie  attaque  fl  vi- 
goureufe  & fi  peu  prévue,  les  nègres  fou- 
tiennent  quelque  temps  le  feu  de  la  barque. 
Ils  s’efforcent  de  vetiir  jufqu’au  vaiffeau  , & 
lancent  leurs  traits  avec  furie , mais  fans  fuccès. 
Le  courage  eft  peut-être  égal  des  deux  parts  , 
mais  les  moyens  & l’induftrie  ne  liht  pas  les 
mêmes.  L’artillerie  du  vaifTeau  ne  cefle  dé  tit- 
rer fur  la  flotte  & de  la  foudroyer  d’une  ma- 
nière terrible.  Les  nègres,  qui  n’ont  rien  à 
lui  oppofer  , ne  favent  comment  échapper  à 
fon  effet  deftrufteur.  La  confufion  fe  met 
parmi  eux,  l’épouvante  en  gagne  une  partie;’ 
les  plus  timides  reculent,  s’éloignent , fe  di- 
vifent,  & fuient  de  divers  côtés  , fans  être 
retenus  par  les  cris  des  bleffés,  ou  par  la  con- 

m . 

fidération  du  péril  qui  menace  le  refie  de  leurs 
camarades. 


que  fur  le  pont , n’avoient  que  des  fabords  fans  man- 
telets.  On  avoit  donc  été  obligé  de  les  mafquer,  pour 
en  dérober  la  vue  aux  yeux  des  fauvages.  Note  de 
lliditeur. 
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Mais  ceux-ci  ne  cèdent  point  à cet  exemple 
de'courageant  ; quoique  lâchement  délaiffés  » 
ils  n’en  montrent  que  plus  de  fureur,  lis  re- 
cueillent les  nageurs  dans  leurs  pirogues,  & 
ne  prenant  confeil  que  de  leur  défefpoir,  ils 
bravent  tous  les  -dangers  qui  les  entourent  , 
affrontent  la  mort  avec  audace  , & n’ont  au- 
cun regret  de  périr  , pourvu  qu’ils  puilfent 
aborder  le  vaifTeau  & faire  tomber  fous  leurs 
coups  quelques-uns  des  nôtres.  Le  canon  & 
la  moiîfqueterie  ont  beau  tonner  fur  eux  , ils 
arrivent  fu*quatre  pirogues  jufques  fous  le  bâ- 
timent. Là  ils  font  tout  ce  qui  leur  eft  pof- 
fîble  pour  y entrer;  ils  s’entr’aident  mutuel- 
lement pour  atteindre  le  pont,  ils  s’accrochent 
aux  chaînes  des  galaubans  pour  s’y  élever  ; mais 
indignés  de  l’incroyable  témérité  des  nègres , 
prefles  par  cette  attaque,  nous  noublions  rien  de 
notre  côté  pour  la  rendre  inutile.  On  coupe 
les  mains  de  ceux  qui  s’attachent  au  plat-bord; 
on  affomme  avec  des  anfpecs,  on  repôuflèavec 
des  gaffes  tous  ceux  qui  ’ fe  préfentent.  La 
plupart’des  nègres  font  tués  ; les  autres , blefles 
ou  mutilés,  font  rejetés  dans  la  mer.  Un  feu I 
des  ennemis  , par  un  prodigieux  effort , monte 
jufques  fur  la  poupe , où , avant  qu’il  puifle 
faire  ufage  de  fes  armes , il  eft  égorgé.  Ils 
ont  tous  péri , & ils  nous  laiffent  dans  l’admi- 
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ration  de  leur  courage  & de  leur  confiance  , 
qualités  deftinées  pour  la  défenfe  de  là  juftice 
& de  l’humanité. 

C’étoit  beaucoup  pour  nous  d’avoir  ainfi 
détruit  une  partie  de  nos  ennemis  , fans  avoir 
fait  la  moindre  perte  ni  reçu  la  moindre  bief- 
fure  ; mais  ce  n’étoit  pas  aflfez.  Il  falloit  pour- 
fuivre  les  fuyards , pour  achever  notre  ouvrage,. 
& du  moins  éteindre  en  eux  le  défir  d’appro- 
cher jamais  de  notre  ifle  ; il  falloit  fur-tout 
les  afiujettir , s’il  étoit  poflïble , à force  do 
bons  traitemens  & de  bienfaits,  à la  con- 
dition exprefle  de  ne  plus  immoler  de  vic- 
times humaines,  & fous  peine  de  la  deftruc- 
tion  totale  de  leur  peuplade.  L’intérêt  & l’hon- 
neur de  l’humanité  , ceux  de  la  juftice  natu- 
relle & de  la  colonie  , nous  en  faifoient  une 
loi  précife,  & demandoient  que,  fans  perdre 
un  moment , nous  nous  hâtaflions  de  l’exécuter. 
Nous  déployâmes  donc  toutes  les  voiles  pour 
courir  de  nouveau  fur  les  traces  de  l’ennemi , 
& rendant  grâce  à la  providence  de  ce  pre- 
mier avantage,  nous  la  priâmes  de  bénir  la 
fuite  de  cette  entreprife  & de  la  couronner 
par  le  plus  heureux  fuccès,  c’eft-à-dire  par  le 
repentir  & la  foumiftion  des  barbares. 

Cependant  les  canots  qui  avoient  quitté  lè 
combat  fuyoient  avec  une  grande  vitefte  hors 
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de  la  route  qu’ilsfuivoient  auparavant;  tftair 
quoique  nous  fuflïons  aux  mains  avec  les  'au* 
très  nègres,  lorfque  ceux-ci  s’éloignoient  * 
nous  n avions  pas  été  li  fort  occupés  du  foin 
de  notre  défenfe , que  nous  n’eulïions  obfervé 
leur  marche.  Nous  avions  remarqué  que,  quoi- 
que divifées,  toutes  les  pirogues  prenoientla 
même  direâion , & nous  avions  jugé  que  les 
nègres,  craignant  d’être  atteints  par  le  vaif- 
feau  avant  d’arriver  fur  leurs  parages',  avoient 
delîein  de  débarquer  fur  quelque  ifle  peu 
éloignée,  dont  iis  connoiflbient  le  giflement, 
pour  fe  fauver  dans  les  terres  , & fe  dérober 
par  ce  moyen  à nos  pourfuites. 

D’après  ces  conlidérations  , la  barque  mit 
le  cap  à l’oueft-nord-oueft , & tenant  le  vent 
au  plus  près  pour  profiter  d’une  jolie  brife  qui 
fouffloit  du  fud , vogua  légèrement  vers  fa 
deftination.  Elle  n’eut  pas  ainfi  marché  plus 
d’une  heure,  qu’on  aperçut  les  pirogues  des 
nègres , & qu’on  découvrit  au  delà , comme' 
on  l’avoit  bien  prévu , une  terre  fur  laquelle 
ils  portoient  de  toutes  leurs  forces.  La  barque 
gagnoit  infenfiblement  du  chemin  fur  les  ca- 
nots, & vraifemblablement  elle  les  eût  rattra- 
pés , s’ils  euflènt  eu  à parcourir  un  efpace 
plus  confidérable  ; mais  la  diftance  de  ces 
derniers  à la  terre  n’étoit  pas  aflfex  grande  pour; 
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qu’on  pût  <e  flattée  de  les  joindre  avant 
qu’ils  fuflent  arrivés  % comme  on  s’en  aperçut 
bientôt.  - 

Quelque  rapide  que  fût  la  courlis  du  'vai£- 
feau  , les  nègres  furent  descendus  fur  le  rivage 
& eurent  chargé  fur  leurs  épaules  leurs  piro- 
gues d’écorce,  que  la  barque  n’étoit pas  en- 
core à portée  de  tirer  fur  eux.  D’autres  cir- 
conftances  défavorables  s’oppofoient  à notre 
débarquement.  La  terre  couroit  eft  & oueft 
aufîi  loin  que  la  vue  pouvoit  s’étendre.  Il 
ven toit  frais , & le  vent  nous  portoit  dans  ce 
moment  directement  à la  côte.  Elle  étoit  en- 
tourée d’unrefcifprefque  à fleur  d’eau  , contre 
lequel  la  mer  éeumante  venoit  brifer  & formoit 
unreflàc  dangereux.  La  vue  du  péril  n’avoit 
pas  arrêté  les  nègres , parce  qu’ils  n’avoient  rien 
a ménager,  que  leurs  pirogues  étoient légères* 
& qu’ils  avoient  heureufement  trouvé  un  in- 
tervalle étroit  dans  le  refcif , oii  la  mer , plus 
profonde  & moins  agitée,  leur  avoit  donné 
paflàge  ; mais  la  barque  ne  pouvoit  prendre 
cette  route , ni  hafarder  de  franchir  le  refeif, 
fans  courir  les  plus  grands  rifques  de  s’y  brifer 
& d’y,  périr.  , -,  . 

L’impoflibilité  reconnue  de  débarquer  fur 
cette  côte  r nous  fit  réfoudre  à reprendre  le 
large , non  feulqment  pour  éviter  de  donner 
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contre  les  écueils , mais  pour  tourner  la  terre  , 
s’il  étoit  poffible , dans  le  cas  où  elle  feroit 
une  ifle.  Nous  avions  delTein  de  defcendre  fur  la 
côte  oppofée , fi  elle  étoit  abordable , & fi  nous 
trouvions  les  nègres,  de  les  attaquer.  L’on 
changea  donc  les  amures  pour  s’éloigner  & s’é- 
lever à l’eft , & l’on  n’eut  pas  vogué  long- temps, 
qu’on  vit  diftindement  cette  terre  fe  rétrécir 
& fe  terminer  par  une  pointe.  Nous  manœu- 
vrâmes pour  la  doubler , & le  vent  étant  bon  , 
nous  l’eûmes  bientôt  dépaflee.  Alors  on  vit 
clairement  qu’on  ne  s’étoit  pas  trompé  en 
penfant  que  c’étoit  une  ifie  , & l’on  ne  douta 
point  qu’elle  ne  fût  déferte.  Rien  n’indiquoit 
qu’elle  fut  habitée;  longue,  mais  étroite  & 
peu  boifée , elle  n’avoit  qu’une  chaîne  de  col- 
lines dans  le  milieu,  en  forte  qu’en  l’approchant 
fucceflivetfient  au  fud  & au  nord , on  la  voyoit 
tout  entière. 

Les  nègres  n’y  étoient  pas  defcendus  pour 
s’y  arrêter  ou  s’y  cacher.  Ils  favoient  bien 
que  cet  afile  n’étoit  pas  sûr  ; ils  n’avoient  fait 
que  traverfer  l’ifie  dans  fa  largeur  : ainfi , tan- 
dis que  le  vaifTeau  la  tournoit,  ils  s’étoient 
rembarqués  dans  leurs  canots  , & avoient  repris 
leur  chemin  en  toute  diligence , fe  flattant 
d'autant  plus  de  l’efpoir  de  fe  fauver , qu’ils 
étoient  plus  près  de  leur  pays. 
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En  effet,  du  rivage  de  l’ifle  déferte,  on 
décoùvroit  les  côtes  les  plus  élevées  de  celle 

t r f * 

des  fauvages.  Les  pirogues  avoient  déjà  fait 
une  bonne  partie  du  trajet  qui  féparoit  ces 
deux  terres , lorfque  l’équipage  de  la  barque 
aperçut  les  ennemis , & que  l’on  fut  à même 
de  leur  donner  chalïè.  Ils  paroiffoient  alors  fi 
éloignés  du  vaiffeau  & fi  près  des  côtes , que 
nous  commençâmes  à douter  fi  nous  pourrions 
les  rejoindre.  Cependant  nous  ne  cefsâmes  pas 
de  les  pourfuivre , & nous  les  atteignîmes  en- 
fin à peu  de  diftance  du  rivage. 

Dès  que  nous  fumes  à portée  de  l’ennemi,  I» 
canon  tira  fur  les  pirogues.  La  barque  les  ferra  de 
près,&  par  des  évolutions  habiles  & rapides, 
nous  multipliant,  pourainfi  dire,  & les  attaquant 
toutes  les  unes  après  les  autres,  les  maltraita  G 
cruellement,que  laplupartfurent  mifes  en  pièces. 
Aucun  des  canots,  aucun  même  des  hommes  qui 
les  montoient,  n’auroleut  échappé  au  feu  meur- 
trier & foutenu  du  vaiffeau , fi  le  rivage  eût 
été  plus  éloigné  ; mais  la  proximité  de  la  côte, 
la  connoiffance  qu’en  avoient  les  nègres,  l’at- 
tention qu’ils  eurent  de  fe  divifer,  & l’aban- 
don qu’ils  firent  de  quelques  pirogues  pour 
gagner  la  terre  à la  nage , en  fauvèrent  un 
petit  nombre.  Les  fauvages  qui  n’étoient  pas 
4e  leur  expédition  maritime , & qui  avoient 
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leurs  habitations  voifines  de  la  mer  , attirés 
en  foule  fur  le  rivage  par  le  bruit  de  l’artillerie,  ne 
furent  pas  d’un  grand  fecours  pour  leurs  compa* 
gnons,  ni  des  fpeélateurs  bien  tranquilles  du  com- 
bat. Le  vaiffeau  leur  tira  quelques  volées  qui  en 
éclaircirent  les  rangs.  Plufïeurs  relièrent  fur  la 
place  i le  refte  fe  fauva  par  une  fuite  précipitée. 

Cette  race  d’hommes  barbares  & féroces 
étoit  ainfibien  punie  de  fon  audace  8c  de  fa  mé- 
chanceté. Nous  en  avions  tiré  toute  la  ven- 
geance qu’un  peuple  jufte  & bon  pouvoit  fe 
permettre, contre  un  ennemi  cruel,  pour  une 
défenfe  légitime  > mais  nous  n’avions  pas  rem- 
pli toute  l’étendue  de  nos  defTeins , Il  nous  ne 
forcions  les  fauvagcs  à renoncer  à leurs  cou- 
tumes atroces , & à devenir  des  êtres  plus  pai- 
fîbles  & plus  humains.  C’étoit  le  principal 
motif  de  l’expédition , Sc  ce  qui  nous  avoit 
déterminés,  pendant  le  combat,  à tâcher  de 
faire  des  prifonniers. 

L’heureux  fuccès  de  nos  armes  nous  en 
afïiira  le  moyen.  Plufieurs  des  ennemis  , ren- 
verfés  dans  les  flots  avec  leurs  pirogues  , par 
les  dernières  décharges  du  canon  , blefles  ou 
étourdis  de  leur  chute,  n’avoient  pu  fuir  vers 
la  côte  aufll  vîte  que  quelques-uns  de  leurs 
camarades.  Ils  denieuroient  en  arrière  à la 
merci  de  nos  coups,  8c  n’auroient  pu  les  évt-' 
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ter;  mais  nous  les  fufpendîmes,  déjà  bien  af- 
fligés d’avoir  re'pandu  tant  de  fang,  & réfolus 
de  fauver  ces  miférables , pour  les  faire  fervir 
au  bieq  de  leurs  frères.  Pour  cet  effet , nous 

* * r • • 

mîmes  promptement  la  chaloupe  à la  mer, 
avec  huit  hommes  qui  coururent  fur  les  traî- 
neurs & en  prirent  cinq  ; l’on  fut  obligé  de 
les  garrotter  & de  les  tenir  couchés  dans  la 
chaloupe , pour  les  réduire  & les  ranfporter 
au  vaifleau. 

On  peindroit  difficilement  la  furprife  ftu- 
pide  de  ces  barbares,  en  fe  voyant  au  milieu  de 
nous.  Leur  abattement  & leur  terreur  étoient 
inexprimables.  Dans  la  main  d’un  ennemi  aulîi 
puifïànt  que  terrible  , ils  ne  s’attendoient  à 
rien  moins  qu’à  être  dévorés,  comme  on  le 
connut  par  leurs  geftes  ; malgré  cela  pourtant 
ils  fe  jetèrent  à nos  pieds  d’une  manière fup- 
püante,  en  murmurant  quelques  mots  qu’oa 
n’entendit  pas , mais  fur  le  fens  defquds  or» 
ne  put  fe  méprendre.  Ils  demandoient  miféri- 
corde  de  tout  leur  pouvoir. 

On  les  fit  relever , & on  mit  un  appareil 
fur  les  bleffures  de  deux  d’entre  eux  , qui  en 
avoient  befoin.  Enfuite  M.  Wilfon,  qui  nous 
fervoit  d’interprète,  leur  fit  entendre,  comme 
il  le  put,  quelles  étoient  nos  intentions, & ta- 
eha  de  les  rafTurer.  Il  leur  témoigna , pat  lignes , 
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l’horreur  invincible  que  nous  avions  pour  les 
repas  de  chair  humaine;  mais  en  leur  faifant 
perdre  l’idée  que  nous  voulions  nous  repaître 
de  leur  chair , il  s’efforça  d’augmenter  encore 
dans  leur  efprit  l’opinion  qu’ils  s’étoient  faite 
de  notre  pouvoir.  Il  leur  dit  que  nous  vou- 
lions donner  la  paix  à leur  peuplade , mais 
fous  deux  conditions  expreffes  : la  première , 
que  tous  les  nègres  qui  la  compofoient,  s’abf- 
tiendroient  déformais  de  naviguer  vers  notre 
ifle;  la  fécondé  , qu’ils  renonceroient  pour 
toujours  à manger  leurs  prifonniers.  Il  ajouta» 
que  s’ils  promettoient  d’obferver  ces  condi- 
tions & les  gardoient  fidèlement,  nous  ne 
jetterions  plus  fur  eux  le  feu  meurtrier  ; mais 
qu’abfolument  maîtres  d’en  difpofer  à notre 
gré  , s’ils  tranfgreffoient  jamais  la  loi  qu’on 
leur  impofoit , nous  lancerions  les  foudres  fur 
„ leurs  terres  & fur  leurs  eaux , jufqu’à  l’entière 
deftrtkîion  du  pays. 

Pour  donner  à nos  prifonniers,  étonnés  de 
çes  menaces , une  preuve  certaine  de  notre 
puiffance  fur  lé  plus  fier  des  élémens , & les 
effrayer  davantage,  Wilfon  fit  porter  devant 
eux  une  jatte  pleine  d’efprit  de  vin  , quelques 
pétards , & deux  groffes  fufées.  Il  alluma  un 
bout  de  papier , puis  l’approchant  de  la  liqueur 
fpiritueufe , que  les  fauvages  prenoient  pour 

dq 


Digitized  by  Google 


L’Isle  inconnue. 
de  l’eau , il  ordonna  au  t'eu  de  la  brûler  ; 8c 
aulfi-tôt  une  flamme -Vive  voltigea  furie  vafe. 
Il  commanda  a^ux  fulées  & aux  pétards  de 
s’élancer  & de  pirtir,  & à l’approche  du  pa- 
pier, les  unes  jaillirent  en  lifflant  à une  grande 
hauteur,  & les  autres,  ferpentant  parmi  les 
'«nègres , comme  aurait  pu  faire  la  foudre  , 
finirent  par  éclater  entre  leurs  jambes. 

La  frayeur  C.bite  dont  ce  merveilleux  fpec- 
tacle  frappa  les  nègres  , augmentée  encore 
par  le  bruit  du  canon  que  l’on  tiroit  en  ce 
moment , fit  une  telle  impreflion  fur  leurs  fens, 
qu’ils  en  tombèrent  à larenverfe,  & demeu- 
rèrent quelque  temps  fur  Je  pont , comme  s’ils 
étoient  privés  de  fentiment  & de  vie. 

Cette  rufe  eut  une  effet  très-favorable  à nos 
de'leins,  & cependant  nous  n’y  applaudîmes 
point.  El'e  tenoit  de  trop  près  à la  fupercherie, 
pour  plâtre  à des  âmes  f anches  & vraies.  Non 
feulement  on  trompoit  les  nègres  en  leur  don- 
nant à plaiiir  des  idées  t luffes  fur  notre  compte , 
mai>  on  les  jetoit  dans  la  fuperlbtijn  * & fi 
c’eft  un  mal  de  tromper  les  hommes  en  quoi 
que  ce  foit,  c’en  eft  un  bien  grand  que  da 
les  induire  en  erreur  fur  des  objets  qui  tiennent 
a des  vérités  importantes.  Henri  ne  put  s’em- 
pêcher de  blâmer  l’imprudence  de  Panglois» 
Mais  la  choie  étoit  faite,  &.  celui-ci,  qui  fè 
Tom.  III.  E 
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favoit  gré  de  fon  artifice,  fe  content*  de  ré- 
pondre froidement  par  cet  axiome  latin  d’une 
politique  peu  fcrupuleufe  : Dolus  an  virtus , 
quis  in  hojiô  requirat  (i)? 

Revenus  à eux  & relevés , les  fauvages  , 
voyant  l’efprit  de  vin  brûler  jufqu’à  la  der- 
nière goutte , nous  regardèrent  comme  des  - 
êtres  furnaturels  ; & ne  doutant  point  que  nous 
ne  puflions  exécuter  les  menaces  qu’on  venoit 
de  leur  faire , ils  fe  profternèrent  de  nouveau 
devant  nous , & frappèrent  le  plancher  de  leur 
front,  pour  marque  de  leur  foumiflion  & d’une 
entière  dépendance. 

Alors  Wilfon  dit  à deux  des  fauvages  qui 
paroiffoient  le  plus  effrayés,  qu’on  alloit  les 
* .mettre  à terre  & leur  rendre  la  liberté , afin 
qu’ils  puffent  rapporter  aux  leurs  ce  qu’ils  ve- 
noient  de  [voir  & d’entendre , & les  engager 
fans  délai  à s’humilier  & à fe  foumetre.  « Nous 
garderons , ajouta-t-il , vos  trois  compagnons 
pour  otage.  Si  vous  manquez  à vos  promeffes , 
ils  feront  nos  premières  viétiines  ; mais  fi  votre 
nation  (2)  fe  foumet  de  bonne  foi,  nous  vous 


(1)  Rufe  ou  valeur,  qu’importe  à l’égard  d’un  ennemi  ? 
( î ) Le  mot  nation  ne  doit  pas  être  pris  ici  dans 
une  acception  ptécife  & dans  fon  véritable  Cens.  Il  dé- 
figne  proprement  une  grande  famille  politique , réunie 
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donnons  notre  parole  de  relâcher  les  prifôn- 
niers  ».  Tous  les  guerriers  de  la  barque  firent 
ierment,  en  levant  la  main  droite,  d’obfervet 
cette  promelïe  religieufement.  On  conduifit 
enfuite  les  deux  nègres  à terre,  & on  les  dé- 
pofa  fur  le  rivage,  d’où  ils  s’emprefsèrent  d’aller 
joindre  les  leurs.  « . 

Après  ce  qui  venqit  de  fe  paflfer,  & dans 
la  confternation  où  dévoient  être  les  fauvages, 
nous  avions  tout  lieu  d’efpérer  que  les  pro- 
pofitions  de  paix  qu’on  leur  portoic  de  notre 
part  feroient  favorablement  écoutées.  En  con- 
séquence nous  nous  tînmes  quelque  temps 
près  de  la  côte,  pour  être  plutôt  infl:ruit#de 
l’effet. de  la  négociation  : mais  comme  les  fau- 
vages s’étoient  retirés  dans  l’intérieur  du  pays; 
que  les  députés  dévoient  s’affurer  du  confen- 
l^ment  général , & ramener  les  chefs  de  la 


par  le  lien  des  lois , & fixée  fur  fon  fol  par  la%fe 
conftitutive  de  la  fociété.  Il  n’y  a point  de  vraie  na- 
tion où  il  n’y  a point  d’agriculture , point  de  lois  qui 
ailùrent  les  propriétés  , point  de  conftitution  qui  les 
protège.  On  ne  doit  entendre  par  le  mot  nation , em- 
ployé quelquefois  dans  ces  mémoires , qu’une  de  ces 
fociétés  ébauchées  d’hommes  fauvages,  vivant  précai- 
rement de  chalTe  ou  de  pêche , qui  méritent  plutôt  le 
nom  de  bandes,  de  hordes,  ou  de  peuplades.  Note  de 
l’éditeur. 
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peuplade  fur  le  rivage , pour  nous  témoigner 
leur  fourmilion;  que  tout  cela  demandoit  du 
temps  , & que  le  jour  baifl'oit , nous  nous  éloi- 
gnâmes de  la  terre , pour  prévenir  les  dangers 
qu’on  pouvoir  courir  la  nuit , & perfuadés 
que  le  lendemain , de  bonne  heure  > nous  au- 
rions des  nouvelles  des  nègres.- 

L’événement  juftifia  nos  efpérances.  Le  fo- 
leil  fe  montroit  à peine  fur  l’horizon , qu’on 
vit  fortir  des  bois  & defcendre  .des  montagnes 
une  foule  de  nègres  des  deux  fexes.  Le  gros 
de  la  troupe  s’arrêta  fur  une  colline,  à fept 
ou  huit  cents  pas  de  la  mer.  Le  rcfte , com- 
d’une  vingtaine  d’hommes  qui  portoient 
des  rameaux , en  figue  de  paix , s’avança  vers 
nous  à petits  pas,  mais  d’un  air  timide  & mal 
alluré. 

Dès  que  nous  les  avions  aperçus,  nous  nous 
étions  rapprochés  du  rivage,  en  leur  faifaftt 
toutes  les  démonftrations  qui  pouvoient  leur 
annoncer  des  intentions  pacifiques.  La  barque 
étoit  pavoifée  ; nous  avions  arboré  un  pavillon 
blanc  au  grand  mât,  à la  poupe  & au  beaupré, 
& toutes  nos  démarches  tendoient  à leur  ins- 
pirer une  ferme  confiance. 

.Quand  les  nègres  furent  à portée  de  la  voix, 
Wilfon  confirma , par  quelques  mots , l’efpé- 
rance  que  nous  leur  donnions.  Alors  ils  s’in- 
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dînèrent  jufqu’à  terre,  & poufsèrent  trois  cris 
plaintifs , qui  furent  répétés  par  les  plus  éloi- 
gnés ; enfuite  s’étant  relevés  , il  mirent  leurs 
rameaux  fur  leurs  têtes , & nous  firent  entendre  , 
par  leurs  attitudes  & leurs  geftes , qu’ils  ne 
voyageroient  plus  vers  notre  ifle  & ne  man- 
geroient  plus  leurs  prifonniers.  Enfin , à ge- 
noux & les  mains  étendues  d’une  manière 
fuppliante  , ils  nous  conjurèrent  de  relâcher 
le%trois  prifonniers  que  nous  retenions. 

Nous  les  leur  renvoyâmes  aulîï-tôt  avec  utt 
petit  préfènt  compofé  de  deux  chiens  , mâle  6c 
femelle  , & de  quelques  morceaux  de  fer  6c 
de  cuivre  jaune , dont  ils  parurent  fort  con- 
tens.  Quelque  barbares  que  fuflent  ces  peuples, 
difpofés  par  une  infpiration  naturelle  à rendre 
le  bien  pour  le  bien  , ils  nous  avoient  d’avance 
deftiné  un  tribut  libre  de  reconnoiflance.  Ils 
nous  offrirent  des  oiféaux  rares  & remarqua- 
bles, foit  par  leur  beauté,  foit  par  leur  grof- 
feur , quantité  de  plumes  rouges  qu’ils  pa- 
roilfoient  fort  eftimer,  deux  arcs  6c  des  flèches 
d’une  induftrie  admirable  chez  un  peuple  fau- 
vage , mais  aflez  naturelle  chez  un  peuple  chaf- 
feur  & guerrier,  enfin  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux.  La  vraie  gratitude  eft  génê- 
reufe.  Us  posèrent  à terre  ces  profens , & fe 
retirèrent.  Nous  allâmes  les  prendre  , & ils 
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poufsèrent  des  cris  de  joie.  Us  paroifloientheu- 
reux  comme  nous  par  les  vertus  qu’ils  exer- 
çoient.  Redeurs  des  hommes,  voyez  comment 
on  les  rend  bons,  voyez  comment  on  devient 
tout  puifTant  ! 

Notre  expédition  contre  les  nègres  antro- 
pophages  ainfi  terminée  , nous  fîmes  route 
veis  Tille  habitée  par  les  nègres  leurs  ennemis  ; 
& comme  Wilfon  & de  Martine  en  connoif- 
foient  la  fituation , nous  y arrivâmes  le  len^e- 
main  au  lever  du  foleil. 

Dès  que  nous  approchâmes  de  la  côte  , 
un  grand  nombre  de  pirogues  vint  à notre  ren- 
contre. JJn  fimple  motif  de  curiofité  les  ame- 
noit , mais  bientôt  un  fentiment  plus  noble  les  in- 
térelfa  pour  nous.  A.  Tafped  des  deux  européens 
qui  étoient  fur  le  tillac , les  nègres  témoi- 
gnèrent, par  leurs  cris  & parleurs  geftes,  le 
plaifir  qu’ils  avoient  de  les  revoir,  & avec 
un  air  de  confiance  qui  nous  honoroit  mutuel- 
lement, ils  demandèrent  par  fignes  la  permif- 
lion  de  monter  , à bord.  Comme  nous  ne  pou- 
* vions  la  donnèr  à tous , ni  en  admettre  dans 
le  vaiffeau  un  fi  ^rand  nombre  , nobs  défi- 
gnâmes  ceux  que  nous  voulions  recevoir,  & 
Ja  préférence  tomba  fur  ceux  qui  étoient  plus 
particulièrement  connus  des  européens,  Ceux  ci 
les  accueillirent  avec  une  vive  reconnoiflance  ; 
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ils  nous  les  préfentèrent,  & nous  les  reçûmes 
avec  cordialité. 

Nous  leur  apprîmes  notre  deiïein  de  les  vifi- 
ter,  & le  fuccès  de  notre  expédition.  Jls  s'em- 
prefsèrent  de  ^communiquer  ces  nouvelles  à 
leurs  canots,  & ils  en  étoient  fi  charmés  , 
qu’ils  en  fautoient  de  joie.  Ils  nous  prenoienf 
les  mains,  fur  lefquelles  ils  baifloient  leur  front 
d’une  manière  à la  fois  refpeétueufe  & tendre. 
Leurs  propos  étoient  interrompus,  ils  ne  par- 
loient  que  par  exclamations  , & ne  favoient 
comment  nous  exprimer  ce  qu’ils  éprouvoient; 
Cette  fcène  vraiment  touchante  confirma  ce 
qu’on  nous  avoit  dit  de  ces  hommes  fimples  & 
bons,  & nous  fit  prendre  de  leurs  fentimens 
& de  leurs  moeurs  une  idée  très-favorable. 

4 

♦ Ils  nous  fournirent  bientôt  de  nouvelles 
preuves  de  la  bonté  de  leur  caractère , par  la 
manière  affeélueufe  dont  ils  nous  reçurent  chez 
eux , & par  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  pour 
Don  Pedro.  En  les  recevant  à bord,  nous  leur 
avions  demandé  ce  qu’il  étoit  devenu.  Ils  nous 
avoient  répondu  qu’il  étoit  malade  depuis  fort 
retour,  & qu’ils  l’avoient  traité  comme  un  dq 
leurs  enfans;  mais  que  tous  leurs  foins  pour 
lui  étoient  inutiles,  & que,  plongé  dans  une 
profonde  triftefle,  il  ne  faifoit  que  fe  plaindre 
& foupirer.  La  caafe  de.  fou  mal:  &.de  fa-mé* 
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lancolie  nous  étoit  connue  : nous  nous  hâ- 
' fâmes  de  defcendre  à te  re  pour  l’aller  trou- 
ver & lui  donner  une  confolatlon  d’autant  plus 
douce,  que  fon  cœur , cédant  à 1 infortune, 
s'abandonnait  au  defefpoir. 

Mous  ne  laidâmes  lur  le  vaifleau  que  ce 
qu’il  falloit  de  monde  pour  le  garder.  Le  relie 
s’étant  embarqué  dar.s  la  chaloupe  & dans  les 
canots,  alla  delcendre  fur  le  rivage.  Quelques 
pirogues  dtsplus  légères  avoient  déjà  annoncé 
notre  arrivée  & notre  viâoire.  Tous  les  nègres 
des  environs  accoururent  pour  recevoir  leurs 
anciennes  connoiflances  , & les  amis  de  leurs 
amis.  Notre  entrée  dans  lifle  tut  une  fête  & 

UH  triomphe. 

Sous  la  conduite  d’un  des  fauvages , nous 
marchâmes  vers  la  cabane  qu’babitoit  Don  * 
pedro,  armés  de  nos  tulils  & de  nos  baïon- 
nettes i mais  plutôt  par  une  précaution  d’appa- 
reil, que  par  un  fen ciment  de  méfiance.  Nous 
né  pouvions  douter  de  I atfcdtion  des  nègres  : 
à quoi  bon  des  armes  chez  un  peuple  dont 
on  a le  cœur  ? Ces  bons  fauvages , grands  ôc 
petits  , nous  fuivoient  , nous  entouroient  , 
l)ous  prefloient  en  quelque  forte  , & par  des 
démanftrations  naïves , par  ces  acclamations 
répétées , nous  montroiént  leur  faiisfaêtion  ÔC 
célcbroknt  cet  heureux  jo-r.  - - 
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Maïs  qui  pourroit  peindre  la  furprife , l’ex- 
tafe  où  notre  vue  jeta  Don  Pedro  ! Il  étoit 
couché  fur  une  natte  au  fond  de  fa.  cabane  , 
où  fa  trifteffe  & fon  abattement  le  retenoient. 
Là , livré  tout  entier  au  reflèntiment  de  fes 
maux , rien  ne  l’intércfïbit  que  fa  douleur.  Il 
n ’étoit  point  affedé  de  ce  qui  fe  pafloit  au- 
tour de  lui.  Le  tumulte  & les  cris  des  nègres 
avoient  frappé  fon  oreille , fans  émouvoir  fa 
curiofité.  Nous  étions  tout  près  de  lui,  qu’il 
41  ne  nous  voyoit  pas  ; il  ne  tournoit  pas  même 
la  tête  pour  voir  qui  étoit  entré.  Mais  de 
Martine  l’ayant  appelé  par  fon  nom , le  fon  de 
cette  voix  amie  retentit  jufqu’à  fon  cœur  , & 
le  fit  fortis  comme  en  furfaut  de  fa  profonde 
léthargie.  Il  fe  plaça  fur  fon  féant  y fe  tourna 
vers  nous , & promenant  des  yeux  avides  fur 
tous  les  fpedateurs , il  fe  mit  à nous  confidé- 
* rer  avec  un  étonnement  inexprimable.  Il  de- 
meura un  inftant  immobile  & la  bouche  ouverte» 
fans  proférer  un  feul  mot , comme  s’il  cher- 
choit  à s’aflurerque  ce  qu’il  voyoit  n’étoitpas 
une  illufion.  Enfin,  reconnoilTant  Wiîfon  & de 
Martine  , il  fe  leva , malgré  fa  foiblefïè , & fe 
jetant  au  cou  de  ce  dernier: — Quoi,c’eft  vous, 
lui  dit-il  d’une  voix  attendrie  ;^tr  quel  bien- 
fait du  ciel  vous  revois-je  ici  ?... . Qui  vous 
à donc  fauve  de  la  main  de  nos  bourreaux  ?. . . 
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De  Martine  & Wilfon  , chers  amis , vous  tous 
qui  Iss  accompagnez , tirez-moi  de  l’horrible 
peine  qui  me  tue  : apprenez-moi  fi  Dona  Rofa 
a eu  le  bonheur  d’échapper  à fes  meurtriers» 
& fi  elle  vit  encore.  Ralîurez-vous , lui  répon- 
dit de  Martine;  elle  vit  pour  vous;  elle  vous 
attend,  & n’a  rien  à délirer  que  votre  préfence. 
Ah  ! s’écria  Don  Pedro  , vous  mje  fendez  à la 
vie;  mais  où  eft-elle?  puis-je  efpérer  de  la 
revoir?.,..  Je  connois  fon  bon  cœur  & fon 
attachement  pour  moi;  elle  doit  être  dans 
une  affreufe  inquiétude  fur  mon  fort.  Hâtons- 
nous  , chers  amis , de  l’aller  rejoindre.  Je  fuis 
bien  malade  & bien  foible  ; mais  l’efpoir  de  ta 
retrouver  me  rendra  . des  forces  éÿ  dilfipera 
mon  mal. ...  O Dieu!  comment  réparer  tous 
les  maux  que  je  lui  Caufe,  tous  les  chagrins 
que  je  lui  ai  donnés?  .... 

De  Martine  lui  raconta  toute  l’hiftoire  defa 
r délivrance,  l’accueil  que  nous  leur  avions  fait, 
les  foins  & les  attentions  d’Eléonore  pour  Dona 
Rofa,  & les  fuccès  de  notre  expédition.  Il 
nous  préfenta  enfuite  à Don  Pedro  comme  fes 
libérateurs , & parla  de  nous  avec  l’effùfion 
d’un  cœur  généreux  & plein  de  gratitude; 
Don  Pedro  j^us  embrafla,  nous  remercia  tous 
les  larmes  aux  yeux;  & prenant  le  Ciel  à té- 
moin de  la  vérité  des  fentimens  qu’il  nous 

# 


Digitized  by  Google 


L’Isle  inconnue.' 
vouoît , & qu’il  devoit , difoit-il , à tant  da 
bontés  & de  fervices , il  le  pria  de  le  confer- 
ver  affez  long-temps  pour  pouvoir  s’acquitter: 
envers  nous.  II  fit  auf^  beaucoup  d’amitié  à 
"Wilfon  ; mais  celui-ci  ne  répondit  pas  à ces 
témoignages  d’attachement  d’un  ton  fi  amical , 
ni  d’une  manière  fi  franche.  Il  ne  montra  point 
cet  intérêt  tendre  qu’il  devoit  fentir  pour  fon 
compagnon  d’infortune  , & que  Don  Pedro 
laiflbit  voir  pour  lui.  Quoiqu’il  s’efforçât  de 
paroîtrê  fenfible,  on  remarquoit,à  travers  fes 
démonftrations  d’amitié,  que  le  cœur  n’y  étoit 
pour  rien  , & qu’il  défavouit  au  contraire  tout 
ce  que  difoit  fa  bouche. 

Les  nègres^,  témoins  de  cette  reconnoiffance , 
parurent  touchés  de  nos  mutuelles  careflès , 
& particulièrement  joyeux  de  l’effet  que  notre 
préfence  avoit  produit  fur  Don  Pedro.  Ils 
étoient  tout  étonnés  de  l’heureufe  & fubite 
révolution  qui  s’étoit  faite  dans  fon  humeur 
& dans  fa  fanté.  Nous  profitâmes  de  la  cir- 
conflance  & de  leur  difpofition  , pour  leur 
demander  la  permifïion  d’emmener  leur  hôte 
avec  nous.  Nous  leur  exposâmes  fuccinéte- 
ment  les  inconvéniens  de  fon  féjour  parmi 
eux , le  défir  ardent  qu’il  avoit  de  rejoindre 
l’objet  de  fa  tendreffe , & tous  les  avantages 
qu’il  trouveroit  dans  notre  ifle  ; & pour  donner 
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à nos  raifons  une  force  plus  décifive , nous 
envoyâmes  chercher  au  vaiffeau , & nous  leur 
offrîmes  des  préfens  que  nous  leur  avions  ap- 
portés, comme  une  manque  de  reconnoiflance 
des  bons  traitemens  & des  fervices  que  Don 
Pedro  & fes  camarades  avoient  reçus  d’eux. 

Ces  préfens , magnifiques  pour  des  hommes 
tels  que  ces  nègres , confiftoient  principale- 
ment en  beftiaux , en  volailles  , en  diverfes 
fortes  de  graines  & de  légumes , en  inftru- 
mens  de  labourage,  une  petite  charrette,  des 
haches  & des  couteaux,  des  marteaux  & une 
enclume,  des  clous  & du  fer  en  barre.  Toutes 
ces  chofes  furent  débarquées  fur  le  rivage  au 
bruit  du  canon  & des  inftrumgns,  & con- 
duites ou  portées  avec  une  forte  de  pompe 
jufqu’à  l’endroit  où  les  nègres  étoient  affem- 
blés. 

Les  fauvages  furent  d’abord  effrayés  du  bruit 
de  l’artillerie;  mais  ils  revinrent  bientôt  de 
leur  effroi,  & fe  trouvèrent  frappés  d’une  fur- 
prife  bien  agréable  en  entendant  notre  mu- 
lîque,  & en  voyant  approcher  ce  qu’on  leur 
deftipoit.  La  vue  de  ces  objets  , nouveaux 
pour  des  hommes  fimples  & ignorans,  l’ordre 
qu’on  avoit  mis  dans  la  marche , l'appareil  du 
cortège,  formioient  à leurs  yeux  étonnés  un 
fpe&acle  impofant  & enchanteur  à la  fois. 
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Des  hautbois  marchoient  en  tête,  en  jouant 
des  airs  gais  ; après  eux , & à quelque  diftance, 
venoient  les  quadrupèdes,  conduits  deux  à 
deux  à la  fuite  les  uns  des  autres,  & laiiïant 
entre  eux  des  intervalles.  Ils  étoient  fuivis 
de  fix  hommes  portant  des  poules,  des  pin- 
tades, des  pigeons,  & ceux-ci  en  précédoient 
plufieurs  autres  qui  étoient  chargés  des  graines, 
des  outils , des  inftrumens  aratoires.  Enfin 
deux  hommes  qui  voituroient  fur  un  brancard 
l’enclDme  pefante , fermoient  cette  marche. 

Il  y avoit  quatre  animaux  de  chaque  efpèce, 
mâles  & femelles , deux  taureaux  & deux 
vaches , deux  cochons  & deux  truies  , deux 
ânes  & deux  ânelTes , deux  chiens  & deux 
chiennes , deux  beliers  & deux  brebis  , deux 
coqs  tk  deux  poules , &c.,  & toutes  les  femelles 
des  quadrupèdes  étoient  pleines. 

Nous  montrâmes  d’abord  aux  fauvages,  qui 
avoient  peur  des  gros  animaux  & qui  n’ofoient 
en  approcher , qu’ils  n’en  avoient  rien  à crain- 
dre , & que  ces  bêtes  étoient  auflï  dociles 
que  privées.  Nous  les  touchâmes  en  leur  pré- 
fence;  nous  liâmes  les  bœufs  8c  les  ânes,  nous 
les  attelâmes  au  chariot  & à la  charrue , 8c 
nous  leur  fîmes  voiture  des  mafles  pefantes 
& tracer  quelques  filions.  Nous  inftruisîmes 
enfuite,  autant  que  nous  le  pûmes,  les  pria-  . 
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cipaux  de  1 affèmblée , de  l’utilité  & de  la  ma- 
nière de  fe  fervir  de  tout  ce  que  nous  leur 
portions.  Nous  leur  apprîmes  comment  ils 
pouvoient  nourrir  & foigner  les  animaux , con- 
ferver  & réparer  les  inftrumens*,  amollir  & tra- 
vailler le  fer  *,  comment  ils  pouvoient  rendre 
la  terre  féconde  & fa  nourrir  largement  des 
fruits  de  leur  culture.  Ces  nègres,  qui  ne  vi- 
voient  que  précairement  & du  jour  au  jour , fen- 
fibles  à l’efpoir  de  fe  faire  un  fort  plus  heu- 
reux , reçurent  avidement  nos  leçons  , & 
promirent  de  ne  rien  négliger  pour  les  mettre 
en  pratique.  Ils  nous  dirent  de  plus,  que  nous 
étions  les  maîtres  d’emmener  Don  Pedro,  & 
que,  quoiqu’ils  le  vident  partir  avec  regret, 
ils  ne  vouloient  pas  s’oppofer  à fon  bonheur. 

Alors  nous  partageâmes  nos  préfens,  & les 
diftribuâmes  ainfi  : nous  donnâmes  un  taureau 
Sc^une  vache , avec  leur  harnois , ainfi  qu’une 
hache  & des  clous  , à Epoo  , homme  intelli- 
gent & accrédité  dans  fa  peuplade,  qui  avoit 
creçu  chez  lui  Don  Pedro  & Dona  Rofa,  & 
avoit  eu  pour  eux  les  attentions  d’un  père. 
Nous  fîmes  un  femblable  préfent  à fVeitéoï , 
hôte  de  M.  de  Martine,  qui  n’avoit  pas  eu 
moins  d’égards  pour  d(pui-ci.  Nous  difposâmes 
d’une  couple  d’ânes  en  faveur  de  Feskotaon  , 

. chez  lequel  Wilfon  avoit  demeuré,  quoique 


Digitized  by  Google 


L’  I S L F.  ï N C O N N UT,  7p 

ce  dernier  n’en  dît  pas  beaucoup  de  bien. 
L’autre  couple  fut  accordée  aux  parens  du 
malheureux  nègre  dévoré  dans  notre  iflé  par 
les  nègres  antropophages.  Nous  crûmes  leur 
devoir  cette  préférence,  pour  les  confoler  de 
ce  malheur.  Les  cochons  & les  brebis , les 
poules  & les  pintades  furent  également  dis- 
tribués par  couples  à différens  chefs  de  famille, 
que  la  voix  publique  nous  indiqua  comme  des 
hommes  recommandables  par  leur  mérite  per- 
fonnel , par  leur  bon  ménage , & par  les  Ser- 
vices qu’ils  avoient  rendus  à leur  pays.  L’en- 
clume, les  marteaux,  & quelques  barres  de 
fer  devinrent  le  partage  d’un  nègre  qui  paflbît 
pour  un  homme  d’une  rare  induftrie.  Enfin 
le  refte  des  infini  mens,  des  outils,  des  clous, 
fut  difiribué  de  manière  qu’il  n’y  eut  pas  un 
chef  de  famille  qui  n’en  eût  fa  part. 

Les  nègres  reçurent  nos  dons  avec  transport,’ 
& nous  pouvoi^  dire  en  paflant , que  la  joie 
extrême  qu’ils  en  avoient , étoit  doublement 
motivée  & très-bien  fondée.  Nous  étions  dans 
le  deflein  de  revenir  tous  les  ans  pour  conti- 
nuer de  les  inftruire  & de  les  civilifer,  & 
nous  leur  avions  fait  part  de  ce  projet;  nous 
l’avons  exécuté  depuis , & nous  avons  vu  par 
nous-mêmes  que  nos  préfens  & nos  instruc- 
tions font  devenus  pour  eux  des  bienfaits  inef- 
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timables.  Ils  leur  ont  fourni  des  fecours  & des 
moyens  de  fubfiftance  , qui  ont  augmenté  leur 
population , & les  ont  mis  fur  le  chemin  du 
bonheur.  Ils  ont  acquis  peu  à peu  l’ufagc  de 
l’agriculture , & des  arts  qu’elle  néceflite  & 
quelle  entretient  > & quoique  ces  arts  par  excel- 
lence n’aient  pas  fait  encore  de  grands  pro- 
grès chez  eux , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’ils 
les  ont  fait  fortir  de  leur  état  fauvage,  pour 
les  faire  pafler  un  jour  à l’aifance  & au  bien- 
être  des  nations  agricoles.  De  notre  côté,  nous 
» avons  la  douce  fatisfaétion  d’en  avoir  fait  des 
hommes,  des  amis,  des  voifins  induftrieux  & 
utiles,  un  peuple  enfin  conftitué  fuivant  l'ordre 
de  la  nature,  qui  tient  de  nous  fon  bien,  fes 
lois,  fon  ame  en  quelque  forte,  avec  qui  nous 
pouvons  commercer , à l’avantage  réciproque 
des  deux  fociétés , & dont  l’affedion  & la  re- 
connoiflance  nous  aflurent  des  fecours  & des 
détenfeurs,  fi  nous  nous  trouvons  jamais  dans 
le  cas  d’en  avoir  befoin.  Ajoutons  que  les  nègres 
antropophages  ayant-  fu  ce  que  nous  avions 
fait  en  faveur  de  leurs  ennemis,  & la  pro- 
tection décidée  que  nous  accordions  à ce 
peuple,  voyant  les  changemens  heureux  qui 
s’opéroient  chez  lui , ainfi  que  les  commence- 
. mens  de  fa  profpérité,  renoncèrent,  non  feu- 
lement à l’attaquer  déformais,  mais  vinrent  à 

» défirer 
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Üéfirer  de  bien  vivre  avec  lui , & d’obtenir 
notre  bienveillance , pour  participer , à fon 
exemple,  au  bonheur  qu’il  tenoit  de  nous.  Ils 
fe  hafardèrent  même  à rechercher  l’amitié  des 
uns  & la  proteâàon  des  autres.  Lors  du  troi- 
fième  voyage  que  nous  fîmes  à l’iÛe  des  nègres 
amis,  que  fes  habitans  appellent  Emoi , ils  y 
envoyèrent  des  députés  pour  leur  demander 
la  paix,  & folliciter  en  même  temps  auprès 
de  nous  l’afliftance  des  bienfaits  & de  l’inf- 
truétion , dont  ils  vouloient  faire , nous  di- 
rent-ils , un  bon  ufage.  La  demande  de  ces 
pauvres  gens  étoit  trop  louable  pour  être  re- 
fufée.  Nous  faisîmes  avidement  cette  occafion 
<le  les  transformer  de  brutes  en  hommes  rai- 
fonnables,  p.aifibles,  & laborieux.  Les  longues 
querelles  des  deux  peuples  furent  terminées 
par  une  paix  jurée  folennellement,  dont  nous 
prîmes  fur  nous  la  garantie  , & nous  accor- 
dâmes aux  fupplians  tous  les  fecours  & les 
leçons  qui  leur  étoient  néceflaires  & qu’ils  ré- 
clamoient  de  notre  bienfaifance.  Nous  por- 
tâmes nous-mêmes  à leur  ifle , qu’ils  nomment 
Koorokoo , les  beftiaux,les  outils,  & les  grains, 
avances  indifpenfables  pour  cultiver  la  terre 
& fonder  les  arts.  Les  deux  peuples  ont  vécu 
depuis,  finon  amis,  du  moins  tranquilles.  Ils 
fe  font  occupés  chacun  chez  eux  des  travaux 
Tom.  III , p 
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productifs  Ils  nous  ont  demandé  des  légîfîa- 
teurs , que  nous  leur  avons  donnés  , qui  les 
gouvernent  & les  rendent  heureux.  Çue  de 
biens  une  charité  (i  ) vive  &.  éclairée  ne  peut- 
elle  pas  faire  parmi  les  hommes  ! 

Oh  ! qu’il  feroit  t fouhaiter  que  les  nations 
civilifées  , chez  lefquelles  on  parle  li  fouvent 
de  bienfaifance  & d’humanité,  tandis  qu’elles 
croient  devoir  établir  leur  grandeur  Ht  leur 
profpérité  fur  la  décadence  de  leurs  voifins  , 
qui  font  pourtant  leurs  frères  ; qu’il  feroit  à 
fouhaiter,  dis-je,  que  ces  nations,  plus  éclai- 
rées fur  leurs  vrais  intérêts , reconnurent  enfin 
que  leur  politique  exclufive  , mercantille  » 
vexatoire  , toujours  inquiète,,  toujours  prête 
à prendre  les  armes  pour  foutenir  par  la  fore» 


(i)  Remarquons',  en  paflant,  que  ce  mot,  prefque 
inufité , hors  du  ftyie  de  la  chaire  & de  la  religion  , 
eft  bien  plus  expreflîf  que  ceux  de  bienfaifance  & d’hu- 
manité qu’on  lui  a fubftitués.  Non  feulement  il  en  réunit 
la  valeur,  mais  il  y ajoute  encore.  Charité , en  latin 
charitas , en  grec  xapvt,  lignifie  amour  ardent  pour  le 
prochain , défir  véhément  de  témoigner  fon  affeéUon 
aux  hommes,  tous  fils  d’un  même  père  , par  des  fervices 
iéels  & utiles.  J’ai  regret  qu’on  borne  ce  mot , en  quel- 
que forte , à la  lignification  d’aumône , qui  ne  donne 
qu’une  idée  étroite  & fouvent  faufle  de  la  véritable 
charité.  Note  de  l’éditeur . 


Digitized  by  Google 


L’ISIJP  INCONNUE.  85 

leurs  prétentions  aveugles  & ambitieufes , eft 
auffi  faufle  que  deftru&ive  ! Combien  les  peu- 
ples & les  rois  ne  feroient-ils  pas  plus  riches 
& plus  heureux  , s’ils  fuivoient  la  politique 
humaine  & fraternelle  que  nous  employâmes 
envers  les  nègres  ! Combien  ces  voyages  qu’une 
avide  curiofité,  ou  plutôt  la  foifde  l’or,  a fait 
entreprendre  jufqu’aux  deux  pôles , à travers 
des  mers  inconnues  , ne  feroient-ils  pas  plus 
glorieux  & plus  utiles  à leurs  auteurs  & au 
genre  humain,  s’ils  avoient  pour  but  le  fou- 
lagement  & l’inftru&ion  de  tant  de  peuples 
fauvages  qui  vivent  dans  les  ténèbres  d’une 
affreufe  ignorance  , plus  cruels  & plus  mal- 
heureux que  les  bêtes  féroces  de  leurs  con- 
trées ! Ah  ! les  hommes  ne  verront-ils  jamais 
que  le  bien  engendre  le  bien , & .que  le  mal 
ne  peut  produire  que  le  mal;  qu’en  refpedant, 
qu’en  étendant  les  droits  des  autres , on  fait 
refpe&er  , on  étend  les  Tiens , & que  s’il  eft 
utile  d’être  jufte  , il  eft  plus  utile  encore  d’être 
bienfaifant?  Oui,  malgré  les  fophifmes  de  l’a- 
veugle cupidité  & de  l’égoïfme  dénaturé,  il 
fera  toujours  vrai  & toujours  conftaté  par 
les  faits,  que  les  égards  & les  bons  offices 
d’un  peuple  envers  un  autre  peuple,  comme 
d’un  homme  envers  un  autre  homme,  infpi- 
reront  à celui-ci  des  égards , de  la  reconnoif- 
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fance,  & quelquefois  de  l'affection , qui,  faï- 
fant  naître  & fortifiant  entre  ces  peuples  la 
paix,  la  concorde,  & la  confiance,  augmen- 
teront des  deux  parts  l’envie  & les  moyens  de 
mieux  faire,  & formeront  une  réa&ion  de  bien- 
veillance & de  générofité , de  fecours  & de 
fervices , qui  doit  tourner  autant  à l’avantage 
de  celui  qui  les  rend,  que  de  celui  qui  les  a 
»eçus.  Mais  revenons. 

Nous  demeurâmes  deux  jours  chez  les  nègres 
amis , tant  pour  laiflèr  prendre  de  nouvelles, 
forces  à Don  Pedro,  que  pour  contenter  ces 
bons  fauvages , jaloux  de  profiter  le  plus  qu’ils 
pourroient  de  notre  préfence  & de  nous  fêter. 

Ils  étoient  venus  de  toutes  parts , en  grand 
nombre,  pour  nous  connnoître  & nous  féli- 
citer. Il  n’y  eut  pas  un  chef  de  famille  qui  ne 
. nous  fît  un  préfent , & qui  n’ajoutât  un  prix 
à ce  qu’il  donnoit,  par  la  cordialité  franche 
avec  laquelle  il  nous  l’offroit.  C’étoit  du  gi- 
bier, des  plumes,  des  coquillages,  des  poif- 
fons,  des  oifeaux rares,  des  tortues,  des  four- 
rures, & c. 

Tant  que  nous  fûmes  dans  rifle , les  prin- 
cipaux nous  prièrent  à manger  & nous  trai- 
tèrent de  leur  mieux.  Leurs  repas  , quoique 
fimples,  n’étoient  pas  fans  délicateffe.  On  y \ 
fervit  d’abord  des  fruits  & des  coquillages , 
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enfuite  des  poiflons , des  racines , du  gibier , 
cuits  dans  un  trou  fait  en  terre,  enveloppés 
dans  des  feuilles  de  bananier;  & ces  mets, 
ainfi  préparés , nous  parurent  excellens. 

Nous  avions  apporté  du  vaiffeau , du  pain , 
de  la  bière,  & du  vin,  pour  ajoutera  la  bonne 
chère  & pour  régaler  nos  hôtes.  Us  mangèrent 
du  pain,  & le  trouvèrent  bon.  Le  vin  ne  les 
flatta  pas;  ils  firent  la  grimace  en  buvant  la 
bière.  Ils  préférèrent  à ces  liqueurs  une  boiflon 
faite  avec  des  racines  mâchées  & jetées  dans 
de  l’eau , qu’ils  avoient  laifle  fermenter  quel- 
ques heures  (i).  Une  telle  préparation  ne  nous 
invitoit  pas  à boire;  cependant  nous  en  goû- 
tâmes pour  leur  faire  plaifir  : mais  indépen- 
damment de  la  répugnance  qu’elle  nous  inf- 
piroit , cette  boiflon , que  nous  trouvâmes  forte 
& enivrante , nous  parut  défagréable. 

Les  diflférens  fervices  de  c es  feftins  furent 
interrompus  par  de  longs  intervalles,  durant 
Jefquels  plufieurs  nègres  des  deux  fexcs  exécu- 
tèrent des  danfes  au  fon  de  quelques  flûtes  de 
canne  peu  fonores,  dont  les  nègres  jouoient 
avec  le  nez;  d’autres  luttoient  deux  contre 


(i)  C’eft  vraifemblablement  la  même  boiflon  dont 
parlent  Cook  & d’autres  voyageurs,'  fous  le  nom  de 
cava.  Note  de  L’éditeur. 
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deux , ou  faifoient  feuls  des  geftes  & des  tours 
d’adrefleque  l’aflemblée  trouvoit  fort  plaifans. 

Les  hommes  & les  femmes,  afteurs  ou  figu- 
rans  de  ces  intermèdes,  montrèrent  beaucoup 
d’agilité,  de  légèreté  & de  juftelTe  d’oreille, 
& quelques-uns , fur-tout  les  femmes  , avoient 
du  naturel  & de  la  grâce  dans  leurs  mouve- 
mens;  mais  en  général  leurs  contorfions  & 
leurs  poftures  étoient  bizarres  & ridicules.  Leur 
mufique,  monotone  & fourde , ne  donnoit 
qu  une  pauvre  idée  de  leurs  progrès  en  cegenre. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  tout  ce  qu’ils 
firent  dans  ces  divers  exercices  , paffa  de  beau- 
coup l’opinion  que  nous  nous  étions  faite  de 
leurs  connoilLinces  & de  leurs  talens. 

Nous  voulûmes  à notre  tour  divertir  les  nè- 
gres par  différens  exercices.  Nous  nous  mîmes 
fous  les  armes,  &, commandés  par  Henri,  nous 
fîmes  en  'eur  préfmce  plufieurs  évolutions  mi- 
litaires. Nous  nous  divifâmes  enfuite  en  deux 
parties,  qui  , s’attaquant  avec  vivacité  & fe 
défendant  avec  précaution  , en  fa  fant  feu  l’un 
contre  l’autre  , leur  donnèrent  une  idée  affez 
jufte  de  la  guerre  des  blancs.  Cette  efpèce  de 
combat  alarma  d’abord  les  fauvages,  qui  fenv* 
blèrent  oublier  un  moment  que  ce  n’étoit  qu’un 
jeu.  Les  femmes  en  furent  très-effrayéts  ; elles 
poulsèrent  des  cris  & fe  couvrirent  le  vifage 
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avec  leurs  mains  * quelques  unes  commençoient 
meme  à prendre  la  fuite;  mais  tout  le  monde 
fe  raflura,  quand  on  vit  que  les  comfaattans  ne 
fe  failoient  aucun  mal,  & que  cette  guerre  G 
terrible  n’écoit  que  fimulée.  Les  deux  troupes 
ayant  quitté  les  armes , nous  pafsâmes  à 
des  jeux  plus  paifibles.  Nos  jeunes  gens  figu- 
rèrent plufîeurs  contredanses , & exécutèrent 
un  bal'et.  Souples , leftes , & façonnés  de 
bonne  heure  à toutes  les  attitudes  & à 
*1  tous  les  pas  qu’exige  l’art  agréable  de  fe 
mouvoir  en  cadence,  ils  y avoient  acquis  une 
grâce  & une  légèreté  peu  communes.  Les 
nègres  en  favoient  trop  peu  pour  bien  appré- 
cier nos  danfes  ; cependant  l’air  de  fatisfadion 
qui  fe  peignoit  fur  leurs  vifages  , & des  cris 
de  joie  qui  leur  échappoient  fréquemment  , 
faifoientconnoître  d’une  manière  aflez  marquée 
le  plailir  qu’ils  en  recevoient. 

Nous  finîmes  par  un  petit  concert  mêlé  de 
chants  & de  fymphonie , où  nous  eûmes  lieu 
de  remarquer  ce  que  nous  avions  précédem- 
ment obfervé,que  les  nègres  ne  faiufl'oient 
pas  l’accord  & l’enfemble  de  nos  divertifle— 
mens,  & que  la  complication  & le  rapport  des 
mouvemens  & des  fons  , d’où  réfui toient  pouf 
nous  l’agrément  & l’harmonie,  n’étoient  riejj. 
pour  eux;  au  lieu  qu’une  danfe  comme  4 
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bourrée,  ou  un  air  fimple  à deux  temps, joué 
fans  accords , leur  faifoit  un  plaifir  extrême , & 
qu’ils  ne  fe  lafToient  point  alors  de  voir , d’en- 
tendre^ d’admiier. 

La  fanté  de  Don  Pedro,  comme  nous  l’a- 
vions efpéré,  fe  rétablit  aflez,  pendant  ces 
deux  jours , pour  lui  permettre  de  s’embar- 
quer. Il  briiloit  d’impatience  de  partir.  Il  ne 
put  cependant  prendre  congé  des  nègres  fans 
s’attendrir,  & ces  bonnes  gens  fe  montrèrent 
fenfïbles  à cette  féparation.  Epoo  fon  hôte 
verfa  des  larmes  en  l’embraffant.  Des  amis  gé- 
néreux , qui  s’eftiment,  pourroient-ils  fe  quitter 
fans  éprouver  quelque  peine,  lors  meme  que 
le  bonheur  les  appelle  ailleurs?  Nous  ne  fûmes 
pas  nous- mêmes  indifférens  aux  regrets  ingé- 
nus des  nègres,  quand  nous  leur  fîmes  nos 
adieux.  Leurs  derniers  mots  furent  des  expref- 
fîons  naïves  de  fenfibilité,  & des  témoigna- 
ges non  équivoques  de  dévouement  & de  recon- 
noiflance.  Ils  auroient  bien  voulu  nous  garder 
chez  eux  plus  long- temps;  mais  cela  n’étoit 
pas  poflible.  De  puiflans  motifs  nous  rappe- 
^oient  dans  notre  ifle;  & les  fauvages  étoient 
trop  pauvres  & vivoient  trop  précairement, 
pour  pouvoir  nourrir  encore  des  hôtes  aulli 
nombreux.  Il  n’y  a que  les  peuples  riches  par  une 
bonne  culture,  qui  puiffent  fournir  conftamment 
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à une  grande  confommation  , & auxquels 
il  foit  permis  de  fe  montrer  magnifiques. 

Nous  partîmes  le  lendemain  de  bonne  heure, 
aînfi  que  nous  l’avions  réfolu.  Tout  fembloit 
nous  promettre  une  heureufe  navigation.  La 
mer  étoit  belle,  le  vent  favorable;  notre  bar- 
que avançoit  rapidement  dans  fa  route.  Nous 
n’étions  déjà  plus,  le  deuxième  jour,  qu’à  de- 
mi-journée de  notre  ifle.  Déjà  l’on  commençoit 
à voir  fur  l’horizon  les  fommets  fumeux  du 
volcan , & nous  efpérions  mouiller  dans  la  baie 
avant  la  nuit,  lorfque  le  temps  change  tout  à 
coup.  Le  ciel , fi  ferein  dans  ces  climats , fe 
couvre  de  fombres  nuages.  Une  obfcurité  pro- 
fonde s’étend  fur  la  nature.  Les  vents  déchaî- 
nés foufflent  avec  fureur  de  tous  les  points. 
La  mer  eft  agitée  jufqu’au  fond  des  abîmes, 
& fes  vagues  écumantes,  hautes  comme  des 
montagnes  , roulent  & feTuccèdent  impétueu- 
fement , & vont  fe  brifer  au  loin  fur  les  rochers 

■ M...  -»  • — * 

avec  une  horrible  bruit.  De  longs  & pâles 
éclairs,  qui  fendent  les  nuées  & nous  font  voir 
un  moment  tous  les  objets  d’effroi  qui  nous 
entourent,  les  éclats  répétés  du  tonnerre,  la 
pluie  tombant  par  torrens , & les  gémifïemens 
lourds  & lugubres  de  la  mer,  augmentent 
l’horreur  de  la  tempête  & la  crainte  des  périls 
qui  nous  menacent  de  toutes  parts. 
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Dans  un  danger  fi  fubit  & fi  preflànt,  à 
peine  avons-nous  le  temps  de  ferrer  les  voiles. 
Frappé  de  la  foudre , le  gouvernail  eft  endom- 
magé jufqu’à  la  flottaifon , de  manière  à ne 
pouvoir  fervir  ni  être  réparé,  que  la  mer  nefoit 
calme.  Le  vaiffeau  , n’ayant  plus  aucun  moyen 
de  direction  , eft  emporté  loin  de  fa  route  au 
gré  des  vents,  tantôt  élevé  fur  le  dos  des 
vagues  furieufes,  tantôt  précipité  dans  les 
profondes  vallées  qu’elles  biffent  entre  elles. 

Nous  voguâmes  ainfi  trois  jours  entre  la 
vie  & la  mort , fans  connoiffance  des  mers  que 
nous  parcourions,  ne  pouvant  prévoir  la  fin 
de  notre  aventure,  & ne  mettant  notre  efpérance 
que  dans  le  fecours  de  la  providence  & dans 
notre  courage  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  nous 
manquèrent  au  befoin.  Henri  raflembla  tout 
fon  monde  , leur  parla  en  homme  ferme  & 
en  chrétien  réfigné  au  décret  de  la  volonté 
fuprême.  Chacun  prit  la  plus  forte  réfolution 
de  montrer  autant  de  fermeté  que  Henri,  &, 
s’il  falloit  périr,  de  périr  en  homme  courageux 
comme  lui.  Ainfi , quoique  nous  vidions  à tout 
moment  la  mort  de  très  près,  perfonnene  donna 
un  ligne  de  foiblefle. 

Nous  n’eûmes  qu’à  nous  féliciter  de  cet  ac- 
cident pa-flager.  Le  ciel  ne  voulut  nous  éprou- 
ver , que  pour  nous  confirmer  dans  des  fenti- 
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mens  dignes  de  l’homme,  & nous  rendre  le 
malheur  utile.  Nous  pafsâmes  fouvent  devant 
des  écueils  que  là  mer  découvroit  quelquefois 
jufqu’à  leur  bafe,  & contre  lefquels  elle  ve- 
noit  fe  brifer  enfuite  en  mugiflant.  Souvent 
nous  crûmes  que  nous  allions  être  jetés  fut 
ces  rochers.  Le  troifième  jour  de  la  tempête 
fur-tout,  la  rencontre  de  plufieurs  écueils  & 
de  plufieurs  petites  ifles  efcarpées&  défertes , 
devint  fi  fréquente,  que  nous  nepenfionspas 
pouvoir,  fans  miracle,  échapper  à tant  de  pé- 
rils : mais  il  s’en  fit  un  pour  nous.  Une  main 
invifible  & puifiante  fembla  toujours  conduire 
la  barque  à travers  tous  ces  brifans.  Enfin  les 
vents  fe  calmèrent , la  mer  s’appaifa , le  foleil 
brilla  d’un  éclat  nouveau.  La  confiance  revint 
dans  tous  les  coeurs.  L’on  répara  le  gouver- 
nail , & nous  rendîmes  grâces  à Dieu  de  notre 
heureufe  délivrance. 

o il  eft  des  hommes  fenfibles  qui  fe  foient 
trouvés  dans  une  fituation  comme  la  nôtre,  ils 
pourront  feuls  fe  faire  quelque  idée  des  fenti- 
mens  qui  nous  animo  ent  alors  j mais  pour 
bien  juger  de  notre  fatisfaéfion  , il  faudroit 
qu’ils  fuflent  en  même  temps  auflî  aimans  & 
auflfi  aimés  que  nous  l’étions.  Peu  d’entre  nous 
étoient  âgés  , & la  vie  devoit  nous  paroître 
un  tréfor  bien  précieux.  Nous  n’avions  rien  à 
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nous  reprocher , & l’exiftence  eft  bien  douce 
pour  des  cœurs  droits  & honnêtes  : mais  la 
vie  ne  nous  intérefloft  pas  uniquement  par 
elle-même;  c’étoit  par  rapport  à nos  chers  & 
refpeéfables  parens,  à nos  femmes,  nos  enfans, 
nos  frères  bien  aimés , que  nous  y étions  fi 
attachés; c’étoit  fur-tout  la  certitude  de  la  dou- 
leur mortelle  qu’ils  auroient  de  notre  perte , qui 
nous  faifoit  trouver  tant  de  joie  dans  notre 
confervation. 

Un  événement  inattendu  vint  ajouter  en- 
core à cette  joie , en  nous  donnant  l’occafion 
de  fauver  des  malheureux  qui  fans  nous  au- 
roient péri,  & nous  fournit  celle  de  former 
des  liaifons  utiles  pour  la  colonie.  Une  jonque 
montée  par  des  indiens,  habitans  d’une  ifle 
voifine  des  moluques,  avoit  ét£  pouflee  parla 
tempête  au  milieu  des  écueils  que  nous  avions 
évités.  Elle  s’étoit  affalée  & totalement  brifée 
fur  des  rochers.  La  plu  s grande  partie  de  l’é- 
quipage avoit  trouvé  la  mort  dans  ce  défaftre. 
Deux  hommes  feuls  avoient  échappé  au  mal- 
heur commun  , en  grimpant  fur  le  haut  des 
rochers  , que  les  vagues  n’atteignoient  pas  : 
mais  là,  dans  une  pofition  gênante  , trop  éloi- 
gnés des  côtés  pour  pouvoir  les  atteindre  à 
la  nage  , fans  vivres  & fans  reflources , ils  ae 
pouvoient  manquer  da  mourir  de  faim. 
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Ils  étoient  dans  cet  état  cruel  depuis  deux 
jours , lorfque  notre  barque  , s’étant  remife  en 
route,  palfa,  par  un  heureux  hafard,  à la  vue 
de  ces  infortunés.  Dès  qu’ils  aperçurent  le 
bâtiment , ils  donnèrent  des  lignes  de  détrefle  , 
en  faifant  voltiger  en  l’air  une  longue  tunique 
blanche.  Nous  ne  la  vîmes  pas  d’abord  j mais 
comme  nous  approchions  toujours  davan- 
tage, & que  nous  portions  autour  de  nous 
des  regards  obfervateurs  , nous  l’aperçûmes  en- 
fin, & l’ayant  confidérée  quelque  temps  avec 
une  lunette  d’approche,  nous  remarquâmes  les 
deux  hommes  & tous  les  efforts  qu’ils  faifoient 
pour  réclamer  notre  fecours. 

A cet  afpeét,  aufli  intéreffant  qu’imprévu, 
nous  nous  doutâmes  de  leur  trille  aventure  & 
de  leur  fâcheufe  polition  ;&  quand  nous  fûmes 
à peu  de  diftance , nous  mîmes  la  chaloupe  à 
la  mer,  pour  les  aller  recueillir.  Nous  n’a- 
vons pas  befoin  de  dire  ici  la  réception  que 
nous  leur  fîmes  , ni  les  démonftrations  qu’ils 
employèrent  pour  nous  témoigner  leur  grati- 
tude <3 c leur  fenlibilité.  Us  étoient  malheureux: 
nous  les  fauvions  d’une  mort  allurée  ; & c’é- 
toient  des  hommes  policés , qui,  aux  fenti- 
mens  naturels  à des  cœurs  non  dépravés,  joi- . 
gnoient  des  qualités  eftimables,  acquifes  pat 
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l'éducation.  Elevés  dans  l’habitude  des  vertus 
faciales,  ils  étoisnt  doux  & paifibles,  juftes  & 
obligeans. 

Privés  de  nourriture  & de  fommeii  depuis 
plufîeurs  jours , ils  avoient  befoin  de  reftaurant 
& de  repos.  Nous  nous  emprefsâmes  de  leur 
fournir  ce  qui  leur  étoit  néceflaire.  Nous  leur 
fervîmes  un  affez  bon  repas , nous  les  fîmes 
coucher  enfuite  fur  nos  lits , & après  qu’ils 
eurent  repris  des  forces  , nous  leur  témoi- 
gnâmes le  défir  que  nous  avions  de  connoître 
leur  aventure,  & comment  ils  fe  trouvoient  dans 
des  mers  qui  nous  paroifloient  fi  éloignées  de 
leur  pays.  Ils  comprirent  très-bien  notre  in- 
tention, & ils  nous  repondirent,  moins  de  la 
voix  que  par  leurs  geftes,  que  leur  pays  n’étoit 
pas  fi  éloigné  que  nous  le  penfions;  qu’ils  al- 
loient,  pour  raifon  de  commerce,  à une  ifle 
diftante  de  deux  journées  de  celle  qu’ils  ha- 
bitaient; que  pouflfés  hors  de  leur  route  par 
Ta  tempête,  ils  avoient  fait  naufrage  fur  les 
rochers  où  nous  les  avions  trouvés,  & que 
leurs  compagnons,  ainfi  que  leur  bâtiment, 
avoient  péri  dans  cet  accident  funefte.  Ils  ajou- 
tèrent, qu’ils  croyoient  s'apercevoir  que  la 
route  de  la  barque  les  éloignoit  toujours  da- 
vantage de  leur  patrie,  & ils  nous  fuppliè-* 
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ïent  d’une  manière  tendre  & les  larmes  aux 
yeux,  de  vouloir  les  y ramener,  nous  aflfii- 
rant  que  ce  nouveau  fervice  nous  rendroitpour 
toujours  les  amis  de  leur  nation  , qui  nous 
feroit  de  nombreux  préfens,  pour  nous  témoi- 
gner fa  reconnoiflance. 

Une  pareille  demande  méritoit  d’être  pefée. 
Nous  délibérâmes  fur  le  champ  , pour  avifer 
fur  le  parti  que  nous  prendrions.  Henri  pou- 
voit  ordonner,  mais  il  ne  voulut  rien  décider 
de  lui  mêmef  on  avoit  ainfi  befoin  de  nous  in- 
culquer que  le  plus  fage  eft  celui  qui  eft  le 
plus  attentif  à prendre  confeil).  Des  raifons 
aflèz  fortes  fembloient  s’oppofer  au  voeu  des 
Indiens.  Nous  étions  fortis  de  notre  ifle  depuis 
huit  jours;  l’on  devoit  y être  fort  inquiet  fur 
notre  compte.  En  différant  encore  notre  retour, 
nous  jetions  la  colonie  dans  de  vives  alarmes, 
& nous  allions  caufer  une  grande  peine  à Don 
Pedro, qui  mouroit  d’impatience  de  revoir  ce 
qu’il  aimoit  : mais  des  raifons  non  moins  puif- 
fantes  contrebalançoient  celles-ci.  Il  ne  paroiffoit 
pas  prudent  de  mener  dans  notre  ifle  ces  étran- 
gers, que  nous  ne  pouvions  y retenir.  Il  fau- 
droit  toujours  les  ramener  chez  eux , & ils 
pouvoient  faire  connoitre  notre  pofition,  qu’une 
fage  politique  devoit  tenir  cachée.  Dailleurs 
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le  fervice  important  que  nous  venions  de  leur 
rendre  exigeoit  qu’on  fe  prêtât  à leurs  défirs  ; 
il  falloir  * pour  y donner  tout  Ton  prix,  combler 
leur  fatisfa&ion  : la  vraie  bienfaifance  ne  s’ar- 
rête point  au  milieu  du  bienfait,  fi  elle  n’y  efl 
forcée.  Enfin , en  cédant  à leurs  inftances  , nous 
n’alongions  notre  voyage  que  de  quelques  jours, 
& nous  pouvions  en  tirer  de  grands  avantages. 
Telles  furent  les  confédérations  que  le  chef  de 
l’entreprife  fournit  à nos  opinions. 

Baptifte  fut  d’avis  de  fatisfaire  les  Indiens. 
Il  efpéroit  que  la  démarche  que  nous  ferions 
pour  cela,  & les  liaifons  qui  en  feroientla  fuite, 
donneroient  un  grand  elfor  à notre  induftrie. 
Charles  y vit  l’accroiftcment  de  l’agriculture; 
.Wilfon  ,1’établiftement  du  commerce  extérieur. 
Charmé  fur -tout  de  contrarier  Don  Pedro, 
dont  il  étoit  fecrètement  jaloux,  & de  retar- 
der fon  arrivée  auprès  de  Dona  Rofa,il  appuya 
fortement  l’avis  de  Baptifte  ; Il  s’étendit  beau- 
coup fur  les  commodités  que  nous  procureroit 
le  commerce  que  nous  allions  fonder,  & fur  le 
plaifir  que  donneroient  à la  colonie  les  objets 
nouveaux  que  nous  porterions  du  pays  des  in- 
diens. Plufieurs  fe  rangèrent  à cette  opinion; 
mais  d’autres,  n’écoutant  que  leur  tendrefte 
pour  leur  famille  & pour  nos  chers  parens , 
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înfiftoient  pour  le  retour.  Ils  vouloient  calmer 
l’inquiétude  où  l’on  étoit  à notre  égard.  Ne 
pourroit-on  pas  enfuite  plus  cqmmodément 
ramener  les  indiens  dans  leur  patrie  ? Pour- 
quoi fe  métier  de  leurs  intentions?  Si  l’on 
vouloit  faire  un  commerce  avec  leur  nation  , 
ne  devoit-on  pas  fe  pourvoir  des  objets  d’é- 
change que  notre  îfle  pouvoit  fournir?  Voici 
la  fubftance  de  l’avis  de  Philippe: 

» J’ofecroire , nous  dit-il , que  nous  ne  ferons 
pas  généreux  à demi.  Quel  mérite  aurions- 
nous  d’avoir  fauve  ces  pauvres  indiens , fi  nous 
n’avions  fait  pour  eux,  dans  leur  malheur , que 
ce  qu’auroient  fait  à notre  place  les  hommes 
les  plus  barbares  ? Ramenons  les  indiens  chez 
eux  pour  leur  rendre  fervice  autant  que  nous 
pourrons  , mais  non  pour  profiter  des  avan- 
tages que  vous  vous  promettez  de  cette  corn- 
plaifance.  Qu’elle  en  foit  l’occafion , à la  bonne 
heure,  mais  qu’elle  n’ait  point  de  tels  motifs. 
Il  feroit  peu  digne  dé  nous  d’agir , dans  cette 
occurence  , par  des  vues  intéreffées.  La  bien- 
faifance  qui  nous  infpire,  veut  que  nous  ache- 
vions avec  honneur  ce  que  nous  avons  fi  bien 
commencé.  La  prudence  & la  raifon  ne  le  de- 
mandent pas  moins.  En  amenant  les  indiens  à 
Tifle  inconnue,  nous  nous  mettons  dans  la 
Tom.  III.  G 
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néceflité  de  les  tranfporter  de  là  dans  leur 
pays,  &de  faire  ainfi  un  double  voyage. Nous 
évitons  la  fatigue  & les  dangers  de  cette  nou- 
velle courfe  , li  nous  allons  d’ici  dire&ement 
chez  les  indiens.  Ils  nous  enfauront  plus  de  gré, 
& nous  n’aurons  rien  à craindre  de  leurs  rap- 
ports. Nos  parens  & nos  femmes  nous  atten- 
dent: ils  défirent  tous  fans  doute  de  nous  voir 
revenir;  mais  ils  ne  favent  point  au  jufte  le 
moment  de  notre  retour  , & quelques  jours 
de  retard  ne  fauroient  les  alarmer.  Ils  (ont  trop 
bons  & trop  généreux  pour  défapprouver  notre 
conduite.  Leurs  fentimens  nous  afïurent  de 
leur  approbation.  Nous  pouvons  en  dire  au- 
tant de  Don  Pedro  ; quelque  impatience  qu’il  ait 
de  rejoindre  Dona  Rofa,  il  ne  voudroit  pas 
lui  facrifier  l’honneur  & la  fatisfadion  d’exer- 
cer un  a&e  de  bienfaifance  , & nous  priver 
du  doux  plaifir  de  tirer  de  peine  des  malheu- 
reux ». 

La  .chaleur  avec  laquelle  il  parloit,  & le 
fentiment  qui  régnoit  dans  fon  difcours  , réu- 
nirent tous  les  fuffrages.  Chacun  revint  à cette 
opinion  , comme  la  plus  jufte  & la  plus  géné- 
reufe.  Henri  ne  put  s’empêcher  d’y  applaudir; 
& il  le  fit  dautant  plus  volontiers , que  c’étoit 
la  fienne.  L’on  prit  en  conféquence  la  réfolu-1 
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tion  d’aller  directement  au  pays  des  indiens. 
Don  Pedro  nous  dit  en  foupirant,  que  nous 
lui  faifions  bien  de  l’honneur,  mais  qu’il  de- 
voit  vouloir  tout  ce  que  nous  voulions.  Il 
approuvoit  notre  deflein , c’étoit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  faire.  Les  indiens , à qui  l’on  en  fit 
part  aufli-tôt,  nous  en  témoignèrent  leur  joie 
par  les  plus  vives  démonftrations. 
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CHAPITRE  XLVII. 

Les  navigateurs  de  Vijle  inconnue  tranfponent  à 
Vijle  de  Samea  les  indiens  qu’ils  ont  fauves. 
Réception  que  le  fouverain  & le  peuple  de  Samea 
font  aux  navigateurs.  Ils  leur  demandent  des 
fecoârs  & des  confeils.  Le  roi  leur  permet  un 
commerce  échanges  avec  fes  Jujets.  Mœurs  , 
lois t & coutumes  de  ces  peuples,  &c. 

r .* 

Xi  es  indiens  nous  montrèrent  le  côté  de 
l’horizon  vers  lequel  nous  devions,  nous  di- 
riger , & fur  leurs  indications  nous  changeâmes 
de  route,  en  portant  le  cap  au  nord.  .Us  con- 
noiffoient  la  bouflole,  & avoient  fôuvent  par- 
couru les  mers  où  nous  voguions.  Il  ne  leur 
fut  pas  difficile  de  nous  guider  d’une  manière 
allez  jufte.  Nous  marchâmes  tout  le  refte  du 
jour  & toute  la  nuit  fuivante , avec  un  bon 
vent , dans  une  mer  libre  & profonde , où 
nous  n’avions  à craindre  ni  les  bas-fonds  ni 
les  écueils. 

Le  lendemain  matin,  vers  les  dix  heures, 
les  indiens  aperçurent  les  premiers  le  fommet 
des  montagnes  de  leur  ifle,  qui  fe  montrent 
de  fort  loin.  Nous  les  apercevions  à peine 
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avec  la  lunette  ; mais , foit  habitude  d'obfefveè 
les  objets  à une  grande  diftance , foit  que  leur 
vue  fût  plus  perçante  que  la  nôtre,' foit  que 
les  objets  qui  nous  font  chers  nous  frappent 
comme  par  inftinft , les  indiens  découvrirent 
leur  terre  natale  avant  nous , & nous  la  firent 
remarquer  avec  l’expreffion  d’un  fentiment  qui 
nous  charma. 

A midi  nous  étions  à trois  lieues  des  côtes, 
& une  heure  après,  nous  entrâmes  dans  une 
baie , au  fond  de  laquelle  eft  le  village  que 
nos  indiens  habitoient.  Les  gens  de  quelques 
bateaux  que  nous  rencontrâmes  fur  le  rivage, 
& ceux  qui  fe  trouvoient  dans  la  baie  quand 
nous  y arrivâmes  , parurent  d’abord  effrayés 
en  voyant  nôtre  vaiffèau  ( nous  en  dirons 
bientôt  la  raifon  ).  Déjà  même  ils  fe  difpo- 
foient  à prendre  la  fuite  pour  nous  éviter , 
lorfque  nos  deux  indiens,  paroiflànt  fur  le  tillac 
& appelant  leurs  compatriotes  à haute  voix  , 
leur  dirent  de  fe  raffiner;  qu’ils  leur  amenaient 
des  amis,  & qu’ils  nous  dévoient  la  vie.  Ce 
peu  de  mots  fuffit  pour  les  calmer  , & pour 
leur  infpirer  des  fentimens  favorables. 

Auffi-tôt  cette  nouvelle  eft  portée  de  bouche 
en  bouche  jufqu’àu  village  ; & avant  que  nous 
ayons  mis  la  chaloupe  à fa  mer , nous  femmes  en- 
tourés d’embarcations  qui  viennent  nous  voir» 
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nous  reconnoître,  & féliciter  leurs  compagnons 
fur  leur  retour.  Ceux-ci  racontent  leur  trifte 
aventure,  les  traitemens  qu’ils  avoient  reçus 
de  nous;  ils  vantent  notre  générofité  & tous 
les  fecours  dont  ils  nous  font  redevables.  Les 
infulaires,  attendris  de  ce  récit,  nous  invitent 
& nous  prefient  de  defcendre.  Nous  nous  em- 
barquons en  partie  dans  la  chaloupe,  en  partie 
dans  les  bateaux  des  indiens  , & nous  allons  ' 
mettre  pied  à terre  fur  le  rivage,  où  nous 
fommes  accueillis  par  un  peuple  nombreux, 
au  bruit  de  mille  acclamations  répétées. 

Dès  que  nous  fumes  defcendus,  les  princi- 
paux du  lieu  vinrent  nous  recevoir  de  la  part 
de  Mékaous  , roi  de  l’ifle  , & nous  dire  en  fon 
nom  , que  nous  étions  les  bien-venus  , & qu’il 
défiroit  nous  voir , pour  nous  témoigner  lui- 
même  le  plaifir  qu’il  avoit  de  notre  arrivée. 

Sa  Majefté  demeuroit  à deux  cents  pas  du 
village.  On  nous  conduifit  à fon  palais , qui 
n’étoit  qu’une  maifon  un  peu  plus  apparente 
que  les  autres.  Nous  fûmes  introduits  dans 
une  falle  balTe,  tapiîlee  de  nattes  très -fines, 
d’un  aflez  beau  travail.  Le  prince  étoit  aflîs  , 
les  jambes  croifées  fur  la  natte  qui  couvroit 
le  plancher.  Plusieurs  perfonnes  de  fa  maifon, 
& d’autres  grands  de  la  nation  , aflîs  de  la 
même  manière,  formoient  deux  rangs  à droite 
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& à gauche  , au  milieu  defquels  nous  fûmes 
menés  jufqu’à  fes  pieds. 

Henri , qui  marchoit  à notre  tête , d’après 
l’avis  du  maître  des  cérémonies,  s’approcha 
de  très-près  du  roi , pour  le  faluer  ; puis  s’in^ 
clina  profondément , & lui  fit  entendre  comme 
il  put,  que  nous  nous  eftimions  heureux  d’avoir 
fait  quelque  chofe  qui  lui  fût  agréable , & de 
pouvoir  l’affurer  de  nos  refpeéts.  Avant  de  lui 
répondre,  le  prince  lui  prit  la  main,  & le  ti- 
rant à lui , l’obligea  d’approcher  fon  vifage  du 
lien  , de  manière  que  les  deux  nez  fe  touchèrent 
& fe  croisèrent.  Après  cette  cérémonie,  qui, 
y de  la  part  du  prince,  eft  une  grande  faveur, 
5a  Majeflé  nous  témoigna  tout  ce  qu’une  re- 
eonnoifïance  auffi  vive  que  fincère  pouvoir 
infpirer.  Il  nous  dit  de  nous  regarder  dans  fon 
rfle , non  comme  des  étrangers , mais  comme 
des  hommes  qui  avoient  droit  au  refpeét  & 
à l’amitié  de  toutes  les  familles.  Il  ajouta,' 
qu’en  fauvant  deux  de  fes  fujets , & les  rame- 
nant chez  eux  avec  tant  d’humanité , nous 
étions  devenus  les  pères  bienfaiteurs  de  tous 
le?  autres;  que  nous  pouvions  difpofer  à notre 
gré  de  tout  ce  qu’ils  pofledoient , & qu’il  dé- 
ficit infiniment , ainfi  que  fon  peuple  , de 
pouvoir  nous  donner  des  preuves  efficaces  des 
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fentimens  qu’ils  nous  dévoient.  Il  finit  paf 
nous  prier  de  demeurer  dans  leur  ifle  le  plu* 
longtemps  que  nous  pourrions. 

Henri  répondit  d’un  ton  modefte  & affec- 
tueux,  que  nous  n’avions  été  que  les  inftru- 
mens  de  la  providence,  qui  s’étoit  fervie  de 
nous  pour  tirer  deux  infortunés  du  péril  ; que 
nous  n’avions  qu’à  la  remercier  de  nous  avoir 
choifis  pour  cette  bonne  oeuvre  , dont  tout 
autre  fe  fût  fait  comme  nous  un  devoir;  & 
à nous  féliciter  detre  venus  dans  cette  ifie  , 
puifque  nous  y trouvions  des  hommes  fi  hu- 
mains & fi  bienveillans , qui  méritoient  par 
eux-mcmes  & nos  fervices  & notre  amitié.  II 
ajouta,  que  nous  ne  pouvions  faire  un  long 
féjour  parmi  eux , parce  que  des  affaires  pref- 
fées  nous  appeloient  dans  notre  patrie  ; mais 
que  nous  avions  trop  de  fatisfadion  de  les  voir 
& de  les  connoître , pour  ne  pas  profiter,  en 
tout  temps , de  tous  les  momens  que  nous 
pourrions  leur  donner. 

Nous  avions  eu  d’abord,  de  part  & d’autre, 
beaucoup  de  difficulté  pour  exprimer  nos  idées 
& pour  comprendre  ce  qu’on  nous  difoit.  La 
premier  langage  des  hommes,  celui  des  lignes, 
avoit  été , pour  ainfi  dire , le  feul  interpréta 
de  nos  penfées  & de  nos  fentimens  j mais  nous 
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eûmes  bientôt  un  autre  moyen  de  nous  expli- 
quer & de  nous  entendre,  qui  nous  fut,  des 
deux  parts,  bien  utile  & bien  agréable. 

Dans  le  nombre  des  indiens  qui  étoient 
accourus  pour  nous  voir , & qui  nous  avoient 
accompagnés  jufqu’au  palais  du  roi,  il  y en 
avoit  un  qui , ayant  long  temps  voyagé,  avoit 
été  aux  Moluques  , à Macao , & à Batavia. 
Il  avoit  demeuré  plufieurs  années  dans  les  éta- 
bliflèmens  hollandois  & portugais,  & il  par- 
loit  la  langue,  de  ces  européens  allez  paffable- 
ment  pourfe  faire  entendre,  & pour  traduire, 
d’une  manière  exa&e,  les  difceurs  de  ceux 
qui  les  parloient.  Cet  homme,  que  l’on  nom- 
moit  Hiu-pen,  ayant  paru  à la  porte  de  la 
falle,  le  prince,  qui  le  connoilToit,  lui  fit  dire 
d’approcher,  &,  s’il  étoit  polfible  , de  nous 
fervir  de  truchement.  L’indien  nous  mit  aufli- 
tôt  en  communication  avec  le  roi  , & nous 
donna  la  facilité  de  lier  enfuite  avec  les  infu- 
laires  des  converfations  fuivies  ; car  Wilfon 
parloit  fort  bien  le  hollandois  & le  portugais, 
& de  Martine  pouvoit  s’expliquer  facilement 
dans  cette  dernière  langue. 

Le  roi  fit  demander  à Henri,  par  l’organe 
de  Hiu-pen  , mais  avec  beaucoup  de  ména- 
gemens,  qui  nous  étions  & d’où  nous  venions, 
Henri  lui  répondit  que  nous  étions  des  fran* 
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çois  qui  voyagions  d’ifle  en  ifle,  pour  en  vï- 
liter  les  nations,  & pour  établir  entre  elles  & 
nous  un  commerce  réciproque  de  marchan- 
difes  & de  denrées,  te  Vous  pardonnerez  à 
cette  curiofité , lui  dit  Hiu-pen , quand  vous 
en  faurez  le  motif.  Nous  fommes  trop  voilins , 
pour  notre  repos , des  établiffemens  d’un  peu- 
ple de  votre  Europe.  La  nature  a vainement 
féparé  nos  deux  pays  par  un  intervalle  im- 
menfe  ; l’ambition  & la  foif  de  l’or,  qui  ne 
connoiflent  point  de  barrières  , les  ont  rap- 
prochés. Les  hollandois, cette  nation  perfide, 
qui  d’abord  a navigué  dans  les  Indes , fous  pré- 
texte de  faire  un  commerce  utile  à tous  les 


peuples , mais  en  effet  pour  s’emparer  de  tout 
ce  quelle  trouveroit  à fa  bienféance , les  ho!-  \ 

landois  font,  non  feulement  parvenus  à dé- 
pouiller à main  armée  & à chafTer  de  leurs 
conquêtes  les  portugais  fuperftitieux  & cruels 
C & plût  à Dieu  que  les  Indes  n’euflent  pas 
d’autres  crimes  à leur  reprocher!  ) , mais  à 
force  d’intrigues  , & en  femant  la  divifion 
parmi  les  nations  foibles  & innocentes  qui 
les  entourent,  ils  font  venus  à bout  d’en  af- 
fervir  la  plus  grande  partie.  Ils  font  tous  les 
jours  de  nouvelles  tentatives  pour  étendre , 
avec  leur  puiffance,  leur  tyrannie  dans  ces 
mers. 
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«Nous  fommes  à plufieurs  journées  de  che- 
min des  dernières  ifles  où  régnent  ces  defpotes 
monopoleurs  ; mais  cet  éloignement  ne  nous 
met  point  à l’abri  de  leur  infatiable  avarice. 
Notre  ifle  produit  naturellement  tout  ce  qui 
peut  les  tenter.  En  faut-il  davantage  pour  les 
exciter  à nous  envahir?  Ni  la  juftice  , ni  la 
crainte  du  ciel  n’arrêtent  leurs  defTeins  cou- 
pables. Ils  ont  plufieurs  fois  entrepris  de  nous 
furprendre,  & quoique  jufqu’à  ce  jour  ils  n’ayènt 
point  eu  des  fuccès , nous  ne  pouvons  douter 
qu’ils  ne  tentent  de.  nouveaux  efforts  pour 
mettre  cette  ifle  heureufe  au  rang  de  leurs 
poireffions,&  nous  compter  un  jour  au  nombre 
de  leurs  efclaves. 

« IA  crainte  qu’ils  nous  infpirent  nous  fait 
tenir  fur  nos  gardes , & voilà  d’où  vient  l’ef- 
pèce  de  frayeur  que  l’on  a montrée  à l’appro- 
che de  votre  bâtiment.  Vous  nous  prouvez 
trop  bien  vos  intentions  amicales,  pour  qu’il 
nous  refte  contre  vous  le  plus  léger  foupçon* 
d’ailleurs  vous  êtes  des  françois.  Ce  peuple 
doux  & fociable  ne  s’efl:  fait  que  des  amis  parmi 
les  indiens.  Mais  vous  voyagez  dans  ce  vafte  ar- 
chipel , & vous  êtes  peut  - être  en  liaifon  de  com- 
merce avec  les  hollandois.  Si  vous  vous  êtes 
arrêtés  à Batavia , centre  de  leur  puiflance  en 
A fie,  vous  pouvez  avoir  eu  connoiflance  de 
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leurs  deflèins  hoftiles , & nous  donner  des  avis 
importans  a notre  sûreté.  Ne  les  refufez  point 
a un  peuple  jufte  &paihbîe  ,qui  ne  les  réclame 
que  pour  fa  défenfe;  ne  lui  refufez  pas  votre 
fecours  contre  ces  dangereux  ennemis». 

Henri , fenfible  à cette  confiance  noble  & 
touchante,  répondit  à Mékaous,  que  nous  ne 
confioiffions  les  hollandois  que  de  nom;  que 
nous  venions  du  midi , & que  nous  n’avions 
aucun  defTein  de  voir  Batavia  ni  les  Moîuques. 
«Humains  & pacifiques , ajouta-t-il,  nous  dé-' 
teftons  du  fond  du  cœur  toutes  les  injuftices 
de  l’ambition  & de  la  cupidité.  Nous  favons 
que  tous  les  hommes  , tous  les  peuples  font 
frères,  & que  la  faine  raifon,  comme  la  toi  du 
Dieufuprême,  défend  d’attenter  à leurs  ^droits 
& à leurs  propriétés.  Nous  nous  empreffe- 
rions  de  vous  inftruire  des  deffeins  des  hoflan- 
dois , s’ils  nous  étoient  connus.  Nous  voya- 
geons autant  pour  futilité  des  autres  fociétés  , 
que  pour  la  nôtre , & nous  regardons  comme 
un  devoir  les  fervices  que  nous  pouvons  leur 
rendre.  Que  ne  nous  eft-il  permis  de  contri- 
buer à vous  garantir  des  entreprifes  de  ces. 
voifins  inquiets  , ou  du  moins  de  leur  infpi- 
rer  des  fentimens  plus  pacifiques!  Mais  des  or- 
dres précis  & refpe&ables  nous  appellent  ail- 
leurs, & nous  ne  pouvons  vous  offrir  dans  ce 
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moment  que  des  confeils,  & les  matières  de 
notre  commerce». 

Mékaous  n’infifta  point  fur  les  demandes 
qu’il  nous  avoit  faites.  Il  nous  remercia  de 
l’intérêt  que  nous  prenions  au  bonheur  de 
fes  fujets , & il  accepta  de  grand  cœur  les  of- 
fres de  Henri.  Je  vous  ferai  connoître  > lui 
dit-il , quelles  font  les  forces  de  fille,  & je 
profiterai  volontiers  des  lumières  de  votre 
expérience.  Quant  au  commerce  que  vous  pro* 
pofez , vous  ferez  libre  de  porter  ici  toutes  les 
productions  de  votre  pays  , & de  les  vendre  à mes 
fujets,  ou  de  les  échanger  de  gré  à gré  contre  les 
leurs,  aulfi  fouvent  & aulïi  long-tentps  qu’il  vous 
plaira.  Mais  remettons  à nous  entretenir  de  ces 
objets  , après  que  nous  aurons  fait  plus  ample 
çonnoiflance  dans  un  repas  que  je  vous  ai  fait 
préparer  *> . 

Ce  repas  étoit  un  grand  feftin,  dont  le  Roi 
lui-même  fit  les  honneurs , & où  nous  fûmes 
tous  admis.  On  drelfa  le  couvert , c’èft-à-dire  , 
une  très  - grande  natte  fous  quelques  arbres 
touffus,  & fur  une  peloufe  qui  s’étendoit  de- 
vant le  palais.  Le  prince  s’afiît  au  haut  bout 
de  la  natte,  & nous  fit  alfeoir  tout  autour. 
Les  indiens  les  plus  diftingués  fe  placèrent  fur 
plufieurs  rangs,  à droite  & à gauche,  autour 
de  plufieurs  nattes  dreffees  ffour  eux.  Le  pcu- 
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pie,  fpe&ateur  de  la  fête,  à genoux  ou  ac- 
croupi , étoit  à une  certaine  diftance  des  con- 
vives , en  face  du  Roi.  Perfonne  ne  fe  mit  & 
ne  pafla  même  derrière  Sa  Majefté , que  les 
gens  employés  pour  la  commodité  du  repas. 
Plufieurs  fervices,  prefque  touscompofés  d’un 
feul  plat , ou , pour  mieux  dire , d’un  grand 
vafe  ou  baflin  , dans  lequel  les  mets  étoienten- 
tafles  en  pyramide,  fe  l'uivirent  à longs  in- 
tervalles. L’on  commença  par  les  fruits , qu’on 
avoit  apportés  en  quantité , & dont  nous  admi- 
râmes la  diverfité , la  beauté,  & fur-tout  la  dé* 
licateflfe.  Vinrent  enfuite  les  légumes  & les  ra- 
cines , du  riz  parfaitement  alfaifonné  , & qui 
nous  parut  exquis  ; enfin  les  grofles  viandes 
& le  gibier.  Nous  remarquâmes  dans  ces  der- 
niers fervices  , des  cochons , des  gazelles  & un 
chevreuil  rôtis.  Nous  les  trouvâmes  excelr 
lens. 

Un  écuyer  tranchant  coupoit  les  viandes  \ 
un  fécond  les  dépeçoit , & quelques  fervi- 
teurs  les  diftribuoient  aux  convives , d’après 
les  ordres  du  Roi , & félon  qu’il  le  prefcri- 
voit.  Le  prince  eut  la  politeffe  de  nous  faire 
fervir  avant  tous  les  grands  de  fa  cour , & 
l’attention  de  nous  envoyer  de  préférence  ce 
qu’il  y avoit  de  meilleur  dans  chaque  plat. 
Des  éçhapfons  yetfoient  à la  ronde  une  liqueut 
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forte  & agréable , faite  avec  le  riz  : & fur  la 
fin  du  repas.  Ton  nous  fervit  de  l’arak.  Nous 
avions  fait  porter  du  vaiflèau  , du  pain,  du  vin, 
des  confitures , & des  liqueurs  fortes  de  notre 
façon,  telles  que  l’eau  des  Barbades,  la  crème 
d’anis , la  citronnelle  , &c. , que  nous  préfen- 
tâmes  à Sa  Majefté,  & qu’elle  reçut  avec  bonté. 
Elle  goûta  de  tout,  fit  l’éloge  de  chaque 
chofe , & en  fit  donner  à chacun  des  grands 
qui  fentouroient. 

Le  premier  échanfon  ne  verfoit  à boire  qu’à 
Sa  Majefté.  Toutes  les  fois  qu’elle  buvoit,  une 
fymphonie  , qui  fe  faifoit  entendre  dans  les  in- 
termèdes du  repas  , l’annoncoit  aux  convives 
& aux  fpeétateurs  , qui  fe  profternoient  alors 
la  face  contre  terre,  parce  que  dans  cette  ifle, 
où  le  fouverain  eft  très-refpeéèé , l’ufage  ne 
permet  point  aux  fujets  de  porter  les  yeux  fut 
le  prince  lorfqu’il  boit , & que  ce  feroit  en 
quelque  forte  lui  manquer  de  refped,  que  de  ne 
pas  s’incliner  de  manière  qu’on  ne  puifte  le  voit 
dans  ce  moment.  Comme  étrangers,  nous 
fûmes  difpenfés  de  ce  cérémonial , aufli  gênant 
que  peu  fait  pour  des  hommes  libres. 

Les  aflïètes  fur  lefquelles  nous  mangeâmes, 
étoient  de  porcelaine  ; le  refte  des  convives  en 
avoient  de  coco.  Au  lieu  de  fourchettes , qui 
ne  font  point  connues  dans  ce  pays , on  fe  fert 
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pour  porter  les  morceaux  à la  bouche , de  deux 
petites  baguettes  plates , qu’on  emploie  comme 
des  pincettes.  Pour  ajouter  au  plaifir  du  feftin 
& le  rendre  plus  magnifique  , l’on  faifoit  brû- 
ler près  de  nous  des  parfums  qui  embaumoient 
toute  l’affemblée  des  plus  fuaves  odeurs. 

Le  repas  fini,  le  Roi  donna  différens  or- 
dres à deux  de  fies  courtifans , que  nous  prîmes 
pour  fies  miniftres.  Ceux-ci  s’inclinèrent  pro- 
fondément & s’en  allèrent  où  les  ordres  du 
prince  les  appeloient  : un  inftant  après,  nous 
vîmes  airiver  un  grand  nombre  de  chevaux 
richement  harnachés,  conduits  par  un  écuyer, 
& amenés  par  plufieurs  palefreniers.  Nous  ne 
connoiffîons  ces  animaux  que  par  des  peintures. 
Nous  fûmes  charmés  d’en  voir  , non  feule- 
ment parce  que  ceux  du  Roi  étoient  très-beaux, 
mais  par  Pefpérance  que  nous  avions  d’en 
tranfiporter  quelques-uns  dans  notre  ifie,  & de 
nous  procurer  ainfi  de  nouveaux  fecours  dans 
nos  travaux  les  plus  importans.  Le  Roi  nous 
propofia  une  partie  de  promenade  à cheval , 
& il  invita  particulièrement  Henri,  Baptifte  , 
Guillaume  & Philippe  à l’accompagner.  Il  ne 
prit  pour  fia  fuite  que  trois  de  fies  gens , & 
l’interprète  Hiu-pen  , qui  nous  devenoit  abfo- 
ment  nécefiaire-  Les  quatre  frères  furent  les 
feuls  des  nôtres  qui  profitèrent  de  l’invita- 
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ttort  du  Roi-,  le  refte  -,  conduit  par  les  indieni 
alla  vifiter  le  village  & Tes  environs,  ou  re- 
lever ceux  qui  étoient  de  garde  fur  la  barque. 

Quoique  nous  fuflîons  des  cavaliers  fans  e&- 
périence  * nous  montâmes  fur  nos  thcvainC 
d’un  air  lefte , & nous  nous  y tînmes  paffa- 
blement.Ceux  qu’on  nous  avoit  donnés  étoient 
doux  & tranquilles  , quoique  vifs.  Ils  étoient 
bien  drefles;&l’on  fte  s’aperçut  pas  que  inoui 
montions  à cheval  pour  la  première  fois. 

Nous  traversâmes  un  canton  de  Pille  qui 
nous  donna  une  fort  bonne  idée  du  gouverne- 
ment de  ce  pays  & du  bonheur  de  fes  habi- 
■ tans.  La  nature  avoit  beaucoup  fait  pour  lui* 

& l’induftrie  des  infulaires  y avoit  infiniment 
ajouté.  Aulfi  loin  que  la  vue  pouvoir  s’éten- 
dre, la  campagne  préfentoit  autour  de  nous 
un  tableau  riche  , varié , pittorefque  , qui  fem- 
bloit  fait  à fouhait  pour  le  plaifir  des  yeux. 

Au  devant  & à l’honfcon  -,  l’on  voyoitles  cimes 
bleuâtres  des  montagnes,  & à la  diftance  où' 
la  vue  pouvoit  fÆfir  les  objets  , elle  fe  repo- 
soit  agréablement  fur  un  amphithéâtre  de  col- 
lines inégales  , dont  le  fommet  étoit  couron- 
né de  grands  arbresv  Les  regards  fe  prome- 
noient  avec  délices  dans  les  plaines  & dans  les 
vallons,  où  couloient en  ferpentant  de  petites" 
rivières  ou  des  ruifleaux  d’une  eau  très-claire/  ' 
Tom,  III.  ' H 
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Par- tout  la  main  laborieufe  du  cultivateur  don» 
noit  à cette  partie  de  I’ifle  l’afpect  le  plus  riant 
& le  plus  animé.  La  diverfité  des  champs,  des 
prés  , des  vergers,  le  nombre  des  habitations 
féparées  fit  répandues  fur  le  territoire,  celui 
des  laboureurs  occupés  à fertilifer  leurs  poffef- 
fions , & des  bergers  qui  chantoient  gaîment 
€n  gardant  leurs  troupeaux , en  faifoient  une 
fcène  pleine  de  vie  St  de  mouvement.  Nous 
trouvions  une  foule  d’indiens  fur  tous  les  lieux 
de  notre  paflage.  Tous  fe  profternoient  devant 
le  Roi  ; mais  quoiqu’ils  montraient  beaucoup 
de  plaifir  à le  voir,  perfonne  ne  le  fuivit. 
Chacun  alloitàfes  affaires  ou  retournoit  àfon 
travail. 

Nous  marchâmes  ainfi  jufqu’au  haut  d’une 
codine  fort  élevée , d’où  l’on  pouvoit  découvrir 
une  grande  partie  de  rifle  , qui  ne  paroifloit 
pas  moins  agréable  ni  moins  bien  cultivée  que 
celle  que  nous  venions  de  traverfer.  Le  prince 
s’arrêta  fur  cette  efpèce  de  belvéder , pour  nous 
donner  le  loifir  de  contempler  les  fcènes  cham- 
pêtres 8t  variées  qui  s’offroient  à nos  regards  ; 
puis  il  nous  fit  remarquer  les  objets  qui  méri- 
toient  le  plus  d’attention. 

« Ces  montagnes  que  vous  voyez  dans  le 
lointain , nous  difc-il , renferment  l’idole  de  vos 
européens.  On  trouve  communément  à leur 
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furface  des  mines  d’or  & d’argent,  qui,  d’a- 
près l’apparence,  doivent  être  fort  riches 
dans  l’intérieur  de  la  terre.  Elles  ne  font  point 
exploitées  , & j’ai  défendu  qu’on  les  ouvrît. 
L’avarice  & la  cupidité  fortiroient  de  ces  rai- 
nes avec  les  métaux  qu’on  en  tireroit.  Mes  fu- 
jets  quitteroient  le  travail  par  excellence , pour 
acquérir  des  richefles  trompeufes.  Lapareiïe, 
les  fantaifies,  & le  luxe  feroient  les  fruits  iné« 
vitables  de  ce  malheureux  changement , & les 
vices  qu’ils  meneroient  à leur  fuite , corrom- 
proient  les  mœurs,  exciteroient  le  défordre 
dans  l’ifle,  & y appelleroient  les  étrangers, 
qui  acçourroient  pour  nous  détruire. 

» Regardez  ces  belles  campagnes;  elles  don- 
nent toutes  les  productions  dont  la  nature  li- 
bérale fe  plaît  à enrichir  les  doux  climats  de 
l’Inde , Si  qu’elle  femble  avoir  partagées  à fes 
diverfes  contrées.  EUe  les  réunit  ici  comme 
dans  le  lieu  de  la  terre  qu’elle  chérit  de  pré- 
férence. Les  grains , les. fonts  délicieux,  les 
épiceries  les  plus  Anes  croiflent  en  abondance 
dans  cette  ifle  heureufe , ou  les  habitans  n’au- 
roient  rien  à délirer  ni  à craindre,  s’ils  ne  dé- 
voient fe  prémunir  contre  les  embûches  d’un 
ennemi  perfide.  Mon  peuple  eft  nombreux;  il 
vit  dans  l’aifance.  Le$  hommes  en  font  ro- 
buftes,  paifibles,  laborieux;  mais  comme  ils 
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ont  toujours  vécu  dans  la  paix  & dans  l’inno- 
cence , qu  ils  fe  font  bornés  à cultiver  la  terre 
pour  leurs  befoins , & qu’ils  ignorent  les  com- 
modités & les  fuperfluités  des  autres  peuples , 
ils  ont  peu  de  commerce  & d’induftrie,  & ils 
font  peut-etre  moins  aguerris  qu’ils  pourroient 
& qu  ils  doivent  l’etre.  Ce  n’eft  pas  que  nous 
n ayons  des  moyens  de  défenfe.  Outre  les  armes 
communes  a tous  les  peuples  voifins , telles 
que  les  fléchés  , la  zagaie  , la  lance , nous 
fommes  parvenus  à nous  procurer  à Macao 
celles  même  qu’emploient  nos  ennemis.  Nous 
avons  de  la  poudre , des  fufils , des  canons  , 
des  épées;  mais,  il  faut  l’avouer,  nous  man- 
quons de  l’expérience  néceflaire  pour  nous  en 
fervir  utilement.  Nous  avons  peu  d’ouvriers 
pour  les  réparer,  & conféquemment  pour  en 
faire  de  nouvelles.  Enfin  la  nature,  qui  nous 
a prodigué  l’or,  nous  a refufé  le  fer,  qui  ne 
nous  parvient  ici  que  par  des  échanges  , & 
qui  eft  rare  parmi  nous.  Pourriez- vous  nous 
procurer  ce  métal,  vraiment  précieux  par  fon 
immenfe utilité?  Vous  nous  avez  promis,  outre 
vos  confeils , les  chofes  utiles  dont  nous  fommes 
privés  & que  produit  votre  pays;  je  compte 
fur  les  fecours  de  votre  amitié , comme  vous 
pouvez  vous  attendre  à toutes  les  marques  de 
ma  reconnoiflance  », 
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Henri  répondit  au  roi  : « Nous  vous  four- 
nirons  tout  le  fer  & la  poudre  à tirer  dont 
vous  pouvez  avoir  befoin.  Nous  vous  procu- 
rerons également  d’autres  métaux , tels  que  le 
cuivre  & l’étain,  qui,  quoique  moins  utiles, 
font  toujours  néceflàires  dans  une  fociété.Nous 
vous  apprendrons,  avec  le  temps,  la  manière 
de  les  fondre  & d’en  faire  ufage;  mais  dans 
ce  moment,  la  chofe  la  plus  preffée  & la  plus 
importante  pour  vous , eft  de  favoir  employer 
convenablement  ce  que  vous  avez  dans  votre 
ifle  d’armes  & de  bras  propres  à votre  défenfe 
& à repouffer  l’ennemi.  Avec  quelles  forces 
peut-il  vous  attaquer  ? combien  de  combat- 
ta  nsavez  vous  à lui  oppofer  ? quelles  font  les 
défenfes  naturelles  de  l’ifle,  & dans  quel  en- 
droit trouveroit-il  la  facilité  d y faire  une  def* 
cente»? 

«J’ignore,  lui  dit  Mékaous  , avec  quelle 
force  les  hollandois  peuvent  venir  ici;  mais 
je  puis  vous  fatisfaire  aifément  fur  tout  le  refte. 
J’ai  fix  mille  hommes  de  pied  & deux  mille 
chevaux  deftinés  à notre  défenfe , & je  pour- 
rois  en  augmenter  beaucoup  le  nombre;  mais 
ces  nouveaux  foldats  ne  connoiffant  aucune- 
ment les  évolutions  militaires,  & aîétant  pas 
dreffés  au  maniement  des  armes,  je  craindrais 
qu’ils  ne  ferviffent  plutôt  à embarraffer  & ^ 
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ir.ettre  le  défordre  dans  nos  troupes,  qu’à  les 
féconder.  L’ifle  eft  par-tout  entourée  de  refcifs 
& d’écueils  à fleur  d’eau  , qui  en  défendent 
1 approche , & il  n’y  a proprement  que  deux 
endroits  ou  l’on  ptiilïè  aborder  fans  s’expofer 
au  danger  d’échouer  & de  périr  ». 

- « Eh  bien,  répondit  Henri,  vous  êtes  en 
état , dans  votre  pofition , de  faire  face  à des 
forcés  très-fupérieures , & de  repouffer  même 
âvecfüccès  les  attaques  de  votre  ennemi;  mais 
voiis  avez  des  précautions  à prendre  pour  n’a- 
voir jamais  tien  à craindre  de  fes  efforts.  La 
première-,  c’feft  d’exetcër  au  maniement  des 
armes  & aux  évolutions  militaires  , non  feu- 
lement les  foldats  que  vous  avez  maintenant, 
mais  tous  les  habitans  de  votre  ifle  , en  âge 
& en  état  de  fetvir  leur  patrie  de  leür  per- 
fonne  dans  les  combats.  Quand  tous  vos  hommes 
feront  foldâts  •,  quelle  puiffance  fera  capable  de 
Vous  foumettre,  difons  mieux,  de  vous  atta- 
quer (i)?  C’eft  une  erreur  de  la  plupart  des 


(i)  L’exemple  de  la  Suifie,  oà  tout  citoyen  en  âge 
de  porter  les  armes  eft  exercé  à les  manier,  où  tout 
homme  eft  £oldat  pour  la  défenfe  de  la  patrie,  & qui, 
par  cet  état  belliqueux  , eft  invincible  fur  fes  foyers 
& fe  fait  refpeéier  de  fes  voifins;  l’exemple  de  la  SuilTe 
démontre  que  toute  fociété  civile  & agricole  qui  voudra 
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gouvernemens , ou  plutôt  une  invention  de 
l’efprit  inquiet  & ambitieux  qui  les  agite,  d’en- 
tretenir à graids  frais  des  armées  nombreuses 
& toujours  fubfiftantes , pour  commander  chez 
eux  l’obéiffance  ou  porter  la  guerre  au  loin  au 
gré  de  leurs  caprices.  Un  roi  qui  gouverne 
fagement , n’a  pas  befoin  de  grandes  armées 
pour  fe  faire  obéir.  Il  ne  lui  faut  point  de 
contrainte  pour  faire  exécuter  des  lois  juftes. 


l’imiter  par  des  précautions  aufli  prudentes,  deviendra 
comme  elle  inexpugnable  fur  fon  territoire.  Si  un  petit 
pays , tel  que  la  Suiffe , qui  n’a  ni  l’étendue , ni  la 
population  , ni  la  richeffe  de  la  Normandie  ou  du  Lan- 
guedoc , s’eft  mife , par  cette  feule  inftitution , à l’abri 
de  toute  invafion  , difons  mieux , de  toute  guerre  ; fi 
elle  oppofe  à l’ambition  des  conquérans  une  barrière 
infurmontable  } combien  l’état  de  défenfe  d un  grand 
pays , d’un  royaume  comme  la  France , ne  feroit-il 
pas  refpettable  ! Quelle  ma  (Te  de  réfiftance  elle  oppo- 
feroit  à l’ennemi , fi  cette  inftitution  militaire  avoit  lieu 
pour  tous  fes  habitans  ! Le  monarque  qui  voudroit  s’oc  - 
cuper  paifiblement  du  bonheur  de  fes  fujets , auroit-il 
à craindre  l’ambition  inquiète  & les  attaques  d’une  autre 
puiffance  ? Nul  prince  au  monde  ne  feroit  capable  de 
l’entamer  j il  feroit  en  état  de  faire  face  à tous  les 
peuples  de  la  terre  conjurés  contre  lui  : mais  qui  pour- 
rait fonger  à l’attaquer»  Il  feroit  à tous  égards  trop 
refpeftable , pour  qu’on  osât  feulement  en  avoit  la  penféc* 
A'otc  de  l’éditeur.  . •'lî 
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Toutes  les  volontés  vont  au  devant  de  lui. 
Un  prince  qui  n’a  pas  la  manie  des  conquêtes, 
qui  ne  s’occuppe  que  du  bonheur  & de  la  pro- 
tection de  Tes  fujets,  fe  gardera  bien  de  con- 
firmer le  revenu  public  à foudoyer  des  troupes 
nombreufes.  La  guerre  défenfive  lui  paroîtra 
feule  légitime.  Il  ne  prendra  jamais  les  armes 
que  pour  repoulTer  l’ennemi;  mais  alors  fi  Tes 
fujets  font  exercés  à les  manier , ils  feront  tous» 
en  état  de  le  combattre,  & chaque  province 
fournira  un  plus  grand  nombre  de  combattans, 
que  n’auroit  fait  ci-devant  tout  le  royaume. 
Employés  fur  leur  territoire,  & pour  un  temps 
feulement  , leur  folde  Sc  leur  entretien  cou- 

>»*  < » Pi 

teront  beaucoup  moins.  Une  petite  armée 
fuffira  pour  donner  des  chefs  & des  exemples 
à ces  troupes  nationales,  qui,  toujours  recru- 
tées facilement  & faîfant  Ta  guerre  fur  leurs 
foyers  , feront  naturellement  invincibles.  C’eft 
ainfi , Mékaous  , que  vous  devez  agir.  Que 
les  combattans  deftinés  à vous  défendre  faffènt 
le  fond  4e  vos  troupes  réglées , mais  que  tout 
le  refte  des  infulaires  foit  en  état  de  combattre 
àvec  eux  ; vous  n’aurez  plus  d’ennemi  que  vous 
deviez  redouter, 

« Il  eft  encore  ndeeflaire  de  fortifier  les 
deux  endroits  de  l’ifle  où  l’ennemi  peut  abor- 
der, pour  éviter  par  ce  moyen  la  néceffité 
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d’en  venir  aux  mains.  La  baie  où  nous  fommes 
entrés,  ferrée  à fon  embouchure  par  des  col- 
lines élevées,  eft  très-facile  à défendre.  S’il 
en  eft  ainlî  de  l’autre , vous  pouvez , en  quel- 
que forte  , rendre  votre  pays  inabordable  ». 
Mékaous  dit  à Henri,  que  l’autre  port  n’étoit 
pas  plus  difficile  à fortifier.  « Dans  ce  cas , lui 
répondit  celui-ci , embarraflez  l’entrée  des  deux 
ports,  en  coulant  à fond  quelques  jonques- 
chargées  de  pierres , de  manière  qu’on  n’y  puifle 
palier  qu’avec  difficulté , & fans  être  conduit 
par  des  pilotes  qui  en  connoiflent  le  fond  & 
les  dangers.  Portez  enfuite  vos  canons  fur  les 
collines  qui  commandent  le  paflage.  Faites-y 
conftruire  des  batteries  ; on  n’entrera  plus  fur 
vos  terres  fans  votre  permiffion  »>. 

Le  roi  reçut  ces  confeils  avec  une  joie  re- 
marquable, & réfolut  d’en  profiter;  dès  qu’il’ 
fut  revenu  de  la  promenade , il  donna  ordre  de 
raffembler  une  partie  de  fes  troupes,  pour  les 
palier  en  revue  le  lendemain  devant  nous , & 
nous  montrer  ce  quelles  favoient  faire.  Il  vou- 
lut, en  attendant,  qu’on  fit  les  préparatifs  né- 
ceffaires  pour  tranfporter  des  canons  fur  les 
collines  qui  dominoient  le  port,  & pour  dreffer 
les  batteries  qui  dévoient  les  défendre.  Il  nous 
pria  de  vouloir  bien  diriger  cet  ouvrage  , & 
de  faire  le  lendemain , devant  fes  troupes , 
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l’exercice  des  armes  & les  manœuvres  militaires 
qu’il  étoit  important  de  leur  apprendre.  Il  nous 
fit  demander  enfuite  quelles  étoient  les  mar- 
chandifes  dont  nous  voulions  nous  défaire , & 
quelles  feroient  les  productions  de  fon  ifle  qui 
pourroient  nous  convenir. 

Henri  fit  aux  demandes  du  prince  une  ré- 
ponfe  fatisfaifante.  Il  l’afliira  que  nous  tâche- 
rions de  répondre  à fa  confiance  & d’exécuter 
ce  qu’il  attendoit  de  nous.  Il  lui  dit  de  plus, 
qu’il  feroit  mettre  à terre  les  marchandées  que 
nous  avions  fur  la  barque , pour  les  lui  pré- 
senter; qu’il  le  fupplioit  d’avance  d’accepter 
ce  que  nous  nous  propofions  de  lui  en  offrir  ; 
au  furplus,  que  fi  les  infulaires  vouloient  en 
prendre  en  échange  de  celles  qu’ils  avoient 
deffein  de  débiter,  ils  n’avoient  qu’à  en  ap- 
porter fur  le  rivage , où  les  marchés  fe  feroient 
à l’amiable;  que  nous  ne  pouvions  dire  juf- 
qu’alors  ce  que  nous  étions  dans  le  cas  de 
prendre,  & que  nous  n’aurions  que  peu  de 
chofes  à commercer  pour  le  moment  ; mais 
que  dans  un  autre  voyage,  & lorfque  nous 
connoîtrions  mieux  ce  que  nous  pouvions 
fournir  à leurs  befoins,  nous  le  leur  apporte- 
rions en  afiez  grande  quantité.  Le  roi  le  re- 
mercia d’un  air  de  bonté,  & fit  publier  fur 
le  champ,  que  chacun  pouvoit  venir  traiter 
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avec  nous  à fa  fantailie.  Baptifte  & Philippe 
furent  chargés  du  foin  de  veiller  à la  conftruc- 
tion  des  batteries.  Le  refte  de  nos  gens  fut 
prévenu  de  ce  que  nous  aurions  à faire  le  jour 
fuivant.  C’eft  ainfi  que  fe  pafla  cette  première 
journée. 

Le  lendemain , avant  le  lever  du  foleil , le 
bruit  des  inftrumens  guerriers  nous  annonça 
l’arrivée  des  troupes  indiennes.  Nous  étions 
tous  en  armes  fur  le  rivage.  Nous  nous  ren- 
dîmes en  bon  ordre  au  palais  du  roi , où  nous 
trouvâmes  ce  prince  déjà  levé  & qui  nous 
attendoit.  Des  que  nous  l’eûmes  faluc,  il  nous 
pria  de  l’accompagner  jufqu’à  l’endroit  où  fes 
troupes  étoient  raflëmblées.  Nous  partîmes 
aufli-tôt , fuivis  d’un  peuple  nombreux  des 
deux  fexes,  curieux  de  voir  le  fpedacle  qui  fe 
préparoit. 

Les  troupes  avoient  fait  halte  dans  une  petite 
plaine  voifine.  Elles  s’y  étoient  rangées  dans 
l’ordre  accoutumé.  Il  y avoitdeux  mille  hommes 
de  pied  & fept  à huit  cents  chevaux.  Tous 
ces  foldats  nous  parurent  beaux  & robuftes, 
mais  fans  grâce , fans  adrefle , & avec  l’air  peu 
martial.  Les  deux  premières  lignés  de  l’infan- 
terie étoient  armées  de  fufils  & de  baïonnettes. 
Le  refte,  fur  quatre  lignes,  portoit  des  arcs, 
des  lances  de  douze  pieds , & des  poignards. 
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La  cavalerie' avoit  pour  armes  la  lance  & un- 
fabre  recourbé.  Fantaffins  & cavaliers , tous 
étoient  couverts  d’une  cuiraffe  faite  de  plu- 
fieurs  toiles  d’écorce  ou  de  coton , coufues 
& piquées  l’une  fur  l’autre.  Leurs  habits , qui , 
comme  tous  ceux  des  peuples  de  l’Afie,  font 
longs  & amples , étoient  retroufTcs  pour  la 
manœuvre. 

A l’approche  du  roi  , toute  cette  milice 
pouffa  de  grands  cris  de  joie. 

D’après  les  ordres  du  prince,  qui  les  paflfa 
en  revue , les  troupes  firent  l’exercice  & diffé- 
rentes évolutions;  mais,  comme  nous  l’avions 
préfumé,  ces  exercices  étoient  mal  conçus  & 
furent  plus  mal  exécutés.  Il  n’y  avoit  ni  juf- 
tefTe , ni  légèreté , ni  enfemble  dans  les  mou- 
vement. Les  chefs  manquoient  de  capacité  , 

& les  foldats  d’expérience.  Ils  paroiffoient  fur- 
tout  fort  peu  au  fait  du  maniement  des  armes 
à feu.  Leur  taâique  étoit  à fon  enfance  ; mais 
ces  défauts  pouvoientêtre  réparés.  Les  officiers 
& les  foldats  avoient  de  l’intelligence  & de  la 
bonne  volonté  ; il  ne  leur  falloit  que  de  l’inf- 
trudion. 

Nous  ne  devions  pas  flatter  Mékaous  : lui 
déguifer  le  mauvais  état  & l’inexpérience  de 
fes  foldats,  c’eût  été  lui  rendre  un  très-mau-  > 
yais  fervice.  D’ailleurs  ce  prince,  vraiment 
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digne  d’éloges  par  fon  amour  pour  la  vérité , 
méritoit  qu’on  l’éclairât.  Il  vouloir  connoître 
ce  qui  manquoit  à fes  troupes , & il  noua 
pria  de  ne  lui  rien  taire  de  nos  obfervations. 

Henri  ne  fe  refufa  point  au  défir  du  prince. 
Il  lui  fit  part  de  nos  remarques  fur  la  tenue  » 
l’ordre,  les  mouvemens  de  fes  troupes,  fut 
leur  tadique,  fur  leur  manière  d’attaquer  & 
de  fe  défendre.  Il  lui  expofa  les  moyens  qu’il 
croyoit  propres  à les  former , à les  dreflèr.,’ 
à les  exercer  aux  armes , aux  combats.  Il  lui 
fit  comprendre  que  les  fufiliers  ne  dévoient 
pas  fe  mêler  aux  piquiers;  que  -la  cavalerie 
devoit  protéger  les  ailes  de  Ion  infanterie, 
s’attacher  à prendre  en  flanc  l’ennemi,  ou  à. le 
tourner  par  des  mouvemens  prompts  & ra- 
pides , & le  charger  au  galop , pour  enfoncer 
par  ce  choc  impétueux,  & rompre  ainfi  le 
corps  qui  feroit  le  plus  de  réfifiance  ( i ) ; 
_Li : : -• 

(i)  Henri  tênoit  fans  doute  du  Chevalier  des  Gaftines 
toutes  ces  conoifiànces  fur  la  manière  dé  placer  & faire 
combattre  la  cavalerie.-  C’étoit  de  l'expérience  de  fou 
père  qu’il  s'appuyoit  ici.  Il  n’en  avoit  point  par  lui-* 
même  ; mais  il  paroît  qu’il  avoit  fu  mettre  à profit  lest 
leçons  & les  confeils  qu’il  avoit  reçus  , & l’infiruétion 
qu’il  avoit  puifée  dans  les  livres;  femblabie  en  cela  i 
Lucullus , qui , par  l’étude  des  livres  militaires , devint 
un  habile  général , & remporta  des  vi&oires  pju  iç 
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enfin , pour  donner  une  pleine  démonftration 
de  la  bonté  de  Tes  principes , & joindre  l’exem- 
ple aux  préceptes,  il  nous  fit  faire  toutes  les 
manoeuvres  que  des  troupes  difciplinées  doi- 
vent connoître  & exécuter.  Ce  fut  lui  qui 
commanda  l’exercice.  Notre  troupe,  rangée 
fur  deux  lignes,  exécuta  d’abord  le  maniement 
des  armes  dans  le  plus  grand  détail  ; elle  chargea 
le  fufil , plaça  la  bayonnette , tira,  puis  marcha 
au  petit  pas  & au  pas  redoublé , fe  divifa  par 
pelotons,  qui  avancèrent,  tournèrent,  fe  re- 
plièrent, fe  rejoignirent. 

Nous  nous  partageâmes  enfuite  en  deux 
troupes,  qui,  s’attaquant  & fe  défendant  tour 
à tour  en  faifant  un  feu  vif  l’une  contre  l’autre, 
en  manoeuvrant  tantôt  avec  précaution  , tantôt 
avec  rapidité,  mais  toujours  d’une  manière  habile 
& ferme , en  fe  retirant  à propos , en  revenant  à la 
charge,  préfentoient  une  image  alfez  jufte  des 
combats  européens.Tous  nos  mouvemens  furent 
exécutés  dans  le  plus  grand  filence , avec  un  or- 
dre & une  précifion  qui  étonnèrent  & charmè- 
rent également  le  prince  ôc  les  fpeétatenrs.  Le 
feu  vif  de  la  moufqueterie,  & celui  de  deux 


bon  ufage  qu’il  en  fut  faire  , avant  d’avoir  vu  l’ennemi , 
& , pour  ainfi  dire , fréquenté  les  armées.  Note  de  l’e'di-r 
teur% 
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petites  pièces  de  canons  que  nous  avions  ame- 
nées , nos  attaques  brufques&foutenues,notre 
air  d’audace  & de  fierté,  donnèrent  la  plus  haute 
idée  de  notre  bravoure  & de  nos  talens  mili- 
taires , & fer  virent  beaucoup  à augmenter 
le  refped  que  les  indiens  avoient  déjà  pour 
nous. 

Le  Roi  nous  témoigna  la  plus  grande  fa* 
tisfadion,&  nous  dit  d’une  manière  flatteufe* 
que  fi  Tes  troupes  étoient  compofées  de  fol- 
dats  comme  nous,  il  ne  craindroit  pas  l’atta- 
que des  nations  les  plus  formidables.  Enfuite 
il  nous  pria  de  vouloir  bien  exercer,  pendant 
le  court  féjour  que  nous  devions  faire  dansfon 
pays , quelques-uns  de  fes  officiers  les  plus  in- 
telligens,  aux  mouvemens  que  nous  venions 
d’exécuter,  afin  que  ceux-ci  puffent  , à leur 
tour,  exercer  les  foldats  & fucceffivement  tous 
fes  fujets  en  état  de  porter  les  armes.  Il  nous 
preffa  fur- tout  de  revenir  au  plus  tôt  dans  fon 
ifle , pour  achever , dit-il , d’en  être  les  bien- 
faiteurs , en  continuant  de  donner  aux  infu— 
laires  les  connoillances  qui  leur  manquoient.' 
Nous  lui  promîmes  de  grand  cceur  tout  co 
qu’il  pouvoit  attendre  de  nous,  • . . » 

Pour  cet  effet , nous  partageâmes  les  occu- 
pations que  nous  pouvions  embraffer  momen- 
tanément. Baptiffe  & Philippe  firent  dreffer 
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les  batteries.  Jofeph  fe  chargea  d’enfeigner  au* 
troupes  faméenne»  les  premiers  principes  de 
Tart  militaire.  Henri,  avec  la  plupart  des  nôtres, 
(e  rendit  fur  le  rivage  , où  il  avoit  ordonné 
Rapporter  toutes  les  marchandifes  brutes  oïl 
travaillées  dont  nous  pouvions  nous  pafler,  & 
qu’il  nous  étoit  avantageux  de  mettre  dans  lè 
commerce.  Le  Roi  voulut  aller  avec  Henri 
jufqu’à  la  baie  , pour  être  témoin  lui-même  de 
notre  manière  de  traiter  avec  fes  fujets , & pour 
s’aflùrer  s’ils  montreroient  dans  les  échanges  , 
les  égards  & la  bonne  foi  qu’un  peuple  qui  fe 
refpede  aura  toujours  pour  un  autre  peuple , 
que  des  cœurs  fenfibles  doivent  fur-tout  à des 
étrangers  honnêtes,  qui  ont  bien  mérité  par 
leurs  fervices  & leurs  fentimens. 

Nous  avions  déjà  débarqué  & placé  fur  la 
grève  tout  ce  que  le  vaifleau  pouvoit  fournir  ; 
& les  faméens , que  le  befoin  ou  la  curiolité 
invitoit  à commercer,  avoient  dépofé  toutes 
les  chofes  qu’ils  jugeoient  devoir  être  à notre 
bienféance.  De  notre  côté  , l’on  voyoit  du 
fer  en  barre  ou  travaillé  en  outils , en  inftru- 
mens,  en  armes  ; du  cuivre  en  feuille  ou  mis 
en  œuvre  , de  l’étain  & du  plomb  en  maife, 
du  falpêtre,  des  graines  de  jardin , des  légu- 
mes, des  étofFes,  des  toiles,  quelques  bef- 
tiaux  & volailles  d’une  efpèce  plus  grande  8c 
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plus  belle  que  celle  des  infulaires,  ou  même- 
qu’ils  n’avoient  pas  , comme  des  ânes  & des 
pintades  , deux  montres  & une  pendule  à fé- 
condés , ouvrages  de  Baptifte. 

Du  côté  des  infulaires,  outre  la  plupart  des- 
fruits  & des  grains  que  fille  produifoit,  parmi 
lefquelsHiu-pen  nous  fit  remarquer  du  riz  fecou 
riz  de  montagne  (i)  ,on  trouvoitdes*  étoffes  de 
foie , de  coton , d’écorce , de  leur  fabrique  » 
des  pièces  de  feutre  à longs  poils,  luftrées  & 
très  légères  ; des  animaux  domeftiques  ou  fa- 
rouches , des  chèvres , des  brebis  différentes 
des  nôtres , des  cochons  plus  petits  que  ceux 
de  la  colonie,  des  finges  fort  jolis,  plufieurs 
fortes  d’oifeaux,  entre  lefquels  on  peut  noter 
des  dindons  , des  chameaux,  des  chevaux j 
& diverfes  marchandées  qu’on  avoit  portées 
de  Macao  , & qui  venoient  de  Chine  ou  même 
d’Europe  , telles  que  des  bottes, des  chapeaux, 
des  bas , des  fouliers , des  taffetas , des  mouf- 
felines , &c*  ~ 1 i t » 

Le  Roi  n’avoit  pas  vü  l’étalage  de  nos  mar- 
chandées, fans  unfingulier  plaifir.  Les  métaux, 
fur- tout  le  fer  j étoient  pouf  lui  des  objets 
très  - précieux.  : La  pendule  & les  montres r 


' ( t)  Dont  la  plante  n’a  pas  befoin  d’ètre  afroféé  comme 
Xï  riz.  ordinaire  , pour  donner  d’abondantes  récoltes. 

•'  Tom,  III ; I 
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fixèrent  long-temps  fes  regards.  Il  nous  demanda 
ce  que  c’étoit  que  ces  jolies  machines  qui  fe 
mouvoient  d’elles-mêmes,  & quelle  pou  voit 
en  être  l’utilité.  On  lui  répondit  qu  elles  fer- 
voient  à mefurer  le  temps-,  & on  lui  expliqua 
la  manière  d’en  faire  ufage.  Le  prince  admira 
ces  inventions,  & loua  beaucoup  notre  induf- 
trie.  Nous  prîmes  cette  occafion  d’offrir  la  pen- 
dule à Sa  Majefté , ainfi  que  du  fer,  tant  en 
barre  que  travaillé , & quelques  couples  d’ani- 
maux , en  lui  témoignant  le  regret  de  n’avoir 
pas  dans  ce  moment  des  chofes  d’un  plus  grand 
prix  à lui  préfenter.  Nous  donnâmes , avec  fa 
permiflion  les  deux  montres  aux  deux  perfonnes 
de  fa  cour  les  plus  en  crédit.  Hiu-pen  reçut  au/fi 
de  nous  une  pièce  d’étoffe  de  laine  rouge  , des 
inftrumens  de  fer  poîi,&  quelques  ouvrages  de 
cuivre  qu’il  paroiffoit  défirer. 

Ces  préfens  furent  acceptés  avec  une  cor- 
dialité franche , ou  , pour  mieux  dire , géné- 
reufe;  car  il  y a quelquefois  autant  de  géné- 
rofité  à recevoir  qu’à  donner.  Quoique  la  re- 
connoifTance  du  prince,  comme  celle  des  deux 
courtifans  & de  l’interprète,  fe  manifeftât  bien- 
tôt après  dans  les  préfens  qu’ils  nous  firent  à 
leur  tour,  ils  fe  montroientfi  fenfibles  à notre 
libéralité,  qu’ils  fe  regardoient  encore  comme 
infiniment  redevables  envers  nous.  Mékaous 
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noiis  fit  amener  fix  beaux  chevaux  & autant 
de  jumens  de  fes  haras , un  dromadaire  & 
fa  Femelle  , & nous  gratifia  de  trente  facs  de 
riz  des  montagne,  que  Hiu-pen  lui  avoit 
dit  n’être  pas  cultivé  dans  notre  pays.  Les 
deux  feigneurs  indiens  nous  donnèrent  plusieurs 
pièces  d’étoffes  de  /oie  , unies  & à fleurs , & 
de  moufièlines  des  Indes,  beaucoup  de  fruits 
& de  lucre  , une  troupe  de  dindons  & plufieurs 
petits  linges.  Hiu-pen,  quoique  fimple  parti- 
culier, ns  fut  pas  moins  magnifique;  onnous 
apporta  de  fa  pârt  deux  cailles  d'un  excel- 
lent thé,  un  petit  cabinet  de  laque,  d’un  tra- 
vail exquis  , dont  les  tiroirs  contenoient  plu- 
fieurs  boîtes  pleines  de  bâtons  d'encre  de  la 
chine  f de  couleurs  , de  poudres  adorantes  , 
ou  des  vernis  les  plus  rares.  Il  joignit  à cela 
quelques  pieds  d'arbres  en  caille  , utiles  ou 
agréables , qui  n’étoient  cultivés  qu’à  la  Chine 
ou  au  Japon.  II  avoit  rapporté  de  fes  voyages 
ces  différens  objets,  & il  nous  les  donna  comme 
une  preuve  de  l’eftime  & de  l’amitié  qu’H  avoit 
pouF  nous.  Enfin  les  indiens  que  nous  avions 
ramenés  dans  fille , & leurs  parens , nous  en- 
voyèrent , au  vailïèan , plein  une  chaloupe  de 
provifions  de  bouche,  qui  confiftoient  en  bef- 
tiaux , en  fruits , en  oifeaux , en  grains , accom- 
pagnés de  beaucoup  de  plantes  rares,  d’aro- 
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mates , d’épiceries  , d’un  grand  fervice  de  table 

de  porcelaine,  de  toiles  de  coton  & de  quel- 
ques fourrures  très-belles , qui  venoient  d’un 
pays  fort  éloigné.  Nous  faifions  difficulté  de 
recevoir  tant  de  chofes;mais  voyant  que  nous 
les  affligerions  fenfiblement  par  un  refus,  nous 
confentîmes  enfin  à les  accepter , & nous  aug- 
mentâmes, par  cette  cpmplaifance  , les  obli- 
gations qu’ils  nous  avoient  Sc  le  fentiment  de 
leur  gratitude.  On  eft  toujours  bien  payé  des 
fervices  qu’on  rend  aux  hommes.  Un  bienfait 
ne  fe  perd  jamais;  mais  c’eft  fur-tout  dans  un  • 
cœur  fenfible  & reconnoilTant  qu’on  eft  alluré 
d’en  trouver  la  véritable  récompenfe. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  fur  le  détail  de  nos 
échanges  avec  les  infulaire^  Il  me  fuffira  de 
dire  qu’en  faifant  des  marchés  où  ceux-ci  ga- 
gnoient  beaucoup , nous  n’en  trouvâmes  aucun 
qui  ne  nous  fût  infiniment  avantageux.  Nous 
ne  donnâmes  rien  au  luxe  ni  aux  fuperfluités. 
Les  befoins  ou  la  commodité  guidèrent  nos 
choix  & fixèrent  nos  emplettes.  Tout  le  monde 
fut  content,  & délira  par  la  fuite  la  conti- 
nuation & l’extenfion  de  ce  commerce.  La  con- 
fiance & la  bonne  foi  feront  toujours  chérir  fie 
profpérer  celui  qu’elles  établilfent. 

Tous  ces  arrangemens  terminés,  il  ne  nous 
reftoit  plus , pour  profiter  du  peu  de  temps 
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que  nous  avions  à pafler  dans  rifle,  qu’à  pren- 
dre quelque  connoifTance  de  la  religion, des 
lois,  & des  mœurs  des  infubires.  Hiu-pen,  à 
qui  nous  nous  adrefsâmes  dans  cette  vue,  8c 
qui,  ayant  long-temps  vécu  chez  d’autres  na- 
lions,  devoit  avoir  moins  de  préjugés  &pen« 
fer  avec  plus  de  liberté  que  fes  compatriotes, 
Hiu-pen  nous  donna  fur  tous  ces  objets  des 
détails  étendus.  Nous  nous  contenterons  d’en 
rapporter  un  précis. 

«Le  prince,  nous  dit-il,  & les  premières' 
clafles  des  citoyens  de  l’ifle  de  Saméa  (car 
c’eft  ainfi  que  fe  nomme  ce  pays;  * fontprofef- 
fion  du  mahométifme.  Us  n’adorent  qu’un  Dieu  ) 
Snais  la  plupart  ont  prefque  autant  de  véné- 
ration pour  leur  prophète  Mahomet , que  pour 
la  divinité.  Leur  culte' eft  mêlé  de  fuperftitions 
ridicules , & de  pratiques  abfurdes  8i  ininu- 
tieufes,  dans  lefquélles  ils  penfent  que  réfide 
tout  le  mérite  de  leurs  devoirs  religieux  8c 
de  leur  croyance.  Quelques  infiilaires , mai» 
en  petit  nombre,  fuivent  fecrètement  la  re< 
ligion  naturelle.  Ils  reconnoiflent  un  être  fu- 
prême,  ordonnateur  & confervateur  de  tout 
ce  qui  exifte,  qui  punit  & récompenfe.  11» 
l’adorent  en  filence,  & n’ont  point  de  culte 
extérieur.  Leur  religion  ne  parle  point  auü 
fens,  on  ne  prend  pas  garde  à eux.  Le  refta 
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du  peuple  vit  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie. 
F o , Brama,  Sanmonocodon,&c. , ont  ici  des 
autels  & des  fe&ateurs,  & l’on  trouve  dans 
1’ifle  plus  de  pagodes  que  de  mofquées.  Le 
Roi , qui  aime  la  paix  & veut  éviter  toute 
divifion  parmi, fes  fujets,  n’a  pas  jugé  prudent 
de  rendre  fa  religion  exclufive  , quoiqu’il  n’ait 
au  fond  que  de  l’averfion  & du  mépris  pour 
toutes  les  faufles  religions  St  pour  leur  doc- 
trine. Il  eft  perfuadé  que  le  fouverain  qui  veut 
contraindre  fes  peuples  à n’adopter  que  fa 
croyance,  excite  par  cela  même  le  fanatifme 
dans  les  efprits  irrités  , S c que  la  penfée  & l'o- 
pinion , parfaitement  libres  de  leur  nature  , 
ne  peuvent  être  commandés  fans  faire  naître 
le  défordre  & la  haine  : mais  il  a foin  de  te- 
nir la  main  à ce  que  la  diverfité  des  fe$es  8c 
les  erreurs  de  culte  n’influent  pas  fur  les 
mœurs  & fur  les  devoirs  de  la  vie  fociale , 8c 
il  veut  que  chacun  foit  bon  père,  bon  fils, 
bon  citoyen  , & ne  fa  fie  pas  d’offenfe  ni  d’in- 
juftice  à autrui». 

« D’après  les  vues  de  fa  politique , dit  Henri 
à Hiu-pen,  cette  tolérance  du  prince  paroît 
louable.  A l’exemple  du  père  des  êtres,  qui 
fait  lever  le  foleil  fur  les  bons  & fur  les  mé- 
dians , qui  protège  8c  nourrit  ceux  mêmes 
qui  méconnoiffent  fa  providence  & fa  divinité. 
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Mékaous  ne  veut  ufer  de  fa  puiflance  que  pour 
tenir  en  paix  tous  fes  fujets,  fans  diftindion; 
mais  s’il  croit  que  la  plupart  de  ceux  qui  lui 
obéifient  font  dans  l’erreur  x comment  ne  les 
éclaire- 1- il  pas  du  flambeau  de  la  vérité  , 
pour  leur  faire  au  moins  connoître  l’exiftence 
d’un  feul  Dieu , & les  tirer  des  ténèbres  du 
paganifme?  L’injondion  & la  rigueur  font  fans 
doute  de  mauvais  moyens  d’attirer  la  confiance 
& d’éclairer  les  efprits;  mais  des  inflrudions 
données  avec  douceur  , des  exhortations  faites 
avec  charité  & foutenues  par  l’exemple , tou- 
chent les  coeurs  & perfuadent.  Il  né  faut  pas 
que  le  prince  emploie  d’autre  pouvoir  pour 
foumettre  les  opinions.  C’eft  de  l’inftrudion  , 
& de  l’iqflrudion  confiante,  que  doivent  for- 
tir  toutes  les  réformes.  Les  efprits  une  fois 
éclairés  cèdent  fans  réfiflance  à la  voix  de  la 
raifon  ». 

«Le  Mahométifme,  répondit  Hîu-pen,  qui 
ordonne  la  violence  contre  les  incrédules , n'a 
pas,  dans  ces  climats,  l'ambition  d’acquérir 
des  profélytes;  & le  caradère  pacifique  du 
Roi  répugne  à entreprendre  des  changemens 
dans  les  opinions  religieufes  de  fès  états.  II 
y a cinq  ans  que  deux  prêtres  chrétiens,  por- 
tugais de  nation,  tentèrent  d’y  porter  la  reli- 
gion chrétienne  j mais  cet  effai  n’eut  pas  d« 
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fuccès.  Ils  vinrent  dans  cette  ifle;  ils  virent 
le  prince , & lui  expliquèrent  les  dogmes  de 
leur  foi  & les  préceptes  de  leur  morale.  Mékaous 
lés  reçut  avec  bonté,  les  écouta  patiemment , 
loua  la  pureté  de  leur  morale,  fans  approuver 
leur  doétrine,  & fe  contenta  de  leur  dire  que 
fï  le  Chriftianifme  étoit  bon  pour  d’autres  pays 
il  ne  convenoit  pas  au  lien;  qu’ils  étoient 
d’une  nation  qui  ne  lui  infpiroit  pas  de  con- 
fiance •>  que  la  conduite  de  ce  peuple  démen- 
toit  leurs  difcours , & faifoit  juger  qu’il  ne  croyoit 
point  à la  religion  qu’ils  venoient  lui  prêcher. 
Les  portugais,  fuperftitieux  & cruels,  ajouta- 
t-il,  ne  font  ils  pas  les  premiers  étrangers 
qui  ont  troublé  la  tranquillité  des  Indes  par 
leurs  injuftices?  Les  peuples  de  mon  ifie  vivent 
en  paix;  je  vous  prie  de  les  laifïer  en  paix. 
II  leur  fit  enfuite  des  préfens,  & les  obligea 
de  partir  pour  Macao , d’où  ils  ne  font  pas  re- 
venus 

« Je  vois  bien  , repartit  Henri , que  la  préven- 
tion & la  méfiance  ont  empêché  le  Roi  d’accueil- 
lir la  vérité.  La  haîneque  lui  ontinfpirée  les  por- 
tugais, a fait  rejeter  fans  examen  la  religion  qu’ils 
profeflent;  mais  s’ils  font  injuftes  & füperfti- 
tieux,  s’ils  emploient  la  contrainte  au  lieu  de 
la  perfuafion , leur  religion  même  les  condamne. 
L’on  ne  voit , hélas  ! que  trop  fouvent  des 
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miniftres  de  paix  & de  charité  oublier  refprit 
de  leur  miniftère,  & des  peuples  égarés  ou 
corrompus  par  les  exemples  de  ceux  qui  les 
guident,  manquer  aux  premiers  devoirs xle  la 
morale  & de  la  fociété.Ces  torts  font  de  l’homme, 
& doivent  être  jugés  comme  tels  -,  mais  la 
vérité  n’en  eft  pas  moins  un  bien  ineftimable’, 
de  quelque  part  qu’elle  vienne.  Je  dois  blâmer 
les  portugais  , & plaindre  Mékaous  -,  mais  con- 
tinuez , je  vous  prie , de  nous  inftruire  des  lois 
& des  moeurs  de  votre  patrie», 

« Ici,  reprit  Hiu-pen  , chacun  jouit  de 
liberté  de  fa  perfonne,  à moins  qu’il  ne  Ren- 
gage lui  même  pour  un  temps.  Il  n’y  a dans 
cette  ifle  que  des  efclaves  volontaires.  Le  fou- 
verain  , quoique  revêtu  d’une  puidance  pres- 
que fans  bornes  , n’oferoit  enfreindre  ce  pre- 
mier des  droits.  Son  pouvoir  n’eft  pas  ainfi 
reftrejnt  par  rapport  aux  propriétés  ; il  peut 
en  difpofer  à fon  gré.  Nous  n’avons  de  loi 
\ écrite  que  le  Coran  (i),  & les  fouve.rains  d© 


(i)  Le  Coran,  plus  connu  fous  le  nom  «TA  1 coran , 
qui  veut  dire  la  même  chofe , jpft  compofé  de  deu* 
mots  arabes , al , qui  elt  l’article  le  ou  la , & Koran , 
qui  fignifie  livre  ou  lecture.  C’eft,  pour  les  maliomé- 
tans,  le  livre  par  excellence.  Ce  livre,  qui  contient 
la  loi  de  Mahomet,  eû  pour  fes  fe&ateurs  ce  que  la 
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ce  pays  étant  en  même  temps  les  chefs  de  îa 
religion  & les  fuprêmes  interprètes  du  livre 
facré,  il  arrive  qu’ils  l’expliquent  quelquefois 
très-arbitrairement , & félon  leurs  vues  & leur 
intérêt.  Les  prédécefleurs  de  Mékaous  en  ont 
donné  plus  d’un.exemple.  Celui-ci,  plus  mo- 
déré , évite  foigneufement  de  les  imiter  en 
cela.  Lorfqu’un  chef  de  famille  vient  à mourir, 
le  prince  hérite  de  tous  les  biens  du  défunt. 
Avafit  Mékaous,  les  fouverains  retenoient  fou- 
vent  une  partie  des  fucceflions,  au  préjudice  - 
des  héritiers  naturels;  mais  Mékaous,  qui  s’é- 
loigne autant  qu’il  peut  du  defpotifme  , ne 
reçoit  ces  hérédités  que  pour  les  tranfmettre 
à ceux  qui  auroient  dû  les  recueillir.  Que  di- 
tes-vous , nous  demanda  Hiu-pen  , de  ces 
ufages  dont  le  prince  peut  abufer  fi  facilement? 
Je  crois,  fi  je  ne  me  trompe,  qu’ils  font  aufli 
préjudiciables  au  fouverain  qu’aux  fujets  ». 

« Je  ne  m’érigerai  pas  en  réformateur  , ré- 
pondit Henri;  mais  , à vous  parler  franche- 
ment, je  ne  vois  de  louable  dans  ce  que  vous 
venez  de  m’apprendre,  que  la  modération  de 
Mékaous , ou , pour  mieux  dire , que  fa  juftice. 
On  refpede  chez  vous  la  liberté  perfonnelle  ; 


Bible  cft  pour  les  Juifs , & l’Evangile  pour  les  Chré- 
tiens. . 
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mais  on  ne  la  refpe&e  pas  aflez,  en  permet- 
tant qu’un  malheureux  ou  un  fou  puiflè  re- 
noncer à ce  droit  primitif  & commun  à tou* 
les  hommes , qu’on  ne  peut  aliéner  fans  of- 
fenfer  la  nature  & fans  en  être  puni;  mais  on 
la  viole  par  des  attentats  contre  la  propriété, 
qui  n’eft  qu’une  extenfion  de  cette  liberté  ; 
attentats  d’autant  plus  funeftes  , qu’ils  font 
commis  au  nom  de  la  loi.  Tout  gouverne- 
ment qui  s’approche  de  l’arbitraire , tend  pat 
cela  même  vers  fon  déclin.  Tout  fouverain  qui 
bleffe  volontairement  la  propriété  defes  fujets, 
altère  en  même  temps  la  fienne.  Les  prédé- 
cefleurs  de  Mékaous , qui  dépouilloient  les  en- 
fans  des  biens  de  leurs  pères,  étoient  des  ty- 
rans infenfés.  Mékaous , plus  fage  & plus  hu- 
main, n’ufe  pas  du  privilège  ufurpé  par  un 
pouvoir  aveugle.  Il  eft  louable  en  cela , fi 
toutefois  un  fouverain  doit  être  loué  de  n'a- 
voir pas  fait  le  mal  qu’il  pouvoit  faire  : mais 
cette  modération  du  roi  n’eft  pas  une  grâce; 
c’eft  une  juftke;  & l’on  pourrait  le  blâmer 
de  ne  s’être  pas  occupé  à promulguer  une  loi 
çonfervatriee  des  hérédités,  difons  mieux,  des 
propriétés,  pour  mettre  fes  fucceflèurs  dans 
Ja  néoeffité  de  fuivre  la  voie  qu’il  leur  a tracée. 
Une  maxime  de  la  vraie  politique,  c’eft  que 
tout  chef  4e  Dation  qui  n’établit  ni  bafe  ni 
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conftitution  de  gouvernement  dans  un  état 
informe  ou  ébranlé,  ne  doit  pas  fervir  de  mo- 
dèle aux  rois  qui  prétendent  à une  célébrité 
durable,  & qui  veulent  élever  dans  le  cceur 
de  leurs  fujets  & dans  la  mémoire  du  genre 
humain  , un  monument  perpétuel  de  leur 
gloire  ». 

« Vous  croyez  donc,  répliqua  Hiu-pen  , 
que  Mékaous  n’a  pas  fait  encore  pour  fes  fujets 
tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  ; qu’en  s’occupant 
du  bien  préfent,  il  n’a  pas  fjngé  à l’avenir  , 
& que  la  douceur  de  fon  adminiftration  n’aura 
qu’une  foible  influence  fur  celle  de  fes  fuc- 
ceflëurs?  Mais  la  conduite  de  Mékaous  eft 
uniforme-  Il  a modéré  les  impôts  que  fes  de* 
vanciers  exigeoient  arbitrairement,  & il  étend 
fa  munificence  fur  les  pauvres  les  affligés* 
Ses  fujets  vivent  dans  l’abondance  & fe  trou- 
vent heureux.  Il  eft  généralement  aimé.  Ceux 
qui  régneront  après  lui,  pourroient-ils  ne  pas 
fuivre  un  tel  exemple  ? — « Ils  ne  s’en  écarte* 
roient  pas , lui  dit  Henri , s’ils  connoiffoient 
bien  leurs  devoirs  ; mais  faute  d’inftruétion  & 
de  lumières  , ils  s’égareront.  Séduits  par  les 
pallions  des  gens  avides  & corrompus  , dont 
ils  feront  entourés , & qui  leur  diront  que  le 
monarque  eft  le  maître  de  toutes  les  propriétés 
de  l’ifle,  ils  en  difpoferont  à leur  gré  pour  réi 
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Compenfer  leurs  flatteurs  ; & ils  le  feront  d’au- 
tant plus  volontiers,  qu’en  agiffant  ainfi,  au- 
cune loi  reconnue  ne  fervira  de  rempart  à ces 
propriétés,  que  les  prétentions  du  fouverain 
ne  connoîtront  point  de  limites,  & qu’il  croira 
n’exercer  qu’un  droit  légitime,  pour  céder  au 
plaifir  de  fe  montrer  libéral.  Mais  pour  en- 
grainer un  petit  nombre  de  courtifans,  com- 
bien de  citoyens  il  rendra  miférables  ! & pour 
être  loué  de  fes  favoris  , que  de  pleurs  il  fera 
couler , que  de  malédictions  il  s’attirera  ! Il 
aura  beau  fe  flatter  d’avoir  régné  puiflam- 
ment,  il  ne  laiflera  qu’une  mémoire  odieufe, 
& fera  détefté  de  la  poftérité.  Voilà , Hiu-pen , 
où  doit  conduire  la  négligence  d’un  roi  qui 
ne  fonge  pas  à établir  le  règne  de  la  juftice 
d’une  manière  inébranlable.  Mékaous  eft  aimé, 
il  eft  béni  de  fes  fujets  -,  c’eft  un  tribut  qu’on 
paye  à la  bonté  de  fon  caraétère  , d’autant 
plus  remarquable  & plus  touchante  , qu’elle 
contraire  fingulièrement  avec  la  tyrannie  des 
fouverains  qui  lui  ont  tranfmis  le  fceptre;  mais 
il  eft  digne  de  fon  cœur  paternel  d’étendre  fes 
bienfaits  au  delà  de  fon  règne,  en  promulguant 
des  lois  juftes  , confervatrices  des  droits  des 
infulaires,  lois  qui  fixent  & déterminent  le  pa- 
trimoine du  fouverain  , en  établiflant  à per- 
pétuité l’enfeignement  des  droits  & des  devoirs 
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du  chef  de  l’état  & des  citoyens.  Mékaous  eft 
bon  & populaire,  il  aime  lajuftice,  il  cherche 
la  vérité  ; il  mérite  de  la  connoître*  Ne  lui 
Iaiilez  pas  ignorer  ce  que  je  viens  de  vous 
dire.  Son  ame , grande  & généreufe , en  fera 
touchée; & fi,  comme  je  le  préfume,  il  délire 
en  favoir  davantage,  je  ne  craindrai  point,  à 
mon  retour , de  l’inftruire  des  vérités  impor- 
tantes fur  lefquelles  il  doit  fonder  ces  lois  fa- 
lutaires,  qui  doivent  rendre  à jamais  fon  règne 
mémorable  ».  i 

Hiu-pen  dit  que  dès  qu’il  pourroît  parler 
au  roi,  il  lui  rendroit  compte  de  notre  con- 
verfation  , & nous  a dura  que  nous  ne  pouvions 
rendre  un  fervice  plus  agréable  à Sa  Majefté, 
qu’en  lui  donnant  les  moyens  d’étendre  & de 
perpétuer  le  bonheur  de  fon  peuple.  « Je  con- 
nois,  nous  dit-il,  fes  intentions  par  moi-même. 
Chaque  fois  que  je  fuis  revenu  de  mes  voyages 
de  long  cours , il  m’a  fait  appeler  auprès  de  lui , 
pour  me  demander  ce  que  j’avois  vu  & ce  que 
j’avois  appris  de  plus  digne  d’être  noté  dans  les 
coutumes  & dans  les  lois  des  nations  que  j’avois 
vifitées.  Il  a voulu  que  je  m’expliquafle  librement,, 
en  les  comparant  aux  nôtres  ; & quoique  je  ne 
fois  pas  de  la  religion  du  prince  (i),  ni  auflï 


(i)  Hiu-pen  ne  dit  pas  de  quelle  religion  il  étoitj 
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inftrûit  que  vous  l’êtes  des  principes  delà  po- 
litique) il  a écouté  avec  intérêt  ce  que  je  lui 
difois , m’a  témoigné  de  la  confiance  , 3c  la 
réfolution  d’adopter  les  meilleures  lois  de  ces 
peuples,  pour  donner  plus  de  fagefle  à fou 
adminiftration.  Mékaous  a l’efprit  jufte,  & le 
défir  de  faire  le  bien.  Vous  pouvez  croire  qu’il 
fentira  l'utilité  de  vos  confeils , & qu’il  s’em- 
preflèra  de  les  fuivre.  Vous  ferez,  à fes  yeux, 
des  hommes  divins  qui  méritent  la  plus  grande 
véné^ion  , & vos  avis,  non  plus  que  vos 
fervices,  ne  fortiront  jamais  de  fa  mémoire. 

» Vous  vous  propofez  de  revenir  ici  & de 
vous  y arrêter  plus  long -temps;  vous  aurez 
des  occafîons  fréquentes  de  voir  & d’entre- 
tenir le  prince  ; mais  foit  que  vous  le  voyiez 
en  public,  foit  que  ce  foit  au  fein  de  fa  fa- 
mille, ou  que,  vous  admettant  dans  fa  fami- 
liarité , il  fe  dépouille  devant  vous  de  toute 
repréfentation  , vous  le  trouverez  toujours 
aimable,  toujours  refpe&able.  Vous  le  verre* 
appliqué  , fobre  , économe , avide  de  s’inf* 
truire , ennemi  des  flatteurs , montrant  une 
grande  eftime  pour  les  hommes  utiles  par  leurs 


mais , fi  l’on  en  peut  juger  par  la  manière  dont  il  parle 
du  Mahométifme  & du  culte  des  idoles  , nous  croyons 
qu’il  profefioit  le  Théifnte  ou  la  Religion  naturelle. 
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connoiflances  & leurs  talens;  en  un  mot,  digne 
d’être  l’exemple  des  rois  qui  veulent  s’atta- 
cher le  cœur  de  leurs  fujets , & de  fervir  de 
modèle  à tous  les  chefs  de  famille  qui  lui 
obéiflent.  L’efpoir  de  votre  retour  me  difpenfe 
de  parler  plus  au  long  de  ce  prince  & de  fon 
gouvernement. 

*>  A l’égard  des  infulaires,  vous  avez  pu  re- 
marquer qu’üs  font  gais,  pacifiques,  prévenans, 
& hofpitaliers.  Ils  étoient  autrefois  graves,  in- 
quiets, foupçonneux,  toujours  prêts  à fou- 
lever  & à prendre  les  armes  pour  réuRer  à 
l’oppreflion.  Mais  que  ne  peut  un  bon  roi  ! 
Leurs  cœurs  & leurs  caraéières  ne  font  plus 
les  mêmes  ; ils  font  aulli  dociles  qu’ils  étoient 

remuans.  Ils  travailloient  autrefois  avec  lan- 

« . / 

gueur  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  allurés  de 
jouir  tranquillement  de  leurs  propriétés  , & 
ils  vivoient  dans  la  pauvreté  & dans  la  mi- 
sère. Il  fe  faifoit  peu  de  mariages;  la  popu- 
lation & la  richeffe  diminuoient  tous  les  jours. 
Si  l’ennemi  eût  alors  attaqué  l’ifle , il  l’auroit 
facilement  fubjuguée.  Loin  de  s’oppofer  à fes 
efforts , la  plupart  des  infulaires  les  auroient 
favorifés,  dansl’efpoir  d’être  moins  miférables 
fous  un  nouveau  maître.  Aujourd’hui , que  la 
confiance  eft  établie  entre  le  prince  & le  peu- 
ple, & que  celui-ci  ne  craint  point  d'être 

troublé 
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trouble  dans  la  pofleflïon  de  Tes  droits  & de 
fes  biens , chacun  fe  livre  au  plaiiîr  d’en  éterç-  , 
dre  la  jouiflance  & de  les  améliorer.  L’intérêt 
& l’émulation  ont  provoqué  les  travaux  cham- 
pêtres) ceux-ci  ont  animé  i’induftrie  & le  com- 
merce ; l’aifance  & le  bien-être  font  revenus 
parmi  nous , avec  la  paix  & la  joie;  & les  jeunes 
gens  qui  fe  refufoient  aux  liens  du  mariage, 
pour  ne  pas  donner  le  jour  à des  enfans  mal- 
heureux, s’empreiïent  de  s’y  engager  , & cé- 
dant fans  réfiftance  au  plus  doux  voeu  de  la 
nature , voient  tous  les  ans  multiplier  leurs 
familles  par  de  nouveaux  rejetons.  Quelle  ne 
fera  donc  pas  la  félicité  de  l’ifle , quand  Mé- 
kaous,  plus  inftruit,  aurà  établi  la  profpérité 
publique  fur  une  bafe  inébranlable  » ! 

« Alors,  reprit  Henri,  le  royaume  de  Mé- 
kaous  doit  être  un  des  pays  les  plus  heureux  de 
la  terre , & ceux  qui  connoîtront  ce  pays , por- 
teront envie  au  fort  de  fes  habitans  ; car  lés 
bons  rois  font  un  préfent  que  le  ciel  fait  ra- 
rement aux  hommes;  & les  nations  qui  vivent 
fous  des  lois  juftes,  & dont  le  bonheur  eïh fondé 
fur  une  excellente  conftitution , font  encore 
plus  rares  que  les  bons  rois.  Les  familles  Sc 
les  opinions  des  infuîaïres  fe  rapprocheront  en- 
core; les  liaifons  & kt  concorde  feront  plus 
fermes  & plus  étroites,  & vous  ne  ferez  plus 
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qu’un  peuple  de  frères  animés  du  même  ef- 
prit  ».  . 

« Que  la  bonté  du  ciel , répliqua  Hiu-per>, 
veuille  réalifef  une  fi  ftatteufe  efpérance  ! 
PuifTent  nos  enfans  & leur  poftérité  voir  dif- 
paroître  à jamais  la  diverfité  de  culte  & de 
religion  qui  les  divife  ! Chaque  feéte , ajouta- 
t-il,  regardant  toutes  les  autres  comme  im- 
. pures , refufe  de  s’allier  avec  elles , n’a  de  re- 
lations que  le  moins  qu’il  eft  poflible  avec 
les  perfonnes  qui  font  profeflion  d’une  autre 
croyance  que  la  fienne , & dans  celle-là  même 
reconnoît  plufieurs  caftes  ou  divifions  de  fa- 
, milles  fupérieures  l’une  à l’autre  dans  l’opi- 
nion publique  , dont  les  premières  traitent  les 
inférieures  avec  tant  de  dédain  , ou  plutôt 
-d’averfion , qu’un  membre  de  celles-là  croiroit 
.être  fouillé  par  l’attouchement  même  invo- 
lontaire des  individus  de  celles-ci,  & que  ces 
derniers  n’oferoient  en  approcher,  tant  les  pré- 
jugés de  l’orgueil  & de  la  naiflànce  éteignent 
dans  ces  coeurs  le  fentiment  de  la  fraternité 
de  la  charité  naturelle.  Ainfi,  non  feule- 
ment les  feâes , mais  encore  les  caftes  vivent 
féparées  par  ces  barrières  idéales , & ne  tonnent 
point  de  mariages  hors  de  l’enceinte  particu- 
•iièfe  où  l’opinion  les  renferme. 

£ , » tes  cérémonies  des  mariages  font  difîc- 
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feûtês  comme  les  religions.  Les  femmes  ma- 
hométanes  ne  fortent  que  rarement,  & ne  fé 
montrent  que  voilées;  on  les  épotife  fans  1<2$ 
connaître*  C’eft  par  l’entremife  d’autrui,  & fiié 
des  rapports  fouvent  infidèles , qu’on  en  fait 
la  demande  au  père»  La  fille  ne  connoît  paS 
le  maître  qu’on  va  lui  donner  , & on  ne  lui 
demande  jamais  fon  confentement,  L’rntéréé 
du  futur  & l'obéifTance  pafïive  de  l’accordée 
forment  feuls  les  nœuds  de  cette  union.  La  doc 
ftipulée,  & le  jour  convenu,  la  future,  riche- 
ment parée,  part  de  la  maifon  du  père;  en-2 
fermée  à clef  dans  une  chaife  en  fïïrme  de  pa- 
lanquin, précédée  d’urte  mufique  bruyante  , 
& fuivie  de  tous  les  hommes  de  fa  famifle 
vêtus  de  robes  de  foie.  Elle  eft  airtfi  portée» 
au  milieu  des  cris  & des  acclamations  des  fpec- 
tateurs,  k la  maifon  du  mari,  qui  l’attend  avec 
d’autant  plus  d’impatience,  qu’il  ne  pourra 
favoic  s’il  a fait  un  bon  marché , que  lorfqu’il 
aura  vu  celle  qu’on  lui  amène. 

- » Muni  de  la  clef  de  la  chaife,  il  va  jufqu’à 
la  porte  pour  la  recevoir,  & -il  ouvre  préci- 
pitamment la  portière, pour connoître  quel  eft 
fon  lot.  Heureux  celui  que  le  hafard  partage 
bien  ! Si  l’époux  fe  trouve  content  des  charmes 
de  fa  future,  il  l’embrafle  avec  tendreffe  , la 
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conduit  dans  la  maifon , & la  préfente,  amii 
que  ceux  qui  la  fuivent , a fes  parens  a lui. 
Lorfque  les  mariés  font  fur  le  feuil  de  la  porte 
de  l’appartement  qu’ils  doivent  occuper , la 
mère  de  l’époux  leur  offre  une  coupe  pleine 
de  vin  de  riz  , que  le  mari  & la  femme  boivent 
en  grande  partie  alternativement  & à petits 
coups.  Le  relie  de  la  liqueur  cft  répandu  au- 
tour d'eux  par  le  mari.  Alors  la  dot  ell  comp- 
tée. Les  époux  entrent  dans  leur  chambre , 
où  ils  mangent  feuls  fur  la  meme  natte.  Les 
convives  font  régalés  dans  un  autre  apparte- 
ment. La  fête  dure  plufieurs  jours,  après  lef- 
quels  la  femme,  renfermée  dans  fon  ménage, 
ne  doit  plus  voir  à vifage  découvert  que  for» 
mari  & fes  enfans,  & ne  fort  plus  de  fa  maifon 
que  pour  aller  au  bain  ou  à la  mofquée. 

« II  arrive  quelquefois  qu’en  ouvrant  la 
cïiaife  où. la  future  ell  enfermée,  le  mari,  dé- 
pité d’y  voir  une  fille  fort  laide  & d une  fi 
gure  rebutante,  au  lieu  d’une  belle  perfonnet 
qu’il  s’attendoit  à y trouver,  referme  brufque- 
ment  la  chaife , & la  renvoie  à la  maifon  d'où 
elle  vient;  mais  alors,  outre  qu’il  eft  prive 
cie  la  dot,  & qu’il  fouffre  à pure  perte  tous 
les  frais  de  la  cérémonie,  ceft  qu  il  efl  encore 
obligé  de  confoler  la  fille  rebutée  de  l’affront1 
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qu’elle  a fouffert,  par  une  Comme  afTez  forte. 
Toutes  ces  circonftances  rendent  fort  rares  de 
pareils  événemens. 


» Chez  les  infulaires  qui  ne  fuivent  point 
îa  loi  de  Mahomet,  les  mariages  fe  font  de 
gré  à gré.  Les  parties  peuvent  fe  voir  & fe 
eonhoître  avant  de  con trader  enfemble , & 
d’ordinaire  cet  engagement  , fuite  des  conve- 
nances réciproques,  caufe  moins  de  dégoûts 
& de  regret  à ceux  qui  s’unilfent  ainfi , que 
tes  liaifons  formées  à l’aveugle  entre  les  ma* 
hométans  , fous  les  aufpices  de  l’intérêt.  La 
principale  cérémonie  des  mariages  parmi  nos 
Guèbres  ( car  nous  avons  ici  des  adorateurs 
du  feu  (1)),  eft  que  les  époux  falfent  trois 


4.  » w ..  J J 

(1)  Les  Guèbres  ou  Parfis,  connus  dès  la  plus  haute 
Antiquité  , paffeat , comme  la  plupart  des  payens,  pour 
être  idolâtres  j mais  c eft  une  erreur  ou  plutôt  une  ca- 
lomnie avancée  par  l'ignorabce  Sc  la  prévention , fut 
la  lira  pie  apparence  de  leur  culte.  Aucune  religion  n * 
jamais  adoré , dans  le  fens  ftrift  que  nous  attachons  à 
ce  mot , aucun  objet  matériel.  Les  idoles  ne  font  que 
des  emblèmes  des  attributs  de  la  divinité , telle  que  la 
conçoivent  des  hommes  groflîers  & ignorans.  Ils  ne 
penfent  pas  adtefler  leur  culte  & leurs  prières  â des 
ftatues  de  bois  ou  de  métal.  Ce  neft  pour  eux  qu’une 
tspréfenlation  des  attributs  de  leur  Dieu.  Les  Guèbres 
adorent  le  feu  & le  foleil,  comme  des  objet*  en  qui 
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fois  le  tour  d’un  brader  ardent  en  fe  tdbant 
mutuellement  embraffés  ; chez  les  difciples  de 
Brama  , ils  doivent  manger  & boire  caché* 
fous  un  même  voile  ; chez  ceux  de  Sanmono- 

i 

çodon , être  liés  & ferrés  enfemble  pendant 
quelques  momens  avec  un  cordon  de  foie 
fortement  noué  , qu’il  faut  couper  pour  leur 
donner  la  liberté.  Enfin  chez  les  feûateurs 
. de  Fo,  ceft  d’entrelacer  les  doigts  des  main* 
les  uns  dans  les  autres , & dans  cette  poftut», 
de  demeurer  accroupis  auprès  du  foyer  de  ta 
çuidne , jufqu’à  ce  qu’on  vienne  les  prendre 
pour  fe  mettre  à table.  Annr 

Tout  homme,  dans  ces  diverfes  religions, 
peut  prendre  autant  de  femmes  qu’il  le  juge 
à propos  ; mais  cette  liberté  fe  réduit  à épou- 
fer  celles  qu’il  peut  nourrir.  Il  efl:  rare  qu’un 
particulier  ait  plus  d’une  femme.  Quant  aux 
grands  & aux  riches,  qui  regardent  leurs  ma» 
riages  comme  une  affaire  de  luxe  & d’oftenr 
tation , & qui , par  cela  même , croient  de  leu# 
i -,  !-  : •.  -•  ( ■'  r<nif  ? Sl  ïi  f'  ' 

);.i — rrrrrrr^  ■ — 

}a  puiflknce  du  Créateur  fe  manifefte  plus  visiblement 
fur  la  terre.  C’eft  ce  que  nous  avons  reconnu  noü*« 
fnêmes  dans  les  entretiens  que  nous  avons  eus  plusieurs 
fois  avee  des  Guerres  de  i’iûe , qui  noos  ont  affuré  qu’il# 
pe  voyoient,  dans  le  feu  8c  daos  le  (oleil , qu’un  em- 
blème de  U divinité. 


L’  ÏSLE  INCONNUE.  lÿl' 
dignité  de  les  multiplier , ils  prennent  plu- 
fieurs  femmes  : mais  il  n’y  en  a proprement 
qu’une  qui  foit  la  femme  légitime.  Celle-ci 
eft  la  maîtreflfe  de  la  maifon  ; lek  autres  lui  • 
font  fubordonnces , & lui  doivent  le  refpeéfc 
& les  plus  grands  égards.  Les  enfans  de  celles-  ! 
ci  font  cenfés  lui  appartenir , & l’appellent 
du  nom  de  mère  , qu’ils  ne  donnent  pas  à celles 
dont  ils  ont  reçu  le  jour.  Ils  doivent  tous  ' 
partager  également  dans  lafucceffion  du  père; f 
mais  fouvent  la  première  femme,  par  unej 
aveugle  prévention  pour  fes  propres  enfans 
s’efforce  de  gagner  en  leur  faveur  l’efprit  defon  > 
mari,  &,  fi  elle  en  vient  about,  lui  fait  élu-  ■ 
der  la  difpofition  de  la  loi , qui  ordonne  le  * 
partage  égal  de  l’hérédité  paternelle  ; ce  qui  f 
engendre  communément  la  divifion  parmi  les f 
frères,  & fait  naître  beaucoup  de  procès. 

»La  juftice  fe  rend  ici  très- fommairement»  * 
& quoique  cette  manière  de  décider  de  la  for- 
tune & de  l’état  des  particuliers  ait  de  nota*  » 
blés  inconvéniens , l’on  ne  pourroit  que  s’en  1 
louer  fi  ceux  qui  doivent  la  rendre  avoient  1 
aflfez  de  lumières  & d’équité  pour  fuivre  exac- 
tement les  lois  & les  intentions  du  prince , • 
qui  veulent  que  le  juge  ne  prononce  jamais  > 
de  fentence  au  préjudice  de  perfonne,  que  fur 
des  titres  inconteftables  ou  des  preuves  non 
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équivoques  : mais,  dans  ce.tte  ifle  comme  ail- 
leurs , plus  d un  magiftrjt  manque  des  con- 
noiffances  nécefTaires  à fon emploi,  & j ce  qui 
eft  pis  encore,  d'intégrité.  Sa  main  & fon 
cœur  ne  font  pas  toujours  purs,  & la  balance 
penche  Couvent  en  faveur  de  la  partie  qui  a 
les  prétentions  les  moins  fondées. 

: * Chique  canton  de  Hile  a fon  juge,  de- 
vant lequel  doivent  être  portées  toutes  les  af*y 
fa.ires  litigieufes  de  fort  dlôtiét  Les  partiesplai- 
dent, elles-memes  leur  caufe,  & produifentles 
témoins  qui  leur  font  favorables.  Le  jugement . 
doit  être  prononcé  à l’audience  , fans  frais  &r . 
fans  délai  » Conditions  remarquables :8c  dignes 
dêtre  applaudies,  {î  les  juges  ne  trouvaient  le 
nîoyen  dp.  s y dérober,  fous  diôérens  pré- 
tÇX  t®S"  ’ SI  Z , ; ■ V 

» Dans  bien  des  cas  * les  jüges  tre  pronon- 


cent pas  en  dernier  reflort,  & ils  font  alors 
plus  çirçonfpe&s  dans  leurs  jugemens.  Les  par-* 
tie^  léfées  ont  le  droit  d’en  appeleriau  prince, 
qiti  décide  par  lui-méme  du  fort  de  leur  af- 
faire, 8e  réforme  leur  font  en  ce , s’il  y a Heu. 
ELns  tout  procès  criminel,  Fon  n’exécute  point 
dç  f-ntenc;  qui  note  un  fujet  d’infamie,  ou  le 
condamne  à une  peine  capitale , avant  que  le 
fouverain  n’en  ait  pris  connoiflance  8e  ne  lu» 
ait  donné  la  fanftion  requife  en  la  Hgoant. 


L’ IsLE  INCONNUE.  ÏJJ 
Voilà,  dit  Hiu  pen.,  ce  que  j’avois  à vous 
apprendre  de  plus  remarquable  de  nos  lois  &J 
de  nos  coutumes.  Tout  n’en  eft  pas  louable 
fans  doute}  mais,  à tdütf  prendre,  il  n’eft 
guere  de  peuple  qui  eh  ait  de  meilleures  8î 

"v 

qui  foit  aufli  bien  gouverné  ».  " 

« En  vous  remerciant  de  votre  complaifànce 
répondit  Henri}  j’applaùdirai  de  bon  coeur  aux 
fentimens  patriotiques  qui  Vous  font  parler  fi 
favorablement  de  Vos  lois  & de  vos  mœurs,1 
& je  louerai  le  gouvernement  de- tous  les  ef- 
forts  qu’il  fait  pour  les  rendre  plus  conformes' 
aux  intentions  de  la  nature.  S’il  ne  voit  pas 
encore  parfaitement  tout  ce  qu’il  doit  tenter 
dans  cette  vue , il  le  fent  du  moins , & cela 
eft  très-heureux  ; car  il  lui  refte  beaucoup  d’a- 
bus à réformer,  d’ufages  à changer,  pourar-* 
river  à fan  but , vers  lequel  il  doit  aller  d’ùh 
pas  fetme  & sûr,  mais  fans  précipitation  & 
fans  violence.  " 

» Ici , comme  dans  la  plupart  dés  états  de 
l’afie,  tout  hothme  a la  liberté  de  prendre 
plüfieuts  ferhmès , & l’on  regarde  la  loi  qui' 
aatbrife  cet  ufàge,  comme  jufte,  & comme1 
très -favorable  à la  population,  j’ofe  croire  que 
c’eft  une  double  erreur.  La  nature  , qui  veut1 
h multiplication  des  çfpèees,  produit  conf- 
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tamraent,  daps  tous  les  pays  de  la  terre,  à 
peu  près  autant  de  mâles  que  de  femelles  ;& 
ce  miracle,  qu’on  ne  remarque  pas  allez,  ma- 
nifefte  cvidemmet  fon  intention.  Les  fociétés , 
qui  n’exiftent  que  par  fes  bienfaits,  & qui  ne 
fauroient  être  heureufes  qu’en  fuivant  fes  lois, 
défirent  également  l’accroilTement  des  familles 
& l’augmentation  du  peuple , par  où  elles  ac- 
quièrent plus  de  rapports  , plus  de  forces  & 
de  fecours.  Tout  fage  gouvernement  doit  donc 
favorifer  les  mariages , qui  font  le  moyen  de 
cette  augmentation.  Mais  ce  n’eft  pas  les  fa- 
vorifer, c’eft  les  reftreindre  au  contraire , que 
de  permettre  à une  partie  des  hommes  qui 
compofent  la  fociété,  de  prendre  en  même 
temps  plufieurs  femmes , ou  même  autant  qu’ils 
en  veulent;  car  c’eft  vifiblement  en  priver  un 
grand  nombre  d'autres  hommes , & les  obli- 
ger par  cela  même  à vivre  célibataires.  Je  dis 
que  les  gouvernemens  qui  permettent,  aux 
hommes  depoufer  plufieurs  femmes  à la  fois, 
ne  donnent  véritablement  cette  liberté  qu’à 
une  partie  de  ceux  qui  leur  obéiftent , puif- 
que  par  le  fait  il  n’y  a que  des  hommes  riches 
qui  puiffent  fuffire  aux  dépenfes  que  la  nour- 
riture, l’entretien,  & la  fuite  de  plufieurs  femmes 
exigent  àbfolument  ; qu’alors  la  fociété  n’a 
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plus  le  nombre  de  femmes  fuffifaot,  pour  que 
chacun  de  ceux  qui  font  à marier  puifie  y 
trouver  une  compagne.  Ajoutons  à cela,  d’a- 
près l’expérience  de  tous  les  (îècles , que  la 
pluralité  des  femmes  n’eft  pas  un  moyen  pro- 
pre à obtenir  d’elles  le  nombre  d’enfans  qu’elles 
donncroient  à l’état  , fi  chacune  avoit  foa 
mari;  que  la  néceffité  où  fe  trouvent  toutes 
les  femmes  d’un  feul  homme  de  vivre  enfem- 
ble,  doit  faire  naître  & entretenir  des  jaloufies 
continuelles  dans  le  ménage  , affoiblir  l’affec- 
tion du  mari-;  en  la  divifant , & le  rendre  in- 
différent fur  une  progéniture  qui  n’a  pas  reçu 
l’exiftence  fous  les  aufpices  de  l’amour  \ que 
les  enfans  de  toutes  ces  femmes  qui  fe  haïffent , 
ne  peuvent  s’aimer  cordialement,  & que  toutes 
ces  défunlons,  quoique  domeftiques,  tournent 
infailliblement  au, détriment  de  la  fcciété. 

» L’expédient  dont  on  fe  fert  pour  réunir 
l’affeétion  de  tousses  enfans  d’une  famille  dans 
un., feul  objet,  en  leur  faifant  appeler  du  nom 
de  mère  la  première  femme  de  leur  père,  en 
les  obligeant  de  la  regarder  comme  telle,  n’eft 
qu’un  vain  palliatif!  On  ne  trompe  point  la 
nature  ; ni  cette  mère  fiéfive  , ni  fes  enfans 
adoptifs  ne  Tentent  mutuellement  au  fond  ,de 
leur  cœur  cet  amour  tendre  qu’une  véritable 
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mère  & Tes  enfans  ont  naturellement  les  un^ 

pour  les  autres. 

v>  Quant  au  détail  de  la  juftice  dans  la  main  du 
fouverain  , je  penfe  que  ce  n’eft  pas  une  chofe 
bien  ordonnée , parce  que  le  furveillant  général 
de  la  fociété  ne  doit  pas  & ne  peut  pas  s’occuper 
des  détails ; qu’il  eft  partie  contre  les  coupables , 
èc  qu’une  partie  ne  doit  pas  être  juge  dans  fa 
prôpre  caufé  ; enfin  parce  qu’ri  eft  en  butte 
plus  que  perfonne  à la  furpr'rfe  & à l’erreur , & 
que  les  abus  & les  erreurs  de  la  puiflànce  font 
prefque  toujours  irréparables.  Mékaous  n’a  rien 
fait  encore  pour  obvier  à ces  inconvéniens. 
Voùs  avez  des  juges;  mais  ces  juges  ifolés, 
prefque  fans  autorité,  ne  font  pas  contenus 
par  la  préfence  d’autres  juges  , ni  éclairés  au 
befoin  du  fecours  de  leurs  ftihiïères.  Il  faudroit 
que  le  prince  établît  un  corps  de  magiftrature 
toujours  exiftant , qui , dépofitaire  des  lois , 
fut  chargé  feul  de  les  faire  parler , & de  faire 
éxécutérîes  jugemens  prononcés  d’avance  par 
les  lois  ;■  que  ce  corps  de  ifiagiffrâture  ne  pût 
céflêr  d’être  le  tepréfentarrt  du  fouverain  , 
Comme  miniftre  delà  jdftice  , & fût  véritable- 
ment l’Organe  des  lois.  * ; * ' ' 

Voilà , moft  cher  Hiu-pen , les  réflexions 
que  la  raifon  & l’expérience  me  fuggèrent  fur 
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les  lois  & les  mœurs  de  votre  patrie.  Regar- 
dez-les  , je  vous  prie,  pon  comme  le  fruit 
d’une  jaloufe  critique  qui  veut  trouver  par* 
tout  des  défauts,  pour  exercer  à plaifirfa  ma- 
lignité, mais  comme  une  preuve  des  fentimens 
d’eftime  & d’affeétion  que  le  bon  .fouverain  ôc 
l’heureux  peuple  de  Saméa  nous  ont  infpirés  5 
& veuillez  bien  recevoir  dans  cette  confidence 
un  nouveau  témoignage  de  notre  reconnoif- 
fance  envers  vous , & du  bien  que  nous  fou* 
haitons  à tous  vos  compatriotes». 

Comme  nous  n’avions  plus  rien  qui  nous 
retînt  dans  rifle , nous  prîmes  congé  du  prince  , 
qui  nous  fit  promettre  de  revenir  le  plutôt 
qu’il  nous  feroit  poffible.  Il  nous  témoigna 
beaucoup  de  regret  de  nous  voir  partir.  Il  ne 
reçut  pas  nos  adieux  fans  toucher,  des  deux 
côtés  de  fon  nez  royal,  le  nez  de  Henri. 

Nos  amis  nous  accompagnèrent  jufqu’au 
vaifleau  , y montèrent  avec  nous , & ne  fe 
rembarquèrent , pour  retourner  chez  eux,  qu’à 
quelques  milles  de  la  baie , après  nous  avoir 
renouvelé  les  affurances  de  Peftime  , de  l’a- 
mitié , & de  la  reconnoiffance  la  plus  par- 
faite. 

C’eft  ainfi  qu’un  fervice  rendu  par  le  feul 
mouvement  d’une  charité  naturelle , nous  con- 
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cilia  l’affe&ion  des  faméens,  & nous  donnft 
l’occafxon  d’établir  entre  ce  peuple  & nous  , 
des  liaifons  de  commerce  & de  fervices , dont 
rious  pouvions  des  deux  parts  nous  promettre 
un  égal  avantage;  liaifons  très  heureufes  pour 
, ces  indiens , mais  qui , par  des  événemens 
dont  nous  ne  devons  pas  devancer  le  récit, 
ont  manqué  d’être  très-funeftes  à la  colonie* 
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CHAPITRE  XLVII  I.  ‘ 

i * * 

Retour  des  navigateurs  à Vijle  inconnue.  Prépa- 
ratifs du  mariage  de  Dona  Rofa  & de  Don 

Pedro  ; celui-ci  tombe  malade.  * 

Noos  quittâmes  l’ifle  de  Saméa,  partagés 
entre  deux  fentimens  contraires  ; h joie  de 
revenir  dans  le  fein  de  nos  familles  alarmées, 
après  avoir  accompli  nos  defTeins  au  delà  de 
tout  efpoir,  & le  regret  que  des  cœurs  fen- 
fibles  éprouvent  toujours  en  fe  féparant  de 
ceux  qui  leur  font  attachés  par  le  lien  des 
bienfaits;  mais  ce  dernier  fentiment  céda  bien- 
tôt à la  vivacité  de  l’autre,  qui  prenoit  de 
nouvelles  forces  à mefure  que  nous  avan- 
cions. 

Tous  ceux  qui  montoient  le  vaifleau , à 
l’exception  de  l’anglois , laifToient  voir  la  plus 
grande  impatience  d’arriver  à l’ifle  inconnue. 
Tous  fe  flattoient  d’être  accueillis  avec  trans- 
port des  perfonnes  qu’ils  aimoient  le  plus.  Le 
feul  Wilfon  paroiffoit  indifférent  à la  commune 
joie.  L’on  voyoit  même  qu’il  étoit  profondé- 
ment affligé  de  celle  qui  brilloit  fur  le  vifage 
de  Don  Pedro,  Il  fe  montrait  plus  fétieux  8c 
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plus  fombre,  lorfque  l’efpagnol,  emporté  par 
la  force  de  fon  amour , & plein  de  Tenthou- 
lîafme  que  lui  infpiroit  l’approche  de  fon  bon- 
heur,  s’abandonnoit  fans  retenue  à l’eftulion 
de  fes  fentimens.  L5anglois  ne  pouvoit  cacher 
alors  le  dépit  & la  jaloulîe  dont  fon  cœur  étoit 
dévoré.  Il  avoit  elfayé  vainement  de  nous 
déterminer  à prolonger  notre  fé jour  dans  l’ille 
deSaméa,  &,  s’il  en  faut  juger  par  la  conduite 
qu’il  a tenue  depuis,  il  auroit  bien  voulu  qu’un 
nouvel  obflacle,  nous  écartant  de  notre. route, 
eût  ainfi  trompé  l’efpoir  de  Don  Pedro  ; mais 
le  ciel  fembloit  vouloir  confondre  l’injuftice 
de  fes  prétentions  , en  nous  accordant  le 
temps  & les  vents  les  plus  favorables.  La  tem- 
pête que  nous  avions  elfuyée  en  quittant  rifle 
des  nègres  amis , & la  courfe  que  nous  avions 
faite  à Tille  des  faméens , nous  avoient  beau- 
coup éloignés  de  notre  patrie;  cependant  nous 
jouillions  conftamment  d’un  vent  li  frais  & li 
bon  , que  nous  arrivâmes  en  trois  jours  au 
terme  de  notre  voyage. 

Il  y en  avoit  dix-huit  que  nous  en  étions 
partis.  Toute  la  colonie  , prévenue  que 
notre  expédition  ne  devoit  pas  durer  plus 
d’une  femaine  , étoit  dans  les  plus  vives 
alarmes  à notre  fujet.  L’inquiétude  de  nos 
chers  parens  s’étoit  11  fort  accrue , qu’ils  ne 

pouvoient 
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pouvoit  plus  prendre  aucun  repos.  Ils  tenoienü 
fans  cefle  à l’obfervatôire  quelques-uns  de  nos 
frères  ou  de  nos  enfans , pour  épier  notre  re- 
tour. Il  ne  fe  pafloit  pas  de  jours  qu’ils  n’y 
montaient  eux-mêmes,  pour  jouir  plus  tôt 
du  plaifir  de  nous  apercevoir.  Tous  les  yeux 
fe  fixoient  fur  le  côté  de  la  mer  par  où  nous 
devions  arriver.  Chacun  étoit  à fon  pofte 
avant  l’aurore;  on  ne  le  quittoit  que  quand 
l’obfcurité  de  la  nuit  ne  permettoit  plus  de 
voir  autour  de  foi.  Cependant  nous  entrâmes 
dans  la  baie  & nous  débarquâmes  fans  être 
vus  de  perfonne , parce  que , furpris  par  la 
nuit,  quand  nous  commencions  à peine  à dis- 
tinguer l’obfervatoire , nous  n’avions  appro- 
ché qu’avec  précaution,  tenant  toujours  laf 
chaloupe  en  avant,  & que  ces  mefures  pra-s 
dentes  avoient  ralenti  notre -marche. 

Après  avoir  refermé  la  chaîne  du  port  & 
amarré  la  barque , nous  montâmes  en  groupe* 
mais  doucement  & en  filence  , à la  maifon  du 
Père.  L’on  y avoit  foupé  fort  tard,  comme  on  le 
/ faifoit  depuis  quinze  jours , parce  que,  s’atten- 
dant fans  cefle  à nous  voir  paroître,  l’on  reculoit 
l’heure  des  repas  & celle  du  fommeil , afin  de  ne 
rien  perdre  du  plaifir  qu’on  fe  promettoit  de 
partager  avec  nous  à notre  retour.  La  porte  de 
l’enceinte  étoit  ouverte.  Nous  entrâmes  fa^g 

Tom.  III.  L 


Digitized  by  Google 


\t6i  1/1  sx s inconnue. 

bruit  dans  la  cour , & nous  vîmes,  à travers  fer? 
fenêtres  du  fallon , que  Ton  étoit  encore  à table. 
Nous  touchions  au  moment  de  ferrer  dans  nos 
bras  tout  ce  que  nous  avions  de  plus  cher , 8c 
notre  impatience  étoit  d’autant  plus  vive  , que 
nous  en  étions  plus  près. 

Cependant , lorfque  nous  fûmes  fur  le  point 
d’entrer,  nous  héfitâmes , dans  la  crainte  , allez 
bien  fondée,  que  notre  apparition  fubitecaufant 
une  trop  vive  joie  au  cœur  fenfible  de  notre 
bonne  mère  , d’Adélaïde  & de  Dona  Rofa  , ne 
produisît  quelque  accident  fâcheux.  Le  fouvenir 
de  ceux  qu’Eléonore  avoit  éprouvés  dans  de 
pareilles  circonftances  , nous  faifoit  une  lot 
d’être  circonfpeds.  Nous  attendîmes  donc  que 
k hafard  nous  amenât  quelqu’un  de  la  mai-? 
fon  à qui  nous  puifions  d’abord  nous  annom* 
cer , & qui  pût  préparer  les  efprits  à nous 
fecevoir;  & fort  heureufement  cette  attente  ne 
fut  pas  -longue. 

: Robert,  fils  cadet  de  Henri,  ayant  quitté 
là  table  pour  aller  dans  la  cour, Henri  s’of- 
frit à lui,  & s’étant  fait  connoître  aufli-tôt,- 
èn  lui  difant  de  fe  taire , l’embralfa  tendre- 
ment , & l’inftruifit  de  ce  qu’il  ivoit  à dire  au 
Père  de  notre  part.  Robert  rentra , & bientôt 
Je  Père  fortit  lui- même  & vint  à nous.  Il  nous 
«mbrafla  faos  rien  dire,  mais  fcs  larmes,  qui 
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ïnouilloient  nos  joues,  nous  en  difoient  aflez*. 
Euis  il  nous  amena  hors  de  la  cour  pour  nous 
parler  un  moment , fans  être  entendu  de  ceux 
qui  étoient  dans  le  falon.  Nous  reconnûmes 
'dans  fes  paroles  & dans  fes  careflfes , le  Père 
tendre  & fage  qui  n’avoit  jamais  ceffe  de  nous 
donner  des  preuves  de  fon  affeéKon  , & dont  le 
cœur  & les  penfées  n’a  voient  d’objet  que  le 
bonheur  de  fa  famille.  Nous  lui  dîmes  , en  deux 
mots,  le  fuccèsde  notre  voyage  ,& lui  préfen- 
tâmes  Don  Pedro  , qu’il  accueillit  avec  la  joie 
franche  & cordiale  de  l’hôte  le  plus  généreux. 
Il  nous  ordonna  de  demeurer  là  jufqu’àce  qu’il 
nous  fît  avertir.  Enfuite  ayant  palîe  dans  le 
jardin , il  rejoignit  fa  compagnie,  à laquelle 
il  dit  qu’il  venoit  d’entendre  un  bruit  & des 
voix  qui  lui  faifoient  croire  que  la  barque 
étoit  arrivée,  & que  fes  fils  étoient  dans  Tille. 
Il  recommanda  à Eléonore  & à l’efpagnole,  de 
contenir  la  vivacité  de  leurs  fentimens,tion  feu- 
lement parce  qu’il  pourroit  s’être  trompé  dans 
fes  conjectures , mais  parce  qu’en  fe  livrant  aux 
mouvemens  rapides  d’une  joie  immodérée  , 
elles  feroient  dans  le  cas  d’éprouver  un  faifif- 

. i 

fement  qui  pourroit  mettre  leur  vie  en  dan- 
ger, & qui,  à coup  sûr,  porteroit  le  trouble  3c 
la  défolation  dans  toute  la  famille. 

Après  avoir  pris  cette  précaution , il  dît 
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à Robert  d’aller  dans  le  jardin,  afin  de  s’aflfr* 
rer  fi  les  arrivans  paffoient  de  ce  côté  pour 
venir  à la  maifon.  t<Je  vais  au  devant  d’eux, 
ajouta-t-il,  par  le  chemin  ordinaire.  Si  je  ne 
m’abufe  pas  dans  mon  efpoir,  nous  ne  tarde- 
rons pas,  l’un  ou  l’autre  , à vous  annoncer  nos 
voyageurs  & à les  amener  dans  vos  bras  ». 
Sans  attendre  la  réponfe  de  ces  femmes  éton- 
nées & incertaines,  il  vint  nous  chercher  & 
nous  amena  dans  le  falon. 

Au  bruit  que  nous  fîmes  en  entrant,  notre 
mère  fe  leva  de  table  , accourut  au  devant  de 
nous , & fans  plus  fe  fouvenir  des  confeils  du 
père,  vint  fe  jeter  au  coude  Henri,  qui  pa- 
rut le  premier , avec  tant  d’émotion  & de 
fenfibilité,  que,  toute  chancelante , elle  feroit 
tombée,  s’il  ne  l’eût  retenue,  & qu’elle  put 
à peine  faire  entendre  quelques  mots  entre- cou- 
pés. Henri  la  plaça  promptemeot  fur  une  chaife, 
où  elle  fut  quelques  momens  comme  en  dé- 
faillance ; mais  ayant  reçu  de  prompts  fe - 
cours  & fes  larmes  coulant  bientôt,  elle  reprit 
peu  à peu  fes  efprits,  & revint  à fou  premier 
létat.  Le  trouble  de  tous  les  afliftans  étoit  ex- 
trême car  dans  ce  même  moment  Adélaïde 
& Dona  Rofa  n’ètoient  guère  plus  tranquilles , 
& ne  meritoient  pas  moins  de  foins  de  leur 
part,  qu’Eléonore.  Adélaïde  ne  put  fe  lever  d* 
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fon  fiège  î & l’efpagnole  montroit  un  tel  éga- 
rement de  raifon , que  fi  l’on  n’eut  pas  connu 
la  fagefle  de  fon  efprit  & la  décence  de  fes  ma- 
nières , on  l’auroit  prife  pour  une  folle.  La  mai- 
greur & l’abattement  de  Don  Pedro  en  étoient 
peut-être  autant  la  caufe,  que  la  joie  qu’elle 
avoit  (entie  de  fon  retour  inopiné.  Don  Pedro 
fembloit  n’agir  que  machinalement.  Pour  des 
cœurs  trop  fenfibles  & trop  aimans,  l’excès  de 
la  joie  & du  bonheur  eft  plus  difficile  à Ap- 
porter que  celui  de  l’infortune. 

Le  feul  Wilfon  paroiffoit  garder  une  forte 
de  tranquillité.  Je  dis  une  forte  de  tranquil- 
lité ; car  avec  les  pallions  qu’il  portoit  au  fond 
f du  cœur,  il  ne  pouvoir  être  indifférent  à cette 
{cène  vraiment  touchante.  S’il  laiffoit  voir  moins 
d’agitation  fur  fon  vifage , c’eft  qu’il  prenoit 
foin  depuis  long- temps  de  déguîfer,  autant  qu’il 
le  pouvoit , des  fentimens  qu’il  n’ofoit  avouer  , 
& qu’il  avoit  fur-tout  l’attention  d’en  cacher 
les  motifs  & les  mouvemens.  D’ailleurs,  dans 
la  confufion  générale  que  caufoit  l’état  des 
femmes,  l’on  n’avoit  ni  le  temps  ni  la  volonté 
de  fixer  un  œil  obfervateur  fur  cet  étranger.  Il 
n’y  avoit  que  ceux  qui  étoient  moins  affeétés 
de  cet  événement,  tel  que  de  Martine,  qui 
puffent  remarquer  ce  qui  fe  paffoit  alors  dans 
l’âme  de  l’anglois.  Quant  au  Père,  ému,  attend 
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dri , afflige  , il  fe  trouvoit  dans  un  extrême 
embarras.  Cependant , maître  de  lui  & de  fes 
mouvemens,  il  montra  beaucoup  de  préfence 
d’efprit , prit  foin  lui-même  d’Eléonore  , & 
donna  les  ordres  convenables  pour  qu’on  portât 
fur  le  champ  aux  autres  tous  les  fecours  dont 
ils  avoient  befoiti.  Enfin  le  bon  effet  de  nos 
foins,  de  nos  feçours,  & celui  des  réflexions , 
rendirent  affez  de  calme  aux  fens  de  ces  per- 
fonnes  troublées , pour  qu’elles  puffent  fe  voir 
& s’entendre  fans  un  nouveau  danger,, 

Après  l’effufion  des  fentimens  réciproques 
dont  tous  les  cœurs  étoient  pleins , chacun 
goûta  plus  tranquillement  le  plailir  de  fe  trou- 
ver auprès  de  ce  qu’il  aimoit.  Le  Père  nous 
fît  fervir  à fouper,  & fe  remit  à table  Avec 
nous  , ainfi  que  notre  mère  & fa  compagnie. 
Mais  or>  mangea  peu  : on  ne  pouvoir  goûter 
que  les  délices  d’une  fatisfaûion  entière. 

Alors  Eléonore  nous  demanda  les  détails  de 
notre  expédition.  Henri  les  lui  raconta , mais 
avec  la  réferve  que  fa  prudence  lui  infpiroit.  Il 
fit  modeftement  fentir  les  avantages  qui  en 
dévoient  réfulter  ; mais  il  eut  foin  d’adouçir  le 
tableau  des  dangers  que  nous  avions  courus. 
Notre  mère  en  fut  pourtant  effrayée , & ne  put 
s’empêcher  de  nous  dire  que  nos  fuccès  étoient 
achetés  bien  cher*  & que* fans  le  bonheur  qua^ 
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nous  avions  de  ramener  Don  Pedro , elle  n’auroit 
que  des  regrets  à donner  à nos  brillantes  en** 
treprifes.  Le  Père  fit  diverfion  à cette  idée,  eh 
nous  témoignant  toute  la  fatisfadion  qu’il 
éprouvoit  de  la  conduite  que  nous  avions  tenue, 
tant  envers  les  nègres  anthropophages , qu’en^ 
vers  les  nègres  amis  & les  faméens.  Il  loua 
notre  humanité,  notre  politique  généreufe  , 8c 
nous  dit  que  ce  que  nous  venions  de  lui  ap- 
prendre étoit  une  des  chofes  les  plus  agréables 
qu’il  eût  entendues  de  fa  vie.  Il  obferva,  comme 
pour  confoler  Eléonore,  que  nos  iiaifonS  avec 
Jfces  peuples  ne  laiffoient  plus'de  fujet  de  guerre 
entre  nous  & nos  voifins  , & que  cette  feule 
confidération  devoit  rendre  notre  expédition  à 
jamais  mémorable  dans  la  colonie  , puifque 
c’étoit  le  plus  grand  fervice  qu’on  pouvoit  lui 
rendre.  Au  refte  , ajouta-t-il,  vos  promefles  de 
retourner  au  pays  des  nègres  amis , pour  leur  * 
porter  de  nouveaux  fecours  & travailler  à les 
civilifer , & les  paroles  que  vous  avez  données 
aux  faméens  de  voyager  vers  leur  île  & d’éta- 
blir avec  eux  un  commerce  fuivi , ne  vous  y 
engagent  au  fond  , qu’autant  que  vos  affaires 
civiles  & domeftiques  pourront  vous  le  per- 
mettre , & ne  peuvent  lier  , en  aucune  ma- 
nière , la  fociéîé  ni  fon  chef.  Je  fais  que  tout 
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propriétés , ôc  par  conséquent  de  commercer 
des  chofes  qui  lui  appartiennent , & je  ne  pré- 
tends défendre  à perfonne  d’établir  un  com- 
merce avec  les  faméens  ; mais  je  confeille  à 
ceux  qui  en  auroient  envie  d’y  porter  beaucoup 
de  prudence  & de  modération  ; & quant  à ce 
qui  me  regarde,  je  ne  veux  pas  que  l’on  aille 
trafiquer  au  dehors , ni  pour  moi , ni  en  mon 
nom , parce  que  ce  feroit  donner  à mes  fuc- 
cefleurs  le  prétexte  de  détacher  leurs  intérêts  de 
celui  de  leur  peuple  , & mettre  l’adminiftration 
fur  le  chemin  du  monopole  ». 

Don  Pedro , qui , par  difcrétion  & par  ref- 
ped  pour  nos  vénérables  parens , avoit  infini- 
ment modéré  fes  tranfports  & l’expreffion  de  fa 
joie  , voyant  qu’on  alloit  bientôt  fe  retirer 
chacun  chez  foi , & ne  voulant  pas  fe  féparer 
de  Dona  Rofa  & du  refte  de  la  compagnie , fans 
« leur  avoir  fait  connoître  toute  la  chaleur  & la 
force  des  fentimens  dont  fon  coeur  étoit  pé- 
nétré , demanda  la  permiflion  au  Père  & à Eléo- 
nore d’en  parler  un  moment.  Il  les  remercia 
d’abord  de  l’afile , de  la  protedion  & des  bontés 
fi  tendres  & fi  Soutenues  qu’ils  avoient  accordées 
à fa  chère  Dona  Rofa , des  fecours  inefpérés  que 
nous  lui  avions  portés  à lui-même  , & de  l’ac- 
cueil qu’il  recevoit  de  tous  ; & il  le  fit  avec  un 
/tir  fi  touché , des  geftes  fi  exprefiifs,  qu’il  augr 
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menta  beaucoup  la  bonne  opinion  que  nous 
avions  de  fon  caradère  , & l’inclination  qu’il 
nous  avoit  infpirée.  Il  témoigna  particulière- 
ment à chacun  de  ceux  qui  avoient  été  de  l’ex- 
pédition , la  gratitude  qu’il  confervoit  de  tous 
les  fervices  qu’il  en  avoit  reçus,  & fit  le  plus 
grand  éloge  de  leur  conduite  à fon  égard. 
Enfuite  s’adreflant  à Dona  Rofa  : 

« Ma  chère  amie,  lui  dit-il , ce  n’eft  pas  le 
moment  de  vous  peindre  ce  qu’a  eu  d’affreux 
pour  moi  notre  féparation  , ni  l'incertitude 
mortelle  où  j’ai  été  depuis  fur  votre  fort.  Vous 
en  êtes  trop  bien  convaincue  par  ce  que  vous 
avez  éprouvé  vous-même.  Votre  bonheur  ( je 
puis  le  dire  d’après  vous  ) tient  fi  étroitement 
au  mien , que  mes  peines  deviennent  les  vôtres , 
comme  les  vôtres  font  les  miennes.  Inexpé- 
rience que  nous  en  avons  déjà  faite , doit  nous 
engager  à prévenir  de  plus  grands  malheurs. 
Nous  allions  en  Europe  pour  y être  unis  par  le 
plus  doux  lien  , pour  y vivre  dans  l’aifance  , & 
employer  nos  richefTes  à faire  des  heureux.  Le 
ciel  a condamné  ces  defleins  flatteurs.  Nous 
avons  perdu  nos  parens  , nos  biens , & jufqu’à 
l’efpoir  de  revoir  notre  patrie  : elle  eft  ici  j voilà 
notre  famille  , fi  nos  fauveurs  daignent  nous 
adopter  pour  leurs  enfans.  Ma  fanté  eft  trop 
altérée,  mon  falut  eft  trop  incertain , pour  que 
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j’aille  encore  courir  des  dangers  , s’il  ne  faut 
expofer  ma  vie  pour  une  époufe  & pour  des 
amis.  Permettez  donc  , chère  Rofa , que  je 
vous  rappelle  les  promefles  que  vous  m’avez 
faites  de  me  donner  votre  main , & que  je  vous 
prefle  d’en  hâter  le  moment , afin  que  je  goûte 
au  moins  quelques  jours  tout  le  bonheur  que  je 
puis  défirer. 

. »Si  ge'néreufement  accueillis  dans  cette  co- 
lonie, à laquelle  le  fort  & nos  voeux  nous  atta- 
chent , fixons  • nous  ici , en  acquérant  tous  les  ' 
titres  qui  peuvent  lier  nos  intérêts  aux  fiens; 
demandons  au  vénérable  chef  qui  la  gouverne, 
qu’il  veuille  bien  nous  recevoir  au  nombre  de 
fes  fujets  ; qu’il  nous  donne  à ce  titre  des  terres 
dans  fon  ifle,  & les  moyens  néceflaires  pour  les 
mettre  en  valeur,  & qu’il  confente  que  nous 
formions,  en  faprcfence,  des  nœuds  légitimes, 
pour  y vivre  fous  fon  autorité  , dans  la  jouif- 
fance  des  droits  authentiques  de  citoyen.  Nous 
ne  pouvons  pas  employer  , pour  nous  unir,  les 
fecours  ordinaires  de  la  religion  ; mais,  comme 
nos  premiers  parens , mais , de  même  que  nos 
refpe&ables  hôtes  , nous  pourrons  contra&er 
un  mariage  valide,  en  face  du  ciel  & de  toute 
la  colonie.  Votre  confcience  s’alarmeroitrelle 
d’une  telle  union , quand  nos  coeurs , les  cir- 
conftances , & j’ofe  dire  mon  état , nous  en 
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font  une  loi  ; quand  il  ne  refie  aucune  efpérance 
de  la  rendre  plus  facrée  par  le  miniftère  d’un 
prêtre  ?...  Parlez , raa  chère , ma  tendre  amie. 
Voudriez-vous  , en  me  refufant,  accourcir  en? 
core  mes  jours  & les  terminer  par  la  douleur  ? 
Un  refus  de  votre  part. . . . Ah  ! je  n’y  furvivrois 
pas. . . Mais  non.  Vous  êtes  toujours  la  même , 
& douter  de  votre  cœur,  feroit  vous  faire  la 
plus  fenfible  injure». 

Tous  les  fpeâateurs  furent  touchés  du  dis- 
cours de  Don  Pedro  ; mais  Dona  Rofa  fondit 
en  larmes  en  entendant  ce  qu’un  noir  preflen- 
timent  fembloit  lui  infpirer  de  finiftre.  Elle  ne 
put  d’abord  lui  répondre  que  par  des  foupirs  Si 
des  paroles  entrecoupées  -,  cependant , faifant 
effort  fur  elle-même  pour  modérer  l’excès  duj 
fentiment  qui  la  péne'troit  : » Cher  Don  Pedro , 
lui  dit-elle  , n’altérez  pas  le  plaifïr  que  nous 
avons  de  nous  rejoindre  dans  ce  féjour , par  des 
alarmes  tout  au  moins  inutiles , & qui  ne 
peuvent  que  m’effrayer.  Nous  avons  trouvé  des 
protecteurs  & des  amis  tendres , dont  l’affe&ion 
& les  bontés  continues  doivent  nous  confoler 
de  nos  maux  paffés.  Ne  penfons  plus  à l’Amé- 
rique ni  à l’Europe  ; nous  n’y  avons  plus  rien 
que  nous  devions  regretter.  Cette  ifle  heureufe 
fera  déformais  notre  patrie  ; elle  nous  offre  la 
perfpeétive  du  fort  le  plus  fortuné.  Ne  fongez  , 
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pour  en  jouir  long-temps  , qu’à  diïlîper  les  in- 
quiétudes qui  vous  troublent.  Mon  cœur  ne 
change  pas  , il  ne  changera  pas.  Je  vous  ai  fait 
la  promefle  de  vous  donner  ma  main  dès  que 
nous  ferions  en  Efpagne.  S’il  ne  faut , pour  vous 
rendre  le  calme  & la  fanté,  que  vous  afliirer  de 
nouveau  d’être  à vous  pour  toujours,  & de  ne 
pas  attendre  d’en  jurer  l’engagement , me  voilà 
prête  à foufcrire  à ce  que  vous  délirez.  Je  rem- 
plirai ma  promelfe  d’unir  ma  deftinée  à la  vôtre. 
,Que  le  chef  de  la  fociété  veuille  former  folen- 
nellement  les  nœuds  de  notre  mariage  ; je  vous 
engagerai  ma  foi  devant  lui.  Vivez  donc , cher 
JDôn  Pedro;  vivez  pour  être  le  plus  heureux  des 
hommes , lî  votre  vie  & votre  bonheur  peuvent 
dépendre  de  moi  ». 

Elle  eut  à peine  achevé  de  parler,  qu’Eléo- 
nore , les  yeux  humides , fe  leva  de  fon  liège , 
embralfa  Dona  Rofa  , & l’appelant  fa  chère 
fille  , lui  dit  tout  ce  qu’un  cœur  infiniment  fen- 
fible  & généreux  pouvoit  itifpirer  de  flatteur  & 
de  tendre.  Puis  fe  tournant  vers  Don  Pedro  : 
t«  Ne  doutez  aucunement,  lui  dit-elle , que  nous 
ne  prenions  tous  ici  le  plus  vif  intérêt  au  fen- 
timent  de  vos  peines  palfées,  ainfiqua  l’efpoir 
du  bonheur  véritable  que  vous  promet  votre 
union.  La  feule  connoilTance  de  vos  infortunes 
nous  eût  infpiré  de  la  bienveillance  pour  vous  t 
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& les  foins  les  plus  zélés  pour  adoucir  votre 
fort  i mais  l’attachement  que  nous  devons  à 
l’aimable  Dona  Rofa,  & ce  que  nous  favons  des 
fentimens  mutuels  & inaltérables  qui  vous 
lient  l’un  à l’autre , nous  en  font  un  dévoie 
facré.  Elle  eft  toute  difpofée  à couronner  vos 
voeux  j nous  voulons  également  contribuer  de 
tout  notre  pouvoir  à remplir  vos  efpérances. 
Ne  vous  occupez  donc  plus  qu’à  rétablir  votre 
fanté  , pour  vous  trouver  bientôt  au  comble  de 
vos  défirs  ». 

Le  Père  confirma  tout  ce  que  venoit  de  dire 
Eléonore.  Il  aflura  Don  Pedro  qu’il  feroit  non 
feulement  la  cérémonie  de  fon  mariage  avec 
Dona  Rofa,  mais  qu’en  faveur  de  cette  union  , 
il  les  traiteroit  comme  fes  enfans  ; qu’il  leur 
donnerait  une  propriété,  avec  tout  ce  qui  leut 
feroit  néceflaire  pour  leur  établiflement , & 
fournirait  à leur  fubfiftance  & à leur  entretien 
jufqu’à  ce  qu’ils  fulfent  en  état  d’y  fuffire  pat 
eux-mêmes.  Il  finit  par  lui  demander  quel  jout 
il  fixoit  pour  la  noce , afin  que  l’on  pût  prendre 
d’avance  les  mefures  convenables  pour  la  faire 
avec  tout  l’appareil  qu’il  feroit  poffible  de  lu* 
donner. 

Don  Pedro , pouvant  à peine  fuffire  aux  fen- 
timens qu’il  éprouvoit , s'approcha  du  Père , & • 
fiéchiflant  le  genou,  lui  prit  la  main , qu’il baifa 
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refpedueufement  en  la  mouillant  de  larmes  de 
tendreflè  & de  reconnoiflànce  5 & lui  dit  : « O 
vous  ! homme  refpedable,  qui  tenez  ici  la  place 
d'un  Dieu  bienfaifant,  que  le  ciel  vous  récom- 
penfe  de  tant  de  bontés  ! qu’il  daigne  en  même 
temps  me  rendre  la  fanté  & me  continuer  le 
préfent  de  la  vie,  afin  que,  par  une  fuite  non 
interrompue  d’adions  de  grâces  & de  fervices, 
je  puifle  m’acquitter  envers  lui  comme  envers 
vous,  de  tous  les  bienfaits  que  j’ai  reçus  ! Hélas  J 
je  n’ofe  me  flatter  de  cette  dernière  faveur,  & 
lorfque  je  touche  au  bonheur  fupréme,  je  crains 
de  n’y  pas  atteindre , ou  de  n’en  pas  jouir 
long-temps.  Ce  que  j’éprouve  en  ce  moment 
feft....  inexplicable....  incompréhenfîbîe....  Je  ne 
puis  fupporter....  ni  ma  douleur....  ni  ma  joie.... 
Je  ne  fais  quelle  fera  la  fuite  d’une  crife  fi 
extraordinaire  & fi  violente;  mais  la  crainte 
qu’elle  m’infpire  efl:  un  nouveau  motif  pour 
avancer  l’inftant  du  mariage.  Veuillez  donc,  je 
vous  en  conjure,  recevoir  dans  deux  jours  nos 
mutuels  fermens  , & nous  fervir  dans  cette 
occafion  de  père  & de  pontife.  La  pompe  ni 
l’éclat  ne  font  pas  néceflaires.  Les  apprêts  de 
la  fête  ne  pourroient  que  le  retarder , & les 
circonftances  exigent  que  nous  en  hâtions  le 
moment.  Fafle  le  ciel  que  je  puifle  en  profites 
pojnme  je  le  délire  » 1 
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, Dona  Rofa , plus  alarmée  encore  des  der-1 
nières  paroles  de  Don  Pedro  , le  conjura,  les: 
larmes  aux  yeux  , de  ne  point  fe  laifler  aller  a 
de  pareilles  frayeurs.  * Faut-il,  hélas  ! lui  dit- 
elle  , quand  je  vous  revois , que  je  tremble  de' 
nouveau  pour  vos  jours  ? Ah  ! reprenez  plus  de 
courage , fi  vous  ne  voulez  abréger  ma  propre  » 
vie.  Allez  vous  repofer , cher  ami;  la  nuit  cal- 
mera le  trouble  & l’agitation  de  vos  fens,  & le 
fommeil  vous  rendra  la  force  & la  confiance  qui 
vous  manquent.  En  attendant,  fouvenez-  vous 
que  c’eft  être  peu  fage  de  chercher  à lire  dans 
l’avenir.  La  prévoyance  des  malheurs  , fût- elle 
bien  fondée , ne  pouvant  rien  changer  au  cours 
des  événemens  , ne  ferviroit  qu’à  vous  faire 
fentir  d’avance  tout  le  poids  & l’amertume  de 
ceux  que  vous  redoutez.  Souvenez-voys  auffi,- 
je  vous  prie  , que  toutes  vos  peines  me  de- 
venant communes , ma  vie  eft  attachée  à la 
vôtre  ». 

Le  Père,  Eléonore, ainfi  que  leurs  enfans,  & 
de  Martine , exhortèrent  tour  à tour  l’efpagnol 
& fon  amante  à s’armer  de  réfolution  & à mon- 
trer plus  de  fermeté , ne  fût-ce  que  pour  éviter5 
de  s’affliger  mutuellement.  Ils  promirent  l’un 
& l’autre  de  fe  conformer  à ce  qu’on  exigeoit 
d’eux.  L’anglois  garda  le  filence.  Chacun  prit 
enfin  le  parti -de  fe  retirer.  Eléonore  & fa  fille' 
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emmenèrent  Dona  Rofa , tandis  que  le  Pèré  , 
avec  Henri  & de  Martine,  conduifirent  l’efpa- 
gnol  à la  chambre  qu’on  lui  avoit  préparée. 

Le  Père  ne  vouloit  pas  feulement  faire  hon- 
neur à fon  hôte  par  cette  démarche,  il  étoit 
encore  bien  aife  d’examiner  par  lui-même  l’état 
de  Don  Pedro , & d’avifer  avec  le  françois , 
qu’on  difoit  expert  en  médecine , fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  dans  la  circonflance.  Il  avoit  re- 
marqué  que  l'imagination  de  l’efpagnol  étoit 
vivement  frappée  d’un  preflTentiment  funefte, 
& perfuadé  que  la  crainte  qui  perçoit  dans  fes 
difcours  avoit  quelque  fondement,  il  en  avoit 
tiré  un  mauvais  augure  ; mais  il  s’étoit  bien 
gardé  de  laifler  rien  paroître  de  ce  qu’il  penfoit 
à cet  égard.  Par  ménagement  pour  Dona  Rofa  * 
il  n’avoit  fait  aucune  queftion  à Don  Pedro  fur 
fon  état  a&uel.  11  s’étoit  réfervé  de  s’en  infor- 
mer , lorfqu’il  ne  ferqit  plus  gêné  par  la  pré-, 
fence  des  femmes.  .<• 

Dès  que  Don  Pedro  fut  dans  fi  chambre , 
le  Père  lui  témoigna  plus  particulièrement  l’in- 
térêt qu’il  prenoit  à lui,  & le  pria  de  ne  lui  rien 
déguifer  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à faire  con- 
noître  fon  mal , afin  qu’on  pût  lui  donner  les 
fecours  & les  foins  les  plus  convenables.  Don 
Pedro  répondit  que,  depuis  fa  maladie  dans 
l’ide  des  nègres  amis  » un  mal-aife  intérieur 
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l’avoit  jeté  dans  la  langueur  8c  l'abattement; 
que  l’efpoir  de  fe  réunir  à ce  qu’il  aimoit  lui 
avoit  rendu  des  forces  8c  l’avoit  foutenu  ; mais 
que  dans  l’infiant  même  où  il  fe  livroit  à la 
joie  de  revoir  Dona  Rofa , où  il  la  prioit  d’ac- 
complir fa  promefle , il  s’étoit  fait  au  dedans  de 
lui  une  fi  fubite  8c  fi  grande  révolution  , qu’un 
feu  brûlant  fembloit  s’être  allumé  dans  fes  en- 
trailles , 8c  confumer  les  foibles  liens  qui  l’at- 
tachoient  encore  à la  vie  ; tourment  qu’il  ne 
lui  avoit  pas  été  poifible  de  difiimuler. 

Le  Père , Henri , 8c  de  Martine  . s’efforcèrent 
de  lui  ôter  cette  idée  finiftre  ; mais  quand  ils 
eurentobfervé  l’altération  de  fon  vifage , quand, 
après  lui  avoir  tâté  le  pouls , ils  fe  furent 
aperçus  que  les  pulfations  avoient  une  grande 
intercadence , que  la  rpfpiration  du  malade  étoit 
gênée  , fa  langue  sèche  8c  noire , ils  commen- 
.ccrent  à s’étonner  8c  à craindre  pour  fes  jours. 
Us  le  firent  coucher , 8c  partant  enfuite  dans  une 
chambre  voifine  , ils  tinrent  confeil  entre  eux , 
pour  favoir  ce  qu’ils  dévoient  penfer  d’un  tel 
événement , 8c  ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans 
cette  occurence  critique  , tant  pour  lui  qu’à 
J’égard  de  Dona  Rofa. 

Le  réfultat  de  leurs  délibérations  fut  que 
les  pronoftics  de  la  maladie  paroifToient  être  de 
l’efpèce  la  plus  alarmante  ; que  la  longue  itv 
Tom.  ///,  *'*  M 
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terruption  des  battemens  du  pouls  étoit  fur- 
tout  le  ligne  le  moins  équivoque  de  l’extrême 
afroiblifTement  des  organes  de  la  vie  & des  prin- 
cipes du  mouvement,  & que,  s’il  ne  furvenoit 
un  changement  prompt  & favorable  dans  l’état 
du  malade , on  ne  pouvoit  pas  fe  flatter  de  le 
fauver  ; toutefois  , que  la  nature  avoit  des 
reflources  inconnues  , & que  l’on  devoit  em- 
ployer tout  ce  que  l’on  avoit  de  moyens  pour 
en  faciliter  l’action;  qu’il  étoit  d’abord  ne'cef- 
faire  de  mettre  deux  perfonnes  auprès  de  Don 
Pedro  , pour  le  veiller  & le  foigner  durant  la 
nuit  , & qu’elles  dévoient  tenter  de  le  faire 
vonfir  , pour  débarrafler  les  premières  voies 
des  humeurs  corrompues  qui  les  engorgeoient, 
& pour  donner  du  ton  aux  folides  ; enfin  , que 
s’il  ne  fe  trouvoit  pas  mieux  le  lendemain  , l’on 
cacheroit , autant  qu’il  fe  pourroit,  fon  état  à 
Dona  Rofa , & que , fous  prétexte  qu’il  prenoit 
du  repos , l’on  auroit  foin  de  la  tenir  éloignée 
de  la  chambre  du  malade. 

Henri  & de  Martine  demandèrent  à pafler 
cette  nuit  auprès  de  lui , & le  Père  fut  obligé 
d’y  confentir.  Le  premier  n’avoit  pas  été  dé- 
tourné de  cette  réfolution  par  la  crainte  de 
s’attirer  des  reproches  de  la  part  de  fa  chère 
époufe.  Le  défir  de  fe  rendre  utile  à l’humanité 
foible  & fouffrante  , dans  la  perfonne  de  Don 
• i 
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Pedro  ; celui  de  décharger  fes  vénérables  parens 
du  foin  de  le  veiller  eux  mêmes  ; les  égards  qu’on 
devoit  aux  femmes  ; la  confidératioq  du  repos 
que  la  plupart  des  gens  de  la  mai’fon  commen- 
çoicnt  à goûter  ; le  danger  d’abandonner  le 
malade  à l'inexpérience  de  quelques  jeunes 
hommes  ; tous  ces  motifs  déterminèrent  Henri 
à cetteTceuvre  de  charité,  dont  on  ne  peutfe 
difpenfer , en  pareil  cas  , que  par  une  lâcheté 
cruelle  , & dont  on  prétend  vainement  fe  dif- 
penfer par  des  foins  mercenaires  & calculés , 
qu’on  fubftitue  à fes  propres  foins.  Quant  à de 
Martine  ,*compagnon  & ami  particulier  de  Don 
Pedro  , & dont  l’expérience  & les  fecours  pou- 
voient  être  plus  efficaces,  il  ne  devoit  ni  ne 
vouloit  s’exempter  de  le  veiller  & de  le  fe- 
courir;  & c’eût  été  le  défobliger  infiniment, 
que  de  mettre  quelqu’un  à fa  place  auprès  du 
malade. 

Avant  que  le  Père  fe  retirât , de  Martine 
s’informa  de  lui,  s’il  n’avoit  pas  les  drogues 
médicinales  nécefiaires  dans  la  circonftance.  Le 
Père  lui  répondit  qu’il  étoit  pourvu  d’une  petite 
pharmacie , compofée  de  remèdes  qu’il  avoit 
tirés  du  vaîfleau  lors  de  fon  naufrage,  & groffie 
depuis  d’une  quantité  de  fubftances  & de'fimples 
du  cru  de  Pile , dans  la  vertu  defquels  il  avoit 
plus  de  confiance  que  dans  celle  des  premiers. 
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parce  que  l’eftime  qu’on  faifoit  de  ceux-ci  étoît 
plus  tôt  due  à leur  rareté , & à ce  qu’ils  ve- 
noient  de  loin , qu’à  leur  efficacité  , & qu’il 
croyoit  d’ailleurs  que  ceux  qu’il  gardoit  depuis 
un  fi  long  temps , dévoient  avoir  fort  peu  con- 
fervé  de  leur  force. 

« C’eft  une  manie  , ajouta- t-îl,  de  la  plupart 
des  médecins  de  l’Europe  , de  vantent€omme 
fpécifiques  des  drogues  & des  plantes  de  con- 
trées & de  climats  fort  éloignés , & de  les  faire 
venir  à grands  frais  pour  le  traitement  de 
leurs  malades , quand  ils  ne  peuvent  fe  diffimuler 
que  la  nature  bienfaifante , toujours  attentive  à 
la  confervation  des  êtres  vivans  , & qui  a mis 
une  fi  grande  convenance  entre  les  productions 
de  chaque  pays,  & les  diffe'rens  befoins  des 
animaux  qui  l’habitent , a libéralement  pourvu 
le  pays  de  ces  malades  , de  drogues  & de 
plantes  propres  à leur  établiffement.  Ces  re- 
mèdes communs,  plus  efficaces  , moins  chers, 
méritent  donc  qu’on  les  emploie  de  préférence, 
ou,  pour  mieux  dire , qu’on  n’en  emploie  pas 
d’autres.  J’ai  cru  devoir  faire  ici  ce  que  tant  de 
médecins  dédaignent  de  faire  ailleurs.  J’ai  mis  à 
profit  cette  réflexion  fimple  , etn  amaflant  avec 
foin , & en  éprouvant  par  1!es  expériences , 
non  feulement  les  fruits , les  Amples , les  ra- 
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cinés  ; mais  les  moufles,  les  bois , les  écorces , 
les  graines  de  rifle , que  j’ai  foupçonné  devoir 
être  utHes  contre  les  maladies  des  colons  5 & 
s’ils  en  ont  fait  peu  d’ufage , c’eft  qu’il,  eft  rare 
qu’ils  fo-ient  malades  ou  qu’ils  foient  même  in- 
commodés. 

» Je  vais  vous  envoyer  les  feuilles  d’une 
plante , dont  la  décoction  purgera  fuffifamment 
Don  Pedro , fi  vous  croyez  qu’il  foi{  à propos 
de  le  purger  ; & j’y  joindrai  un  paquet  de 
poudres  vomitives  » extrait  d’une  racine  d’un 
gris  brun  , grofle  comme  le  chalumeau  d’une 
plume  (a)  , que  je  regarde  comme  fort  pré- 
cieufef  parce  qu’elle  opère  beaucoup  d’effet 
fans  trop  fatiguer  l’efiomac.  Henri  vous  fournira 
de  plus  les  boiflons  & les  autres  chofes-  dont 
vous  pourrez  avoir  befoin  ». 

De  Martine  rentra  dans  la  chambre  de  Don 
' Pedro , pendant  que  Henri  pafla  un  moment 
dans  celle  d’Adélaïde  , pour  l’engager  à,  ne  pas 
l’attendre  & à fe  coucher.  L’amour  tendre  que 
cette  femme  vertueufe  avoit  pour  fon  mari,  la 
fit  foupirer  du  contre-temps  qui  les  féparoit 
encore  , & lui  en  fit  trouver  la  caufe.  plus  affli- 


(1)  Il  femble^ue  la  racine  dont  il  eft  îci  queftion,. 
. {bit  une  efpèce  d’ipécacunaha.  Note  de  l’éditeur. 
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geante  , mais  fans  la  porter  à combattre  fort 
intention.  Elle  eut  au  contraire  la  force  d’im- 
pofer  filence  à fes  fentimens , & de  loi  dire 
« Allez-,  mon  cher  ami , faites  ce  que  l’honneur 
& la  charité  vous  ordonnent.  Je  ne  dois  pas 
murmurer  de  vous  voir  remplir  un  devoir  qui 
ne  vous  rend  que  plus  digne  de  mon  eftime& 
de  mon  coeur  », 

L’on  n’avoit  quitté  Don  Pedro  qu’un  mo- 
ment ; & cependant , lorfque  Henri  & de  Mar- 
tine revinrent  auprès  de  lui,  ils  trouvèrent  que 
fa  fituation  avoit  vifiblement  empiré.  Plus 
affaifïe  , il  fentoit  un  foulèvement  de  cœur  & 
un  tel  mal-aife,  fans  pouvoir  rejeter  t:e  qu’il 
avoit  fur  l’eftoroac  , qu’il  fembloit  éprouver  les 
angoiffes  de  l’agonie.  De  Martine  fe  hâta  de  lui 
faire  avaler , dans  un  verre  d’eau  , la  poudre 
que  le  Père  venoit  de  lui  envoyer,  & bientôt 
un  grand  vomifiement , qui  ceffoit  & recom- 
mençojt  par  intervalles  avec  de  violens  efforts, 
fit  rendre  au  malade  une  prodigieufe  quantité 
de  bile  noire  & fétide;  ce  qui  parut  le  foulager^ 
après  l’avoir  exceflivement  fatigué. 

Il  étoit  déjà  grand  jour  quand  Don  Pedro  , 
cédant  à fa  laffitude , s’endormit  d’un  fommeil, 
«n  apparence  affez  tranquille.  L^ère , qui  avoit 
toujours  coutume  dé  fe  lever  matin,  ne  tarda 
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pas  à venir  s’informer  comment  le  malade  avoit 
pafle  la  nuit  ; & l’efpagnole,  que  la  décence  feul 
avoit  retenue,  vint  un  moment  après,  fuivie 
de  Wilfon  & de  prefque  toute  la  famille.  De 
Martine  fortit  au  devant  d’eux,  pour  leur  dire 
que  Don  Pedro  repoloit , & les  pria  de  ne  pas 
entrer,  de  peur  qu’on  ne  l’éveillât.  Dona  Rofa  , 
qui  craignoit  que  ce  ne  fut  qu’un  prétexte  pour 
lui  cacher  l’état  de  fon  amant , demanda  la  per- 
mifiion  de  le  voir , & il  fallut  la  contenter, 
Admife  dans  la  chambre  avec  le  Père,  & voyant 
par  elle- même  qu’on  ne  l’avoit  pas  trompée, 
elle  vouloit  encore  demeurer  auprès  de  Don 
Pedro,  pour  lui  parler  à fon  réveil;  mais  le  Père, 
à qui  de  Martine  dit  un  mot  à l’oreille  fur  ce  qui 
s’étoit  paflé  depuis  le  foir , & fur  ce  qu’on  avoit 
à craindre  au  fujet  du  malade , le  Père  repréfenta 
à Dona  Rofa  que  cette  attention  de  fa  part 
feroit  peut-être  inquiétante  pour  fon  amant  , 
parce  qu’elle  pourroit  donner  lieu  de  eroire 
qu’on  avoit  un  jufte  motif  de  s’alarmer  à fon 
égard  ; que  le  fouvenir  de  leurs  malheurs,  les 
fuites  de  fa  maladie  , les  fatigues  d’un  long 
voyage  avoient  du  nécelfairement  abattre  les 
forces  du  corps  & de  l’efprit  d’un  homme  extrê- 
mement fenfiW^,  dont  il  jfalloit  ménager  la  foi- 
blefle  pour  lui  rendre  fanté.  « En  eonféquence* 
^ 1 M.  iv 
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ajouta-t-il,  je  crois  qu’il  n’eft  pas  prudent  de 
montrer  à Don  Pedro  des  attentions  plus  mar- 
quées que-  celles  qu’on  auroit  pour  lui  dans 
toute  autre  occafion  ; je  va’is  envoyer  auprès  oe 
lui  quelqu’un  de  nos  jeunes  gens  , pour  qu’il 
puiffe  l’informer  , à fon  réveil , de  la  vifite  que 
nous  lui  avons  faite  , & nous  appeler  enfuite  , 
dans  le  cas  où  Don  Pedro  voudroit  nous  parler  , 
oupourroit  avoir  befoin  de  nous.  Demeurez  ici, 
mon  fils  , jufqu’à  ce  qu’on  vienne  vous  relever. 
Pour  vous  , Mademoifelle  , defcendez,  je  vous 
prie  , avec  M.  de  Martine , au  falon  , où  l’on: 
fervira  bientôt  le  déjeuner,  & où  mon  époufe 
& moi  ne  tarderons  pas  avons  joindre  ». 

Dona  Rofa  ne  répondit  point,  & fortit  avec 
de  Martine.  Le  Père  fortit  auflî  ; & , quelques 
momens  après  , Louis , fils  aîné  de  Henri,  vint 
prendre  la  place  de  fon  père  auprès  du  malade. 
Libre  alors  de  vaquer  à f es  affaires , Henri  pafla 
chez  lui  pour  voir  fon  époufe  & fes  enfarfs , puis 
il  fe  rendit  au  village  , pour  dire  à fes  frères  de 
débarquer  les  marchandifes  & les  animaux  qui 
étoient  fur  le  vaifTeau  , & de  les  tranfporter  à 
la  citadelle , où  ils  les  préfenteroient  à leurs  pa- 
rens;  mais  G”illaume  , Philippe,  Jofeph  , & la 
plupart  de  ceux  qui  étoient  de  l’expédition  , 
parmi  lefquels  on  doit  noter  Baptifte  , ayant 
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déjà  pris  cette  réfolution  , étoient  partis  pour 
' l’exécuter.  Flattés  de  mettre  fous  les  yeux  de 
leur  père  & de  leur  mère  des  objets  nouveaux  , „ 
nonbaoins  utiles  qu’agréables  , & de  leur  offrir 
en  même  temps  ce  qu’il  y avoit  de  plus  pré* 
cieux  , ils  avoient  prévenu  l’avertiffement  de 
Henri.  Celui-ci  ne  jugea  pas  à propos  de  les 
aller  joindre  , & revint  auprès  du  Père.  Il  le 
trouva  dans  le  falon  avec  Eléonore  , Dona 
Rofa  , Wilfon,  & de  Martine  , ainfi  qu’une 
partie  de  la  famille , & leur  fit  part  de  ce  qu’il 
avoit  voulu  faire  & de  ce  qu’il  venoit  d’ap- 
prendre. A cette  nouvelle , les  deux  étrangers 
fe  mirent  à même  de  fortir  pour  aider  à def- 
cendre  les  effets  du  navire;  mais  Henri  les  pria 
de  rentrer , attendu  que  fes  frères  ne  pouvoiant 
tarder  à revenir  ; & le  Père  les  retint , en  leur 
difant  que  le  déjeûner  étoit  prêt  , & qu’on 
alloit  le  fervir. 

» Quand  la  table  fera  lestée , je  vous  prierai , 
Meilleurs,  dit  il  aux  étrangers,  de  m’inftruire 
des  affaires  de  l’Europe  , dont  je  n’ai  point  en- 
tendu parler  depuis  que  je  fuis  ici.  Quels  chan- 
gemens  fe  font  faits  dans  les  gouvernemens  & 
dans  la  politique  de  cette  partie  du  monde? 
quelles  font  les  moeurs  a&uelles  ? quels  pro- 
grès y ont  faits  les  fciences  & les  lettres  ? 
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Contentez  , je  vous  prie  , ma  curiofité  là* 
defas.  L’intérêt , que  je  ne  ceffe  de  prendre  au  " 
bonheur  de  l’humanité  , à la  profpérité  des 
peuples  que  j’ai  connus  , & l’attachement  •par- 
ticulier que  je  conferve  pour  la  France,  m’en- 
gagent à vous  demander  cette  comp'ai  ance 
pour  moi.  Le  hafard  ne  pouvoit  me  fervir  à cet 
égard  d’une  manière  plus  favorable.  Vous  êtes 
nés  chez  les  deux  nations  de  la  terre  les  plus 
puifTantes  & les  plus  éclairées;  vous  avez  reçu, 
l’un  & l’autre  , une  éducation  foignée  ; vous 
avez  voyagé  dàns  l’ancien  & dans  le  nouveau 
inonde  ; l’âge  & l’expérience  doivent  vous  avoir 
appris  à voir  les  chofes  dans  leur  vrai  jour,  8c 
à les  apprécier  fans  prévention  & fans  partia- 
lité- Au  refte , s’il  reftoit  encore  à l’un  de  vous 
des  préjugés  d’état  ou  de  nation  , j’efpère  que 
les  obfervations  & les  réflexions  de  l’autre  fer- 
viront  à les  éclairer,  & me  montreront  la  vé- 
rité ».  « 

L’anglois  & le  françois  aflùrèrent  le  Père  et» 
même  temps  de  tout  leur  empreflement  à le 
lâtisfaire.  Il  fut  convenu  que  de  Martine  ra- 
conterait ce  qu’il  favoit  de  l’hiftoire  de  l’Eu- 
rope, depuis  le  dernier  flècle  , & que  Wilfor» 
ajouteroit  à ce  récit,  non  feulement  les  remar- 
ques & les  détails  qu’il  croyoit  propres  à 
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PéclatrcTc  & le  compléter , mais  tous  les  ren- 
feignemens  qu’il  pouvoit  s’étre  procurés  fut 
les  parties,  dont  il  devoit  être,  par  fon  état, 
plus  inftruit  que  le  françois. 

Ces  diverfes  propofitions  émurent  la  curio- 
fîté  & fixèrent  l’attention  de  l’afiernblée  ; & 
c’étoiten  partie  le  but  que  le  Père  fe  propofoit. 
Il  étoit  bien  aife  de  faire  ainfi  diftraftion  aux 
inquiétudes  de  l’efpagnole. 
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lnf.ruB.ion  fur  l'etat  de  l'Europe  ‘depuis  le  com- 
mencement de  ce  Jiècle. 

L’on  déjeûna  , & quand  on  eut  deffervi , tout 
le  monde  ayant  fait  cercle  autour  des  deux 
européens,  de  Martine  parla  de  la  forte  : 

« Vous  vous  fouvenez  d’avoir  vu  le  règne 
mémorable  de  Louis  XIV , qui , tournant  fur 
ce  prince  les  regards  8c  l’attention  de  tous  fes 
contemporains , lui  fit  beaucoup  d’admirateurs, 
âc  lui  fufcita  encore  plus  de  jaloux  8c  d’en- 
nemis. Comme  un  jour  brûlant  d’été  qui  Ce 
termine  par  des  orages , ce  règne  éblouiflant  fut 
troublé  fur  fon  déclin  par  de  grandes  tempêtes 
8c  de  longs  malheurs  , 8c  perdit , avant  de  finir , 
prefque  tout  cet  éclat  dont  il  avoit  brillé. 

» En  prenant  les  rênes 'du  gouvernement, 
c’eft-à-dire , après  la  mort  de  Mazarin , ce  jeune  . 
monarque  fe  trouvoit  dans  les  circonftances  les 
plus  favorables.  Son  royaume  , puiflant  8c  riche 
en  productions , en  population  , en  induftrie  , 
étoit  en  paix  au  dedans  8c  au  dehors  , refpeéfcé 
de  fes  voifins,  chéri  de  fes  allill.  L’animofite 
des  partis,  8c  les  difcordes  qui  l’avoientfilong- 
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temps  divifé  , ne  fubhftoient  plus.  L’enthou- 
fiafme  & le  feu  des  guerres  civiles  s’étoient 
changés  en  émulation  & en  patriotifme.  Les 
efprits  & les  courages  en  étoient  plus  élevés, 
plus  propres  aux  grandes  chofes.  Le  commerce 
profpéroit,  l'ordre  fégnoit  dans  les  finances, 
les  peuples  étoient  heureux.  Louis , gouvernant 
par  lui-même  & avec  application  * dans  un  âge 
où  la  plupart  des  hommes  ont  befoin  de  la 
prudence  d’un  guide  expérimenté  pour  fe  con- 
duire, fe  montrant  paffionné  pour  toute  forte 
de  gloire  , & annonçant  dans  toute  fa  perfonne 
& dans  fa  conduite  un  caraftère  frappant  de 
grandeur,  étoit  l’efpoir  &:  l’idole  des  françois; 
mais  il  lui  manqua  d’être  allez  inftruit  pour 
éviter  la  féduétion  de  la  faufle  gloire  & des 
flatteurs , dont  il  ne  connut  les  illufions  funefles 
qu’à  la  fin  de  fa  vie.  Il  préfuma  trop  de  fes 
laîens,  & il  s’exagéra  les  forces  dp'fon  état  , 
comme  il  s’étoit  fait  une  trop  haute  idée  de 
lui- même. 

» Ce  prince  avoit  reçu  de  la  nature  les 
qualités  qui  font  un  grand  Roi.  A l’extérieur 
le  plusjioble  il  joignoit  une  ame  élevée,  un 
- courage  ferme , & le  défir  immodéré  de  fe  faire 
un  nom  immortel.  Heureufes  difpofitions,  qui 
pouvoient  le  rendre  le  modèle  des  fouverains, 
fi  la  négligence  de  fon  éducation,  l’adulation 
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des  courtifans  , & lîS  pernicieufes  influences 
d’une  longue  profpérité,  ne  l’avoient  trompé 
fur  les  moyens  d’en  faire  un  digne  ufage» 

■ » Je  ne  vous  parlerai  point  des  événement 

de  fon  règne  jufqu’au  commencement  dufiècle 
pre'fent  ; mais  je  vous  pri#ai  de  remarquer  que 
cette  foif  de  gloire , qui  le  portoit  à entrepren- 
dre tout  ce  qui  pouvoit  frapper  les  yeux  & les 
efprits , & leur  imprimer  le  plus  grand  refpeâ: 
pour  fa  perfonne  & fa  pui fiance  , qui  , pour 
remplir  ce  deflein  f lui  fit  encourager  tous  les 
genres  de  talens,  & l’entoura  de  tant  d’hommes 
célèbres  , dont  il  ambitionnoit  les  louanges, 
l’ayant  engagé  , trop  légèrement  peut-être  , à 
faire  la  guerre  à !’Efpagne&  à la  Hollande  , la 
hauteur  avec  laquelle  ces  guerfqs  furent  fou- 
tenues  , & les  fuccès  rapides  •&.  furprenans  dont 
elles  furent  fuivies  , étonnèrent  d’abord  tous 
les  voifins  de  la  France , les  aigrirent  enfuite  , 
& finirent  par  les  liguer  contre  lui  ».  ^ 

De  Martine  fit  ici  le  récit  (i)  des  événemens 

(i)  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  LiiTer  dans  le  texte 
de  cet  ouvrage  le  récit  qu’y  fait  de  Martine  de  la 
guerre  de  la  fiicceüfion,  ni  conferver  lcs.réfnûons  de 
VTilfon  fur  le  caraélère  & le  gouvernement  de  Louis 
XIV.  Les  rations  qui  nous  ont  déterminés  font , que 
le  plus  grand  nombre  de  nos  leéleurs,  connoHTant  par- 
faitement les  événemens  de  cette  guerre  , pourroient  * 
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les  plus  remarquables  , arrivés  en  Europe 
depuis  la  paix  de  Rifwick  jufqu’à  la  mort  de 


croire  ce  récit  mal  placé  dans  le  texte  de  ces  mémoires; 
& que , dans  fe^  réflexions , l’anglois  montre  fouvent 
trop  de  paflion  &c  de  partialité,  & s’exprime  quelque- 
fois d’une  manière  peu  décente.  Cependant,  pour  ne  pas 
manquer  à la  fidélité  que  nous  devons  à notre  auteur, 
& pour  l’iuftruélion  de  ceux  de  nos  leôeurs  à qui  l’hifi- 
toire  eft  peu  familière  , ou  qui  défireroient  connoître 
tout  ce  qui  fert  à développer  le  fond  du  caraélère  de 
Wilfon,  nous  allons  rapporter,  à la  fuite  de  cette  note, 
la  fubdaoce  de  fes  reproches  , Sc  cette  partie  du  récit 
de  M.  de  Martine,  qui  en  fournit  l’occafion. 

« Pour  faire  face  à tant  de  forces  réunies , continua 
de  Martine  , il  falloit  de  très-grands  efforts.  Louis  XIV. 
fit  des  prodiges.  Il  étonna  par  fes  reflources , par  fon 
courage  ferme  & aéfif,  & par  l’afeendant  de  fa  fortune; 
mais  fes  viéloires  même , toujours  chèrement  achetées  , 
epuifoient  fes  finances  & dépeuploient  fon  royaume  ; 
tandis  que  fes  adverfaires , comme  une  hydre  renailfante, 
fe  montroient  plus  forts  & plus  réfolus  après  leurs  dé- 
faites , & qu’affeélant  de  publier  que  ce  prince  vifoit  à 
la  monarchie  univerftlle  , ils  gagnoient  tous  les  efprits, 
& lui  faifoient  des  ennemis  de  fes  alliés  naturels.  Atten- 
tifs d fes  démarches  & fe  tenant  en  garde  contre  fes  en- 
treprifes,  ils  étoient  toujours  prêts  à le  combattre  pour 
repouITer  fes  attaques,  toujours  prêts  à l’attaquer  pour 
le  prévenir.  La  paix  même  de  16518  , où  ce  prince  avoit 
montré  beaucoup  de  modération  & de  générofité , ne 
ramena  pas  la  confiance  dans  ces  cœurs  ulcérés. 

» Telles  étoient  les  difpofitions  de  l’Europe  contre 
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Louis  XIV.  Il  loua  le  courage  & la  fermeté  de 
ce  prince  dans  fa  mauvaife  fortune  ; mais  il  le 


Louis  XIV,  lorfqu’uu  événement  imprévu  ralluma  les 
flambeaux  de  !a  difcorde  dans  cette  partie  du  monde. 
Charles  II , roi  d’Efpagne,  mourant  fans  poftérité , fit, 
en  1700  , un  teftament  par  lequel  il  légua  la  louve- 
raineté  de  fes  vaftes  &ats  à Philippe  duc  d’Anjou,  fon 
neveu,  petit-fils  de  Louis  XIV.  Charles,  prince  de  la 
maifon  d’Autriche  , petit-fils  comme  celui-ci  de  Phi- 
lippe IV  , père  du  roi  défunt , lui  difputa  cette  immenlè 
fuccelfion  , & tous  les  ennemis  de  Louis  XIV  armèrent 
en  faveur  du  prince  autrichien.  Ou  vit  dans  fon  parti 
l’empereur,  l’Angleterre,  la  Hollande,  i’elefteur  de 
Brandebourg  devenu  roi  de  Prude , le  Portugal , & jus- 
qu’au duc  de  Savoie  (depuis  roi  de  Sicile  & cnfuite  roi 
de  Sardaigne  ) , beau-père  de  Philippe  & du  duc  de 
Bourgogne. 

» Louis,  pour  foutenir  les  droits  de  fon  petit-fils, 
mit  quatre  armées  en  campagne.  Les  allies  lui  en  op- 
posèrent de  plus  fortes.  On  fe  battit  en  Efpagne , oiï 
une  partie  de  la  nation  étoit  pour  Charles , en  Flandre , 
en  Allemagne,  en  Italie , avec  des  fuccès  variés,  mais 
toujours  funeftes  pour  Louis. 

» La  France  n’étoit  déjà  plus -ce  quelle  avoit  été. 
L’âge  avoit  affoibli  le  fier  monarque  j fon  adminiftration 
n’avoit  plus  la  même  vigueur , fon  royaume  les  memes 
refiources.  La  plupart  des  hommes  célèbres  & des  grands 
généraux  quiavoient  illuftré  Ion  régné,  les  Conde,  les 
Turenne,  les  Luxembourg,  les  Colbert,  iesLouvois, 
&c. , étoient  morts.  Ceux  qui  leur  avoient  fuccédé  en 
faifoient  mieux  fentu  la  perte.  La  faveur  les  avoit  éle- 
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blâma  d’avoir  , fur  la  fin  de  fon  règne  , trop 
écouté  la  faveur  dans  le  choix  de  fes  miniftres 


vcs;  la  fortune  prit  plaifir  à montrer  combien  les  choix 
de  la  faveur  font  fouvent  injuftes  & eurcux. 

» Douze  ans  d’une  guerre  acharnée , pendant  lefquels 
les  alliés  firent  efluyer  aux  armes  franjoifes  les  plus 
humiliantes  défaites , & leur  enlevèrent  tout  ce  que  les 
rois  d'Efpagne  poffédoient  en  Italie  , en  Flandre  , & 
prefquc  toute  l’Efpagne  , mirent  la  France  aux  abois. 
Ses  places  frontières  tomboient  l’une  après  l’autre;  les 
ennemis  étoient  à la  veille  de  péhétrer  dans  le  coeur 
du  royaume  : l’efprit  de  découragement  y étoit  géné- 
ralement répandu;  la  misère  & la  famine,  fuites  ordi- 
naires de  la  guerre , y défoloient  les  villes  & les  cam- 
pagnes; enfin  , comme  fi  tous  les  fléaux  s’étoient  réunis 
pour  abaiffer  l’orgueil  d’un  monarque  fi  long -temps 
heureux,  la  mort  avoit  frappé  tous  les  princes  de  fa 
famille  , & n’avoit  épargné  qu’un  edfant  au  berceau.  . 

» Dans  ce  même  temps , la  guerre  & fes  fureurs  ra- 
vageoient  également  le  notd  de  l’Europe.  Un  jeune  roi 
de  Suède  (Charles  XII),  attaqué  par  le  Czar  de  Mof-( 
covie , tes  rois  de  Danematck  & de  Pologne  ligués 
contre  lui,  avoit  montré  fur  ce  théâtre  la  célérité,  les 
talens,  & le  courage  d’un  nouvel  Alexandre;  mais  après 
avoir  vaincu  plufieurs  fois  les  deux  premiers  6c  dépouillé 
le  troifième , après  avoit  pénétré  dans  les  états  du  Czar , 
qu’il  fe  flattoit  de  détrôner  auflï,  il  fe  vit  abandonné 
tout  à coup  par  la  fortune  , qui  lavoit  favorifé  neuPans 
entiers.  Il  perdit  toute  fon  armée  dans  une  grande'ba- 
taille.  Echappé  de  cette  défaite  avec  un  petit  nombre 
des  liens,  il  fe  réfugia  en  Turquie  , od  il  s'arrêta  long-* 
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& de  fes  généraux,  trop  prodigué  l’argent  & te 
fang  de  fon  peuple , & d’avoir  laiOe  les  finances 
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temps  Sc  inutilement  pour  négocier  des  fecours  Sc  tine 
alliance  avec  wfultan,  taudis  que  fes  ennemis  pref- 
foient  & démcmbroient  la  Suède,  ébranlée  de  fes  revers 
& privée  de  fon  chef. 

» Ainfi,  le  nord  & le  midi  voyoient  les  deux  mo- 
narques les  plus  illuftres , les  plus  long-temps  vi<âo- 
rieux  8c  les  plus  redoutés , en  proie  à de  longs  mal- 
heurs. Charles  XII  , revenu  dans  fa  patrie , 8c  faifant 
toujours  la  guerre,  périt  les  armes  à la  main,  viftime 
de  fon  obftination.  Louis  XIV , humilié  par  fes  dif- 
graces,  mais  devenu  plus  prudent , n'entretint  la  guerre 
que  pour  obtenir  la  paix.  Il  la  demandoit  inftamment 
à des  ennemis  auxquels  il  avoit  tant  de  fois  dicté  des 
lois  en  vainqueur  j mais  ceux-ci , enflés  de  leurs  fuccès , 
rejetoient  la  paix  , ou  ne  vouloieht  y confentir  qu’l 
des  conditions  outrageantes.  Le  ciel  ne  voulut  pas  la 
ipine  de  ce  prince.  Louis  vint  à bout  de  détacher  l’An- 
gleterre du  parti  des  alliés,  ôc  deux  vi&oires  que  fes 
Armées  gagnèrent  en  Flandre  & en  Efpagne , les  ayant 
rendus  plus  dociles , la  paix  fi  défiréc  vint  terminer  les 
longues  querelles  dont  l’humanité  gémi  (Toit  depuis  fi 
longtemps. 

» Par  le  traité  de  paix  qui  fut  fait  à Utrecht,  Phi- 
lippe fut  reconnu  pour  roi  d’Efpagne  & des  Iodes  j mais 
il  céda  le  royaume  de  Naples,  la  Lombardie , & la 
Flandre  d fon  compétiteur,  l’ifle  de  Minorque  & Gi- 
braltar aux  anglois , la  Sicile  au  duc  de  Savoie.  La 
France  abandonna  Terre-Neuve  6c  l’Acadie  à l’Angle- 
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de  l’état  dans  un  très-grand  défordre  (i).  Il 
ajouta , que  fa  mort  avoit  caufé  peu  de  regrets, 
& que  le  nom  de  Grand , qu’on  lui  donnoit 
pendant  fa  vie,  ne  lui  avoit  pas  furvécu. 

Le  françois  avoit  parlé  ën  homme  inftruit  Sè 

terre  , & perdit  quelques  villes  de  Flandre,  fruit  de  fes 
conquêtes.  Louis  XIV  mourut  en  1715:,  en  faifânt 
l’aveu  qu’il  avoit  trop  ajmé  la  guerre  & trop  chargé 
fes  fujets , ( aveu  tardif ,- mais  qui  fait  Voir  ce'  que  ce 
prince  penfoit  alors  de  là  gloire  ) , emportant  peu  de 
regrets , laiflant  lé  fceptre  entre  les  mains  d’un  enfant, 
& les  finances  de  l’état  dans  fin*  défordre  inexprimable. 
Telle  fut  la  fin  d’un  monarque  qui  fatigua  fi  long;, 
temps  la  renommée  de  fes  exploits,  que  fes  contempo- 
rains , éblouis  de  fes  fuccès  , appelèrent  Grand,  SC 
qu’on  n’appelle  déjà  plus  de  ce  nom  ». 

(1)  C’eft  une  vérité  qu’on  ne  peut  taire.  Les  dettes 
de  la  France,  prefque  éteintes1  à la  ifiort  de  Henri  IV,1 
& qui  n’étoient  pas  confidérablfcs  au  décès  de  Louis  XIII 
relativement  du  moins  aux  richsffes  de  ce  royaame  ,» 
s’élevoient , à la  fin  du  régne  de  Louis  XIV,  à plus  d a 
deux  milliards,  de  livres,  qui  , fuivant  le  cours  a élue! 
de  l’argent , feraient  aujourd’hui  plus  de  quatre  mil- 
liards. Les  guerres  continuelles  de  ce  prince , fes  dé- 
penfes  exceflîves  en  bâtimens,  en  fêtes,  en  décorations; 
les  déprédations  de  toute  forte  dans  les  revenus  du  fifc; 
les  emprunts  faits  à un  intérêt  énorme  , portèrent  la 
dette  publique  à ce  taux  exorbitant  : on  peut  cependant 
la  calculer  ; mais  qui  peut  apprécier  les  pertes  immenfes 
que  la  fpoliation  de  ces  richeffes  fit  efluyer  à l’agricul- 
ture & au  commerce  î 
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judicieux , fans  outrer  & fans  farder  la  vérité  5 
& néanmoins  l’indépendant  , l’audacieux  Wil- 
son , oppofé  par  caractère  à toute  autorité , & 
particulièrement  jaloux  de  la  gloiredu  monarque 
françois  & de  fcn  peuple , fe  trouva  bleiïe  de 
çe  qu’il  venoit  d’entendre , comme  fi  on  lui  eût 
fait  une  offenfe.  Il  interrompit  de  Martine  , 
pour  lui  dire  que  fon  récit  étoit  flatté  * que  le 
penchant  de  tout  françoi*  pour  fes  monarques 
ne  lui  permettoit  pas  d’èft  être  Thiftorien  ; 
que  pour  lui  il  fe  faifoit  gloire  d 'être  fans  pré- 
jugé & de  parler  fans  contrainte  ; & proteftant 
que  le  nom  des  rois  ne  lui  en  impofôit  point , 
il  cenfura  la  vie  & les  aérions  de  Louis  XlVi 
avec  beaucoup  d amertume. 

De  Martine  répondit  qu’il  avoit  parlé  de 
Louis  XIV  comme  l’hiftoire  ; que  M.  Wilfon 
^u; contraire  fembloit.ne  juger  ce  prince  que 
d’après  les  fatires  publiées  contre  lui.  « Oh  ! 
M.  Wilfon , lui  dit  le  Père , quand  on  ne  fauroit 
pas  que  vous  êtes  anglois  , on  le  Vérfûit  fans., 
peine  à ce  que  vous  venez  de  dire.  J’àyoue  que. 
Louis  XIV  a fait  de  grandes  fautes  ; qu’il  n’a. 
pas  bien  connu  fes  droits  & fes  devoirs  de  fou- 
verain;  qu’il  a pris  le  bruit  & l’ofterttation  pour 
la  gloire  , & qu’il  n’a  pas  aflez  ménagé  fes 
fujets.  Louis  XIV  nous  offre  un  trifte  exemple 
4ii  malheur  des  rois  qui  n ont  pas  reçu  1 inf* 
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tru&ion  qui  leur  eft  propre,  Il  avoir  de  grandes 
qualités,  & ilvoutoit  le  bien'  11  fe  trompa  fut 
les  moyens  de  le  faire.  Il  fut  féduit  par  ceux 
qui  lui  déguifoient  la  vérité  ; il  fut  entraîné  loir» 
de  la  route  qu’il  devoit  fuivre(i)  j’mais  il  paya 


( i ) Note  de  V éditeur. 

On  vient  de  publier  récemment  dans  le  Recueil  des- 
Eloges  des  académiciens  de  V académie  françoife  , 
une  lettre  de  l’illuftte  Fénelon  à Louis  XIV,  écrite 
vers  1 69$  , relative  au  gouvernement  de  ce  prince.  Ceux, 
de  nos  leéieurs  qui  ne  font  pas  à portée  de  fe  procurer  ce 
recueil , feront  bien  aifes  fans  doute  de  la  trouver  ici. 
Elle  eft  précédée  de  cette  note  , tom.  3 , page  3 $ 1 . 

Note  IV,' relative  à la  page  300  , fur  la  lettre  de 
Fénélon  à Louis  XIV. 

Comme  cette  lettre  n’a  jamais  été  imprimée  , Se  ' 
qu’elle  eft  très-intéreflante , non  feulement  par  Con  objet, 
mais  par  la  vérité  & la  vigueur  avec  laquelle  elle  eft 
écrite  , nous  la  donnons  ici  fidèlement  tranferite  fur  l’o-  > 
riginal , qui  eft  de  la  propre  main  de  Fénélon;  on  y 
remarque  plu  fleurs  -ratures  & corrections  qui  prouvent 
qu’il  en  étoit  l’auteur. 

• r 

Lettre  de  Fénelon  au  Roi. 

« La  perfonne,  Sirb,  qui  prend  la  liberté  dé  voùî  • 
écrire  cette  lettre  n’a  aucun  intérêt  en  ce  monde.  EUe 
ne  l’écrit  ni  par  chagrin  , ni  par  ambition  , ni  par  envie 
de.  Je  mêler  des  grandes  affaires..  Elle  vous  aime  fans  J 
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fes  erreurs  par  de  longues  difgraces.  Plaignon* 

ce  prince  & fon  ficelé  , d’avoir  méconnu  les 


être  connue  de  vous , elle  regaede  Dieu  en  votre  per- 
fonne.  Avec  toute  votre;  puiffance , vous  ne  pouvez  lui 
donner  aucun  bien  qu’elle  délire , & il  n’y  a aucun  mal 
qu’elle  ne  fouflrît  de  bon  coeur , pour  vous  faire  con- 
noître  les  vérités  néceffaires  à votre  falut.  Si  elle  vous 
parle  fortement  , n’en  foyez  pas  étonné,  c’eft  que  la 
vérité  eft  libre  & forte.  Vous  n’êtes  guère  accoutumé 
à l’entendre.  Les  gens  accoutumés  à être  flattés , pren- 
nent aifément  pour  chagrin , pour  âpreté , & pour  excès  , 
ce  qui  n’eft  que  vérité  toute  pure  : c’eft  la  trahir  que 
de  ne  vous  la  montrer  pas  dans  toute  fon  étendue.  Dieu 
eft  témoin  que  la  perfonne  qui  vous  parie , le  fait  avec 
un  coeur  plein  de  zèle , de  refpeél , de  fidélité , & d'at- 
tendriffement  fur  tout  ce  qui  regarde  votre  véritable 
intérêt. 

» Vous  êtes  né,  Sire,  avec  un  cœur  droit  & équi- 
table ; mais  ceux  qui  vous  ont  élevé  , ne  vous  ont  donné 
pour  fcience  de  gouverner , que  la  défiance , la  jaloufie, 
l’éloignement  de  la  vertu , la  crainte  de  tout  mérite 
éclatant , le  goût  des  hommes  fouples  & rampans , la 
hauteur  , & l’attention  à votre  feul  intérêt. 

» Depuis  environ  trente  ans , vos  principaux  miniftres 
ont  ébranlé  & renverfé  toutes  les  anciennes  maximes  de 
l’état,  pour  faire  monter  jufqu*au  comble  votre  auto- 
tité , qui  étoit  devenue  la  leur,  parce  qu’elle  étoit  dans 
leurs  mains.  On  n’a  plus  parlé  de  l’état  ni  des  «règles , 
on  n’a  parlé  que  du  roi  & de  fon  bon  plaifir.  _On  a 
pouffé  vos  revenus  & vos  dépenfes  à l’infini.  Qn  vous 
a élevé  jufqu’au  ciel , pour  avoir  efiacé , difoit-oa , la 
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principes  de  l’art  du  gouvernement , fans  nous 
arrêter  ici  à une  cenfure  inutile  ». 


grandeur  de  tous  vos  prédéceflcurs  enfemble , c’efl-i- 
dire,  pour  avoir  appauvri  la  France  entière,  afin  d’in- 
troduire à la  cour  un  luxe  monflrueux  & incurable.  Ils 
ont  voulu  vous  élever  fur  les  ruines  de  toutes  les  con- 
ditions de  J’état , comme  fi  vous  pouviez  être  grand  en 
ruinant  tous  vos  fu  jets , fur  qui  votre  grandeur  eft  fondée. 
Il  eft  vrai  que  vous  avez  été  jaloux  de  l’autorité,  peut- 
être  même  trop  dans  les  chofcs  extérieures;  mais  pour 
le  fond , chaque  miniftre  a été  le  maître  dans  l’étendue  de 
fon  adminiftration.  Vous  ave»  cru  gouverner,  parce  que 
vous  avez  réglé  les  limites  entre  cenx  qui  gouvernoient. 
Ils  ont  bien  montré  au  public  leur  puiflance,  & on  ne  l’a 
que  tropfentie.  Ils  ont  été  durs,  hautains,  injuftes,violens, 
de  mauvaife  foi.  Ils  n’ont  connu  d’autre  règle , ni  pour 
l’adminiftration  du  dedans  de  l’état , ni  pour  les  négocia- 
tions étrangères,  que  de  menacer,  que  d’écrafer,  que 
d’anéantir  tout  ce  qui  leur  réfiftoit.  Ils  ne  vous  ont  parlé 
que  pour  écarter  de  vous  tout  mérite  qui  pouvoir  leur 
faire  ombrage.  Ils  vous  on|  accoutumé  à recevoir  fans 
ceffe  des  louanges  outrées , qui  vont  jufqu’à  l'idolâtrie  , 
& que  vous  auriez  diî , pour  votre  honneur  , rejeter  avec 
indignation.  On  a rendu  votre  nom  odieux,  & toute 
la  nation  françoife  infupportable  à tous  vos  voifins.  On 
n’a  confervé  aucun  allié  , parce  qu’on  n’a  voulu  que 
des  efclaves  : on  a caufé , depuis  plus  de  vingt  ans , dee 
guerres  fanglantes.  Par  exemple,  Sire  , on  fit  entre- 
prendre à Votre  Majefté  , en  1671 , la  guerre  de  Hol- 
lande ^fiour  votre  gloire  & pour  punir  les  hollandois, 
qui  avoient  fait  quelque  rai  ie  dans  le  chagrin  otï 
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De  Martine  reprit  ainfi  : « A l’époque  des 
traités  de  paix  qui  terminèrent  la  guerre  de 

l’on  les  avait  mis  en  troublant  les  règles  du  commerce 
établi  par  le  cardinal  de  Richelieu  : je  cite  en  parti- 
culier cette  guerre , parce  qu’elle  a été  la  fource  de 
toutes  les  autres.  Elle  n’a  eu  pour  fondement  qu’un 
motif  de  gloire  & de  vengeance , ce  qui  ne  geut  jamais 
rendre  une  guerre  jufte;  d’où  il  s’enfuit  que  toutes  les 
frontières  que  vous  aurez  étendues  par  cette  guerre  , font 
injuftement  acquifcs  dans  l’origine.  Il  eft  vrai , Sirh  , 
que  les  traités  de  paix  fubféquens  femblent  couvrir  & 
réparer  cette  injuftice , puifqu’ils  vous  ont  donné  les 
places  conquifes  : mais  une  guerre  injufte  n’en  eft  pas 
moins  injuile  pour  être  heureufe.  Les  traités  de  paix 
lignés  par  les  vaincus  ne  font  pas  lignés  librement;  on 
ligne  le  couteau  fous  la  gorge  ; on  ligne  malgré  foi  » 
pour  éviter  de  plus  grandes  pertes  ; on,  ligne  comme  on 
donne  fa  bourfe , quand  il  faut  la  donner  ou  mourir. 
Il  faut  donc,  Sire,  remonter  jufqu’à  cette  origine  de 
la  guerre  de  Hollande , pour  examiner  devant  Dieu 
toutes  vos  conquêtes. 

» Il  eft  inutile  de  dire  qn’cllcs  étoient  néccffaites  à 
votre  état  ; le  bien  d’autrui  ne  nous  eft  jamais  néeef- 
faire  ; ce  qui  nous  l’eft  véritablement,  c’eft  d’obferver 
une  exaéte  juftice.  Il  ne  faut  pas  même  prétendre  que 
vous  foyez  en  droit  de  retenir  toujours  certaines  places, 
parce  qu’elles  fervent  à la  sûreté  de  vos  frontières.  C’eft 
à vous  à chercher  ceite  sûreté  par  de  bonnes  alliances , 
par  votre  modération,  ou  par  les  places  que  voui^ai^vez 
fortifier  derrière;  mais  enfin  le  befoiu  de  vciUçHLftrc 
sûreté  ne  vous  donne  Jmuais  un  titte  de  prendre  la 
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la  fucceffion  , l’Europe  entière  put  être  com- 
parée à la  falle  du  feftin  des  Centaures  & des 


terre  de  notre  voifin.  Confultez  là-deffus  des  gens  inf- 
traits  & droits , ils  vous  diront  que  ce  que  j’avance  eft 
clair  comme  le  jour. 

» En  voilà  aflez,  Sire,  pour  rrconnoître  que  vous 
avez  paflfé  votre  vie  entière  hors  du  chemin  de  la  vé- 
rité & de  la  julïice , & par  conféquent  hors  de  celui  de 
l’évangile.  Tant  de  troubles  affreux  qui  ont  défolé  toute 
l’Europe  depuis  plus  de  vingt  ans , tant  de  fang  répandu  * 
tant  de  {caudales  commis , tant  de  provinces  ravagées , 
tant  de  villes  & de  villages  mis  en  cendres,  font  les 
funeftes  fuites  de  cette  guerre  de  1671,  entreprife  pour 
votre  gloire  & pour  la  confufion  des  fàifeurs  de  gazettes 
& de  médailles  de  Hollande.  Examinez , fans  vous 
flatter , avec  des  gens  de  bien , ft  vous  pouvez  garder 
tout  ce  que  vous  pofledez,  en  confcquence  des  traités 
auxquels  vous  avez  réduit  vos  ennemis  par  une  guerre 
fi  mal  fondée. 

» Elle  cft  encore  la  vraie  fource  de  tous  les  maux 
que  la  France  fouffre.  Depuis  cette  guerre  , vous  avez 
toujours  voulu  donner  la  paix  en  maître , & impofer 
les  conditions.au  lieu  de  les  régler  avec  équité  & mo- 
dération. Voilà  ce  qui  fait  que  la  paix  n’a  pu  durer. 
Vos  ennemis,  honteufement  accablés,  n’ont  fongé  qu’à 
fe  relever  & à fe  réunir  contre  vous.  Faut-il  s’en  étonner? 
Vous  n’êtcs  pas  même  demeuré  fidèle  dans  les  termes 
de  cette  paix  , que  vous  aviez  donnée  avec  tant  de  hau- 
teur. £c  pleine  paix , vous  avez  fait  la  guerre  & des 
conquêtes. prodigieufes.  Vous  avez  établi  une  chambre 
de  réunion , pour  être  tout  cpfcmble  juge  & partie  .* 


« 
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Lapithes , après  leur  combat.  L’épuifement  ab- 
* fit  (entir  de  toutes  parts.  Le  monarque. 


c’étoit  ajouter  l’infulte  & la  dérifîon  à l’ufurpation  Sc  à 
la  violence.  Vous  avez  cherché , dans  le  traité  de  VPeft- 
phalie  , des  termes  équivoques  pour  furprendre  Strass 
bourg.  Jamais  aucun  de  vos  miniftres  n'avoit  ofé,  depuis 
tant  d’années,  alléguer  ces  termes  dans  aucune  négocia- 
tion , pour  montrer  que  vous  euffiez  la  moindre  pré- 
tention fur  cette  ville  ; une  telle  conduite  a réuni  & 
animé  toute  l’Europe  contre  vous.  Ceux  même  qui  n’ont 
pas  ofé  fe  déclarer  ouvertement , fouhaitent  du  moins 
avec  impatience  votre  affoiblifiemcnt  Sc  votre  humilia- 
tion , comme  la  feule  refïource  pour  la  liberté  & pour 
le  repos  de  toutes  les  nations  chrétiennes.  Vous  qui 
pouviez,  Siee,  acquérir  tant  de  gloire  folide  Sc  pai- 
fible  à être  le  père  de  vos  fujets  & l’arbitre  de  vos 
voifins,  on  vous  a rendu  l’ennemi  commun  de  vos  voifius , 
& on  vous  expofe  à paffer  pour  un  maître  dur  dans  votre 
royaume. 

» Le  plus  étrange  effet  de  ces  mauvais  confeils  eft 
la  durée  de  la  ligue  formée  contre  vous;  les  alliés 
aiment  mieux  faire  la  guerre  avec  perte  , que  de  con- 
clure la  paix  avec  vous,  parce  qu’ils  font  perfnadés, 
fur  leur  propre  expérience  , que  cette  paix  ne  feroit 
point  une  paix  véritable , que  vous  ne  l’obferveriez  noa 
plus  que  les  autres , & que  vous  vous  en  ferviriez  pour 
accabler  féparément,  fans  peine  , chacun  de  vos  voifins, 
dès  qu’ils  fe  feroient  défunis  : ainfi , plus  vous  êtes  vic- 
torieux , plus  ils  vous  craignent  & fe  réunifient  pour 
éviter  l’efclavage  dont  ils  fe  croient  menacés.  Ne  pou- 
vant vous  vaincre , ils  prétendent  au  moûts  vous  épuifet 


\ 


* 


Digilized  by  Gc 


L’Isle  inconnue.  aof 
fi^ong-temps  en  butte  aux  efforts  de  tous  , & 
dont  le  règne  avoit  embraffé  quatre  époques  . 


■ ■ ■» 

à la  longue.  Enfin  ils  n’efpèrcnt  plus  de  sûreté  avec 
vous , qu’en  vous  mettant  dans  l’impuiffancc  de  leur  nuire. 
Mettez  vous,  Sire  , un  moment  en  leur  place  , & voyez 
ce  que  c’eft  que  d'avoir  préféré  fon  avantage  à la  jufticc 
& à la  bonne  foi. 

» Cependant  vos  peuples,  que  vous  devriez  aimer 
comme  vos  enfans,  & qui  ont  été  jufqu’ici  fipaffionnés 
pour  vous , meurent  de  faim.  La  Culture  des  terres  eft  prêt- 
que  abandonnée  ; les  villes  &la  campagne  fe  dépeuplent  ; 
tous  les  métiers  languiiTent  & ne  nourriiTent  plus  les 
ouvriers.  Tout  commt  ce  eft  anéanti;  par  conféquent 
vous  avez  détruit  la  ns  ntié  des  forces  réelles  du  dedans 
de  votre  état,  pour  faire  & pour  défendre  de  vaines 
conquêtes  au  dehors.  Au  lieu  de  tirer  de  l’argent  de 
ce  pauvre  peuple , il  faudroit  lui  faire  l’aumône  3c  le 
nourrir.  La  France  entière  n’eft  plus  qu’un  grand  hô- 
pital & fans  provifions.  Les  magiftrats  font  avilis  3c 
épuifés.  La  noblefle , dont  tout  le  bien  eft  en  décret  » 
ne  vit  que  de  lettres  d’état.  Vous  êtes  importuné  de  la 
foule  des  gens  qui  demandent  & qui  murmurent.  C’eft 
vous-même,  Sire,  qui  vous  êtes  attiré  ces  embarras; 
car  tout  le  royaume  ayant  été  miné  , vous  avez  tout 
entre  les  mains , & perfonne  ne  peut  plus  vivre  que  de 
vos  dons.  Voilà  ce  grand  royaume  fi  floTiflant  fous  un 
toi  qu’on  nous  dépeint  tous  les  jours  comme  les  délices 
du  peuple  , 8c  qui  le  feroit  en  effet , fi  les  confeils  flat- 
teurs ne  JL’avoient  point  empoifonné. 

v»  Le  peuple  même  (il  faut  tout  dire  ) qui  vous  a tant, 
aimé,  qui  a eu  tant  de  confiance  en  vous,  commence  i , 
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de  révolutions  C réunion  , fplendeur,  abus  dfes 
forces,  épuifement  total  ) , le  monarque  tombe 

r 

« * c 

perdre  l’amitié , la  confiance  , Sc  même  le  refpea.  Vos 
viéioires  & vos  conquêtes  ne  le  réjouiflent  plus;  il  eft 
plein  d’aigreur  & de  défefpoir;  la  fédition  s’allume  peu 
à peu  de  toutes  parts.  Ils  croyent  que  vous  n’avez  au- 
cuue  pitié  de  leurs  maux , que  vous  n’aimez  que  votre 
autorité  & votre  gloire.  Si  le  roi,  dit- on  , avoit  un 
cœur  de  père  pour  Ion  peuple  , ne  metlroit-ii  pas  plutôt 
fâ  gloire  à leur  donner  du  pain  & à les  faire  refpirer , 
après  tant  de  maux , qu’à  garder  quelques  places  de  la 
frontière , qui  caufent  >la  guerre:  Quelle  réponfe  à cela, 
Sire?  Les  émotions  populaires , qui  étoient  inconnues 
depuis  fi  long-temps , deviennent  fréquentes.  Paris  même, 
fi  près  de  vous,  n’en  ell  pas  exempt.  Les  magiftrats  (a)  • 
font  contraints  de  tolérer  l’infolence  des  mutins , & de 
faire  couler  fous  main  quelque  monnoie  pour  les  ap- 
paifer.  Ainfi,  on  paye  ceux  qu’il  faudroit  punir.  Vous 
êtes  réduit  à la  honteufe  & déplorable  extrémité  , ou 
de  lailTer  la  fédition  impunie  & de  l’accroître  par  cette 
ipipunité  , ou  de  faire  malTacrer  avec  inhumanité  des 
peuples  que  vous  mettez  au  défefpoir , en  leur  arra- 
chant , par  vos  impôts  pour  cette  guerre  , le  pain  qu’ils 
tâchent  de  gagner  à la  fueur  de  leurs  vifages. 

_i>  Mais  pendant  qu’ils  manquent  de  pain , vous  man-  - 
quez  vous-même  d’argent , Sc  vous  ne  voulez  pas  voir 
l’extrcmité  où  vous  êtes  réduit;  parce  que  vous  ave* 


^(a)  11  y eue,  en  i«94  , des  émeute*  caufécs  par  la  ch*ctc  du 
pain  : c’cft  vraisemblablement  Képoque  de  cttfb  lettre. 
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«n  fertnant  le  temple  de  Janus,  & laiïïe  Iï 
France  étonnée  d’avoir  à fe  gouverner  elle- 


toujours  été  heureux  , Vous  ne  pouvez  vous  imaginée 
que  vous  ceïfiez  jamais  de  1’êtrt.s  Vous  craignez  d’ou- 
vrir les  yeux  ; vous  cràignez  qü’on  ne  vous  les  ouvre  j 
vous  craignez  d’être  réduit  à rabattre  quelque  chofe  de 
votre  gloire  : celte  gloire , qui  endurcit  votre  cœur , vous 
eft  plus  chère  que  la  juftice,  que  votre  propre  repos  , 
que  la  conlervation  de  vos  peuples,  qui  périment  tous 
les  jours  les  maladies  caufées  par  la  famine;  enfin  que 
votre  falut  étemel , qui  eft  incompatible  avec  cette  idole 
de -gloire.  *•  •'*'*  - ; c" 

» Voilà',  Sire  , l’état  où  vous  êtes.  Vous  vivez  comme 
ayant  un  bandeau  fatal  fur  les  yeux  : vous  vous  flattez 
. fur  les  ftlccès  journaliers  qui  rte  décident  rien , & vous 
n’envifàgez  point  d’une  vue  générale  lé  gros  des  affaires, 
qui  tombe  infenfiblement  fans  reffource.  Pendant  que 
vous  prenez  dans  un  ri/de  combat  le  cbamp  de  bataille 
& le  canon  ennemi  (<r)  ; pendant  que  vous  forcez  les 
places,  vous  ne  fongez  pas  que  vous  combattez  fur  un 
terrein  qui  s’enfonce  fous  vos  pieds , & que  vous  allez 
tomber  malgré  vos  victoires  f tout  le  monde  le  voit, 
& perfonne  4 n’ofe  vous  le  faire  voir.  Vous  le  verrez 
peut-être  trop  tard.  Le  vrai  courage  confifte  à ne  fe 
point  flatter,  & à prendre  un  parti  ferme  fur  ia  nécef- 
fité.  Vous  ne  prêtez  volontiers  l’oreille.  Sire,  qu’à 


[a]  Ceci  femble  indiquer  le*  bataille*  de  Steinkerke  t:  de 
Nerwinde  , en  169».  & *693  , où  la  viûoire  fe  réduiGt  en  effet 
i prendre  le  champ  de  bataille  8c  une  partie  du  canoa. 
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même  , languiflfante  & fans  crédit , maïs  tou- 
jours capable , en  apparence , de  fe  fuffire , 8c 


ceux  qui  vous  flattent  de  vaines  efpérances.  Les  gens 
que  vous  eftimez  les  plus  folides , font  ceux  que  vous 
craignez  & que  vous  évitez  le  plus.  Il  faudroit  aller 
au  devant  de  la  vérité  , puifque  vous  êtes  roi,  prefler  les 
gens  de  vous  la  dire  fans  adouciffement , & encourager 
ceux  qui  font  trop  timides  ; tout  au  contraire , vous  ne 
cherchez  qu’à  ne  point  approfondir.  Mais  Dieu  faura 
bien  lever  le  voile  qui  vous  couvre  les  yeux  , & vous 
montrer  ce  que  vous  évitez  de  voir.  Il  y a long-temps 
qu’il  tient  fon  bras  lefré  fur  vous  ; mais  il  eft  lent  à 
vous  frapper , parce  qu'il  a pitié  d’un  prince  qui  a été 
toute  fa  vie  obfédé  de  flatteurs,  & parce  que  d’ailleurs 
vos  ennemis  font  aufli  les  liens.  Mais  il  faura  bien  fé-  . 
parer  fa  caufe  jufte  d’avec  la  vôtre  qui  ne  l’eft  pas,  & 
vous  humilier  pour  vous  convertir;  car  vous  ne  ferez 
chrétien  que  dans  l’humiliation.  Vous  n’aimez  pas  Dieu  , 
vous  ne  le  craignez  meme  que  d’une  crainte  d’efclave  : 
c’éft  l’enfer  & non  pas  Dieu  que  vous  craignez.  Votre 
religion  ne  confifte  qu’en  fuperftitions , en  petites  prati- 
ques fuperficiclles.  Vous  êtes  comme  les  juifs  dont  Dieu 
dit  : Pendant  qu  ils  m'honorent  des  levres , leur  cœur 
eft  bien  loin  de  moi.  Vous  êtes  lcrupuleux  fur  des  ba- 
gatelles , & endurci  fur  des  maux  terribles.  Vous  n’ai- 
mez que  votre  gloire  & votre  commodité.  Vous  rap- 
portez tout  à vous , comme  fi  vous  étiez  le  Dieu  de  la 
terre , & que  tout  le  refte  n’edt  été  créé  que  pour  vous 
être  facrifié.  C’eft  au  contraire  vous  que  Dieu  n’a  mis 
au  monde  que  pour  votre  peuple;  mais  hélas!  vous 
ne  comprenez  point  ces  vérités.  Comment  les  goûte* 
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le  croyant  ainfi,  dans  l’ivrefle  que  lui  caufe  la 
nouveauté  de  fa  fituation.  L’Allemagne  rentrée 


liez-vous  î Vous  ne  connoiflez  point  Dieu',  vous  ne 
l’aimez  point , vous  ne  le  priez  point  du  cœur , & vous 
ne  faites  rien  pour  le  connoître. 

» Vous  avez  un  archevêque  (i)  corrompu,  feanda- 
leux , incorrigible  , faux  , malin  , artificieux , ennemi 
de  toute  vertu , & qui  fait  gémir  tous  les  gens  de  bien. 
Vous  vous  en  accommodez,  parce  qu'il  ne  longe  qu’i 
vous  plaire  par  fes  flatteries.  Il  y a plus  de  vingt  ans , 
qu’en  proftituant  foc  honneur , il  jouit  de  votre  con- 
fiance. Vous  lui  facrifiez  les  gens  de  bien  ; vous  lui 
laiffez  tyrannifer  I’êglife , & nul  prélat  vertueux  n’eft 
traité  auftî  bien  que  lui. 

. » Pour  votre  confefleur  (èj,  il  n’eft  pas  vicieux;  mais 

il  craint  la  folide  vertu , & il  n’aime  que  les  gens  pro- 
fanes & relâchés.  Il  eft  jaloux  de  fon  autorité,  que  vous 
avez  pouffée  au  delà  de  toutes  les  bornes.  Jamais  cotv- 
feffeurs  des  rois  n’avoient  fait  feuls  les  évêques , & dé- 
cidé de  toutes  les  affaires  de  confcienée.  Vous  êtes  feul 
en  France,  Sire,  à ignorer  qu’il  ne  fait  rien,  que  fon 
efprit  eft  court  êt  grotfier,  & qu’il  ne  laiffe  pas  d’avoir 
fon  artifice  avec  cette  groflièreté  d’efprit.  Les  jéfuites 
mêmes  le  méprifent , & font  indignés  de  le  voir  fi  fa- 
cile à l’ambition  ridicule  de  fa  famille.  Vous  avez  fait 
d’un  religieux  un  miniftre  d’état.  Il  ne  (è  connoît  point 
en  hommes,  non  plus  qu’en  autre  chofc.  11  eft  1r  ëÊpz 


(a)  De  Hailai,  more  en  i<>{, 
(fc)  Le  père  U Chajte. 
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dans  le  cercle  ihtérieur  de  fa  politique  lente  8t 

furchargée , voit  baifler  la  toile  fur  la  fcène , où 


de  tous  ceux  qui  le  flattent  & lui  font  de  petits  pré- 
fèns.  Il  ne  doute  ni  n’héfite  fur  aucune  queftion  diffi- 
cile. Un  autre,  très-droit  & très-éclairé,  n’oferoit  dé- 
cider feul.  Pour  lui,  il  ne  craint  que  d’avoir  à délibérer 
avec  les  gens  qui  fâchent  les  règles  : il  va  toujours 
hardiment , fans  craindre  de  vous  égarer  ; il  penchera 
toujours  au  relâchement,  & à vous  entretenir  dans  l’i- 
gnorance, du  moins  il  ne  penchera  aux- partis  conformes 
aux  règles,  que  quand  il  craindra  de  vous  fcandalifer; 
ainfi , c’cft  un  aveugle  qui  en  conduit  un  antre , & , 
comme  dit  Jefus-Chrift;  ils  tomberont  tous  deux . 
dans  la  foffe. 

» Votre  archevêque  & votre  confelfeur  vous  ont  jeté 
dans  les  difficultés  de  l’affiÉre  de  la  Régale,-  dans  les 
mauvaifes  affales  de  Rome  ; ils  vous  ont  laiffé  enga- 
ger, par  M.  de  Louvois,  dans  celle  de  Saint-Lazare, 
& vous  auroient  laiffé  mourir  dans  cette  injuftice , ü. 
flf.  de  Louvois  eût  vécu  plus  que  vous  (tz). 

» On  avoit  efpéré  , Sire  , que  votre  confell  vous 
tireroit  de  ce  chemin  fi  égaré  ; mais  votre  confeil  n'a, 
ni  force  ni  vigueur  pour  le  bien  : du  moins  Madame  de 
M. . , . & M.  le  duc  de  B. . . . devoientrils  fe  fervir  de 
votre  confiance  en  eux  pour  vous  détromper;  mais  leur 
foibleffc  & leur  timidité  les  déshonorent  & fcandalifcnt 
to  monde.  La  France  eft  aux  abois.  Qu’attendent-ils 
pour  vous  parler  franchement?  que  toutfoit  perdu?  Crai- 
gnent-ils de  vous  déplaire  ? Ils  ne  vous  aiment  donc  pas; 
— «y-"»—”-  . 

{a)  Mort  en  i6ftt  -•  • ■ . - 
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Ton  chef  avoit  repréfenté , comme  celui  de  Fin— 
furreétion  générale.  Le  nord  ne  çraignoit  plus 


car  il  faut  être  prêt  à fâcher  ceux  qu'on  aime , plutôt 
que  de  les  flatter  ou  de  les  trahir  par  fon  filence  A 
quoi  font- ils  bons,  s'ils  ne  vous  montrent  pas  que  vous 
devez  reftituer  les  pays  qui  ne  font  pas  à vous  ; pré- 
férer la  vie  de  vos  peuples  à une  faufle  gloire  } réparer 
les  maux  que  vous  avez  faits  à l’églife,  & fonger  à de- 
venir un  vrai  chrétien  avant  que  la  mort  vous  furprenne  ? 
Je  fais  bien  que , quand  on  parle  avec  cette  liberté  chré- 
tienne , on  court  rifque  de  perdre  la  faveur  des  rois  ; 
mais  leur  faveur  leur  eft-elle  plus  chère  que  votre 
falut?  Je  fais  bien  aufii  qu’on  doit  vous  plaindre  , vous 
confoler , vous  foulager , vous  parler  avec  zèle , dou- 
ceur, & refped;  mais  enfin  il  faut  dire  la  vérité.  Mal- 
heur, malheur  à eux  s’ils  ne  la  difent  pas,  & malheur 
à vous,  fi  vous  n’êtes  pas  digne  de  l’entendre!  Il  cft 
honteux  qu’ils  aient  votre  confiance  fans  fruit , depuis  tant 
de  temps.  C’eft  à eux  à fe  retirer , fi  vous  êtes  trop 


ombrageux  , & fi  vous  ne  voulez  que  des  flatteurs  au- 
tour de  vous.  Vous  demanderez  peut-être , Sire  , qu’eft-ce 
qu’ils  doivent  vous  dire  : le  voici.  Us  doivent  .vous  re- 


préfenter  que  vous  devez  vous  humilier  fous  la  puifTante 
main  de  Dieu , fi  vous  ne  vouftz  qu'il  vous  humilie  ; qu’il 


faut  demander  la  paix , & expier , par  cette  honte , toute 


la  gloire  dont  vous  avez  fait  votre  idole}  qu’il  faut  re- 
jeter les  confeils  injuftes  des  politiques  flatteurs  ; qu’enfin 
il  faut  rendra ^tiplutôt  à vos  ennemis,  pour  fauver 
l’état , des  conqRtes  que  vous  ne  pouvez  d’ailleurs 
retenir  fans  injuftice.  N’êces-vous  pas  trop  heureux  que 
Tm.  III.  O 
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le  foudre  rapide  qui  l’avoit  ébranlé  dans  fon 
pallage , & voyoit  avec  étonnement  un  prince 
des  déferts  transférer  fa  capitale  au  bord  de  la 
Baltique  , pour  fe  rapprocher  des  moyens  d’une 
civilifation  forcée  qu’il  vouloit  fixer  dans  fes 
états. 

* La*Ho!lande,  épuifée  par  les  intrigues  des 
habiles  guerriers,  dont  elle  avoir  long- temps 
fourni  la  folde  , defcendoit.  pour  toujours  du 
théâtre  de  la  politique,  bien  en  peine  de  mettre 
l’ordre  dans  fon  comptoir.  L’Angleterre,  rece- 
vant une  nouvelle  dynaftie  de  fouverains  , for- 
moit  & fuivoit  le  double  plan  d’être  libre  au  de- 
dans & de  dominer  au  dehors.  L’Italie,  foupirant 


Dieu  faflc  finir  les  profpérités  qui  vous  ont  aveuglé  (a) , 
& qu’il  vous  contraigne  de  faire  des  reftitutions  eflen- 
tielles  à votre  falat , que  vous  n’auriez  jamais  pu  vous 
réfoudre  à faire  dans  un  état  paifible  & triomphant  ? La 
perfonne  qui  ^»us  dit  toutes  ces  vérités , Sire  , bien  loin 
d’être  contraire  à vos  intérêts , donneroit  fa  vie  pour 
vous  voir  tel  que  Dieu  v^us  veut , & elle  ne  cefle  de 
prier  pour  vous  ». 


[a]  Ceci  femble  prouver  que  cette  lettre  a été  écrite  après 
l’affaire  de  laHogue.en  1691,  premier  mjiüseur  de  Louis  XIV  , 
peut-être  même  aprèjft  la  prife  de  Pondicfié||  par  les  holiandois 
en  1693  , qui  pouvoient  obliger  le  roi  à ees  reftitucions  dont 
parle  Fénélon. 

-► 
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toujours  après  la  liberté , étoit  réellement  dans 
la  dépendance  de  maîtres  étrangers,  8c  n’avoit 
par  elle-même  aucune  influence  politique. 

» L’Efpagne  ramaiïoit  lentement  Tes  débris  , 
&,  contente  de  fermer  aux  autres,  nations  les 
avenues  du  nouveau  monde,  paroifloit  prendre 
condamnation  fur  l’anciwi , quand  tout  à coup 
Albéroni,  autrefois  curé  de  village  en  Italie, 
alors  revêtu  de  la  pourpre  , & placé  à la  tête  des 
affaires  de  cette  puiflance  , homme  ambitieux, 
turbulent  8c  imaginaire  , entreprit  d’embrâfer 
toute  l’Europe , comme  s’il  eût  été  miniftre  de 
Philippe  II.  Il  fe  ligue  avec  le  roi  de  Suède  , 
revenu  dans  fes  états  ruinés",  ennemi  naturel  du 
roi  d’Angleterre  , qui  avoit  profité  de  fes  dé- 
pouilles en  Allemagne.  Il  aiguillonne  les  par- 
tifarvs  des  Stuart  dans  le  royaume  de  celui-ci; 
il  trame  8c  fufcite  des  rebellions  en  Bretagne , 8c 
fait  entrer  quelques  femmes  de  Paris  dans  la 
confpiration  : mais  la  mort  du  roi  de  Suède  , 
tué  au  fiége  d’une  ville  de  Norwège , laiflë  à 
découvert  fon  miniftre  Goërts , dont  les  papiers 
éventent  tout  à coup  le  complot , & le  font 
manquer  dans  les  parties  principales  ; il  n’a 
d’influence  que  fur  la  Sicile,  d’où  l’armement, 
préparé  par  l’Efpagne , chafle  le  nouveau  roi 
Viâor-Amédée , duc  deSavoie ; 8c  la  quadruple 
alliance  entre  la  France,  l’Angleterre  , l’em- 

O ij 
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pereur  &'  le  prince  dépouillé,  formée  alors  pouf 
parer  a ce  danger  , a peu  près  imaginaire , n’a 
d’autre  effet  que  de  rendre  la  Sicile  à l’anarchie , 

& de  renvoyer  Albéroni  à fon  village. 

33  Cependant  les  nations  avoient  pris 
goût  à l’écoulement  rapide  de  l’or  du  Pérou 
fur  l’Europe.  La  grande  guerre  avoit  forcé 
l’Efpagne  à ouvrir  la  mer  du  fud  à la  France  ; & 
quoique  ces  permillions  fi  ardemment  défirées 
n’euflent  fait  quelque  bien  qu’à  des  particuliers, 
l’on  vit,  comme  l’on  verra  long- temps  encore 
malheureufement , les  intérêts  particuliers  do- 
miner dans  les  réfolutions  nationales.  Toute 
l’Europe  étoit  affaiïTée  fous  le  poids  des  dettes, 

& les  emprunts  fe  multiplioient.  Chaque  em- 
prunt formoit  de  nouveaux  titres  de  propriété  ; 
ce  qui  doubloit,  triploit  en  propriétés  fidives, 
la  mafTe  des  propriétés  réelles  & foncières , ac-  ' 
câblées  d’aillenrs  & ruinées  par  les  intérêts  : 6c 
ces  propriétés  fidives  croifTant  & décroisant  en 
valeur  momentanée,  mais  effedive  au  gré  de  , 
l’opinion  , dirigée  elle-même  par  les  tours  d’a- 
drefTe  des  agioteurs  & l’influence  du  cabinet, 
l’on  fe  jeta  dans  les  fpéculations  , & l’on  fit  des 
ventes  & des  reventes  journalières  de  ces  titres, 
qui  établirent  un  jeu  également  énorme  & 
dangereux. 

* Voilà  donc  par-tout  le  jeu  des  papiers  en 
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honneur,  & ce  nouveau  jeu  ( qu’on  nomma 
l’agio)  eut  bientôt,  comme  une  divinité,  des 
temples  & des  victimes , parce  qu’on  attendoit 
tout  de  lui , & qu’on  vouloit , par  Ton  moyen  , 
opérer  des  liquidations  & prévenir  des  ban- 
queroutes. La  foule  fe  porta  avec  plus  ou  moins 
de  fur&ir  vers  ces  temples  , félon  que  les  na- 
tions furent  plus  ou  moins  légères  , aveugles 
furlesconféquences,  & infouciantes  fur  l’avenir;, 
mais  par-tout  le  plus  grand  nombre  en-  fut  la 
dupe  , & tous  reçurent  à la  fin  le  don  que  fai— 
foit  à fes  cliens  le  fou  de  la  fable  , qui  vendoit 
la  fagefTe.  La  cataflrophe  fut  prefque  rifible  , 
parce  que  toutes  les  fortunes  étoient  devenues 
ridicules  , les  procédés  honteux  , & qu’en 
aucun  cas  les  dupes  n’ofent  fe  .plaindre  comme 
le  feroient  les  opprimés.  La  révolution  d’argent 
& d’effets  qui  fe  fit  alors  fur  toutes  les  places 
de  l’Europe , eut  une  grande  influence  fur  le$ 
mœurs  & fur  les  opinions.  Familiarité , mélange 
des  âges  & des  conditions  , efprit  vénal  & 
agioteur,  fqbfiitué  aux  prétentions  jaétancieufes 
de  courage , d’indépendance  , & même  de  pro- 
bité , régime  fifcal  au  dedans , & mercantille 
aû  dehors  ; c’eft-à-dire , alliages  des  contraires  ; 
telle  fut  la  tournure  que'cet  orage  imprima  aux 
cara&ères  de  ce  fiècle. 

» A l’égajrd  de  ce  qu’on  eft  convenu  d’ap-  • 
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peler  proprement  la  politique  ’}  c’eft  à dire,  à 
l’égard  des  tracafl'eries  d’intérêts  de  cour  , 
celle  de  Vienne  , qui  dès-lors,  & après  , fembla 
préfager  l’extinétion  de  la  dernière  branche  de 
la  maifon  d Autriche  , borna  toutes  fes  vues  à 
la' recherche  d’un  remplacement  quelconque  , 
pour  prévenir  à cette  époque  le  démembrement 
de  fes  états  épars. 

« L’£fpagne , gouvernée  par  une  reine , digne 
élevé  d’Albéroni,  ne  fongeoit  qu’à  fomenter  & 
à faire  naître  les  occafions  d’obtenir  en  Italie 
des  établiffemens  pour  fes  enfans.  En  confé- 
quence  , on  difpofa  de  la  Tofcane  dans  un  con- 
grès. On  négocia , on  concerta  , on  brouilla 
julqu’au  temps  où  d’autres  événemens  ame- 
nèrent d’autres  ipefures. 

»>  En  France  , on  fe  reflèrroit  , félon  les  vues, 
d’un  vieux  miniftre,  qui  défiroit  le  repos  pour 
fa  fin  , & d’un  jeune  prince  qu’il  l’eût  déliré 
pour  toute  fa  vie. 

» L’Angleterre  feule  alloit  à des  fins  plus 
étendues.  MaîtrelTe , par  le  traité  d’Utrecht  , 
des  colonnes  d’Hercule  , d’un  très  - beau  port 
dans  la  mer,  dont  elles  donnent  l’entrée,  & 
d’une  ftation  sûre  dans  le. Portugal  , que  dès 
traités  avoient  réduit*  à n’être  qu’une  facto- 
rerie angloife , elle  entreprit  de  prévaloir  dans  le 
commerce  même  du  levant.  Liée  par  des  traités 
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avec  le  nord,  qui  lui  cédoit  les  privilèges" de 
fous  les  genres  de  trafic , elle  ufoit  encore  du 
vaifleau  de  permifiion , accordé  parle  traité  de 
Y /ijjiente , conclu  avec  l’Efpagne,  qui  lui  pro- 
curoit  dans  la  mer  du  fud  un  commerce  m- 
terlope  très-avantageux  ; & appuyant  direéfe-r 
ment  des  eflfais  d’établiflfemens  faits  par  des 
bannis  dans  le  fond  du  golfe  du  Mexique  , elle 
fuivoit  à pas  couverts , mais  prefles  & rapides , 
le  plan  carthaginois  du  monopole  univerfel. 

» Un  autre  incident  plus  naturel , & par 
conféquent  moins  coûteux  & plus  sûr  , pré- 
paroit  un  accroifTement  réel  de  forces  à cette 
nation  ambitieufe.  Ses  troubles  intérieurs 
avoient , depuis  pltis  d’un  fiècle,  donné  com- 
mencement à des  colonies  de  fugitifs  expatriés , 
qui  s’établirent  dans  l’Amérique  feptentrionale. 
Celles  ci , fondées  fur  la  culture , prirent  d’aflez 
promis  accroilleèiens  , & la  vogue  nationale 
fe  tournant  tout  à coup  vers  cet  objet  fonda- 
mental , on  y porta  des  richefl'es , on  vit  s’y 
former  des  provinces  , avec  la  vigueur  que  la 
nature  donne  à l’homme  pour  créer.  Des  lois 
paifibles  & territoriales  , un  gouvernement 
mixte  & modéré,  firent  profpérecà  vue  d’œif 

ces  colonies  naifTantes  , & la  France  elle- 

* * 

même , rivale  naturelle  & habituelle  de  l’An- 
gleterre , fervit  à leurs  progrès,  en  leur  donnant* 
, - O iv 
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par  un  aveuglement  fifcal , le  privilège  d’une 
des  plus  fortes  confommations  de  ce  beau 
royaume  , dont  elle  prohiboit  à fes  propres  * 
terres  la  produ&ioni 

L’âge  le  plus  floriflant  de  toute  puifïance  r 
ambitieufe  efl  celui  où  elle  prépare  les  maté- 
riaux de  fes  futurs  excès.  Tout  alors  profitoit  à 
l’Angleterre  , & l’infruétueufe  économie  de  la 
France  , & les  vues  domeftiques  de  la  cour 
d’Efpagne  fur  l’Italie  , & la  nouvelle  balance  du 
Nord  , que  la  prévoyance  de  l’empereur  , dans 
fes  dernières  difpofitions  , introduirait  impru-*, 
demment  dans  la  difcuflion  des  affaires  de  l’Eu- 
rope ; tout  fervoit  à aveugler  la  vieille  poli- 
tique fur  la  marche  confiante  de  l’Angleterre 
vers  la  domination  des  mers. 

x>  La  vacance  du  trône  de  Pologne  devient 
l’occahon  d’une  nouvelle  guerre  ; mais  l’An- 
gleterre prudente  n’y  prend  tticune  part,  On  fe 
livre  des  combats  en  Italie;  on  fe  canonne  fur 
le  rhin  ; un  Infant  devient  roi  de  Naples  ; le  roi 
de  France  , duc  de  Lorraine  ,1e  duc  de  Lorraine 
grand-duc  deTofcane  ; on  figne  la  pragmatique, 
qui  affure  la  fucceflîon  de  la  maifon  d’Autriche 
à la  fille  de  l’empereur,  & tout  rentre  dans  l’or- 
dre accoutumé. 

» La  facilité  d’Ichanger  les  peuples  comme 
des  troupeaux , pouvoit  avertir  la  politique  que 


Digitized  by 


L’Isle  inconnue:  *3117 

la  carrière  s’ouvroit  devant  elle,  ne  fût-ce  qu’en 
diminuant  tous  les  jours  les  nombreux  obftacles 
qui  l’arrêtoient  ; mais  il  ne  parut  pas  encore 
qu’on  s’en  doutât.  La  guerre  du  Turc  , autre» 
fois  diverfion  favorable  pour  le  Midi , ne  fervit 
alors  qu’à  donner  plus  de  poids  & d’influence 
à la  Rulîie  ( ci-devant  Mofcovie  ).  Cette  lé- 
thargie auroit  encore  duré  , fi  la  chute  de  deux 
têtes  principales  en  Europe  n’eût  forcé  le 
réveil  des  autres  princes. 

« ^ la  même  époque,  l’empereur  & le  roi  de 
Prufife  moururent.  L’un  laiflbit  de  vaftes  états  à 
la  bienféance  de  tous  ; l’autre  , un  fuccefleur 
adif , pour  qui  tout  étoit  à fa  bienféance.  Le 
premier  laifloit  l’Empire  fans  chef,  une  héritière 
dont  les  droits  étoient  cenfés  équivoques , une 
cour  divifée  en  partis  , des  troupes  décou- 
ragées , un  gouvernement  à peu  près  nul  ; le 
fécond  , des  tréfors  accumulés  par  une  longue 
& prefque  fordide  économie*,  de^automates , 
appelés  foldats  , employés  feulement  pour  la 
parade  , un  héritier  plein  d’efprit  & d’ardeur  , 
mais  qui , n’ayant  pas  encore  donné  de  preuves 
de  génie , fembloit  montrer  ces  deux  premières 
qualités  avec  trop  peu  de  ménagement  pour  un 
• fouverain.  Chaque  prince  , en  Allemagne  , 
avoit  des  prétentions  , foit  réelles  , foit  ac- 
cidentelles. Il  falloit  une  force  majeure  pour 
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débrouiller  tous  ces  élémens  du  chaos.  Il  falloit 
que  cette  force  lût  oppofition  ; car  c’eft  Top- 
pofition  qui  fait  trouver  à l’homme  toute  fon  * 
énergie.  La  France,  à fes  rifques  & fortunes, 
fe  chargea  de  rendre  ce  fervice  à fes  voiftns. 

« La  prudence  alors  caduque  du  vieillard  , 
dès-long-temps  Tarne  de  fes  confeils  , ne  put 
tenir  contre  un  événement  tel  que  la  vacance 
du  trône  des  états  de  la  maifon  d’Autriche. 

Les  grands  plans  doivent  être  mûris  & préparés 
de  longue  main  , rien  alors  ne  les  déconcerte. 

Les  événemens  font  incertains  ; mais  commu- 
nément ils  femblent  venir  s’annoncer  aux  def- 
feins  d’une  haute  & faine  politique.  Une  poli- 
tique foible  au  contraire,  bornée  & chancelante, 
ne  peut  s’aflurer  d’une  afliette  même  momen- 
tanée. Tout  pour  elle  eft  contre-temps , tout  la 
force  à varier  fes  mefures  hâtives , à marcher  par 
fecoufles , à s’arrêter  aux  expédiens.  La  France 
parut  d’abor*d  comme  négociatrice  , mais  par- 
tiale , & décidée  à appuyer  les  dévoluts  jetés 
fur  les  divers  états  autrichiens.  Un  tel  conflit 
ne  pouvoit  fe  fixer  que  par  les  armes  ■>  & de 
tous  les  dévolutaires  le  moins  fondé  , mais  le 
mieux  armé,  fut  celui  qui  fit  fa  part , laiiïant 
aux  autres  le  foin  & l’embarras  d’obtenir  celle 
qu’ils  pourfuivoient. 

» Les  troupes  françoifes  , arrivées  par  pe- 
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lotons  prefque  jufqu’aux  portes  de  Vienne  , 
produifirent  cet  effet  dans  l’ame  des  autrichiens, 

• qu’elles  étouffèrent  les  divifions,  réveillèrent  les 
courages  , réunirent  les  cœurs  , & firent  de 
Marie  - Thérèfe  , héritière  de  l’empereur,  une 
héoïne , devenue  fage  & confiante  reine  depuis. 

« Le  roi  de  Prufle  eut  à peine  fait  une  cam- 
pagne , qu’il  comprit  que  la  guerre  étoit  un  art 
qui  avoit  (es  principes  & fes  règles  comme  un 
autre , & que  cet  art  avoit  deux  parties  princi- 
pales , l’obéifTance , & les  moyens  de  l’employer  ; 
qu’en  conféquence  , peu  des  grands  généraux 
qui  l’avoient  précédé  , pouvoient  lui  donner 
des  leçons,  la  plupart  étant  fubordopnés  quant  . 
aux  moyens.  Il  compta  donc  fur  fa  propre  vigi- 
lance, fur  l’ordre  & l’économie,  & fit  voir  dans 
fa  carrière  & fes  fuccès,  tôus  les  miracles  que 
peuvent  enfanter  le  génie  & la  confiante  vo- 
lonté , même  fans  le  fecours  de  l’ame  héroïque  , 
qui  fait  vraiment  les  grands  hommes  , & que  le 
fcèptre  & la  puiffance  ne  fauroient  jamais  donner. 
Ce  prir.ee  inventeur  a rendu  un  fervice  de  fup- 
plément  à l’Europe  , en  inftituant  un  genre  de 
milice  , qui  fait  du  foldat  & du  fubalterne  de 
(impies  outils  ; des  chefs  , un  reUort  qui  les  fait 
mouvoir  au  gré  du  général  , & de  l’obéiffance 
prompte , mécanique  & paflive  , l’ame  de  la 
taâique  militaire  de  des  combats. 
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» Ce  genre  de  guerre  , quoiqu’inhumain  , a 
tout  prendre  , a Tes  avantages , comme  tout 
autre  inconvénient.  II  doit  rendre  les  guerres  • 
moins  durables  ; car  les  trains  énormes  d’artil- 
lerie , la  régularité  de  fournitures  qu’il  nécef- 
fite  aujourd’hui , ne  peuvent  fe  faire  fans  de 
très-grandes  dépenfes.  La  fpoliation  en  règle  y 
doit  remplacer  le  pillage,  qui , détruifant  tout 
à pure  perte  , eft  bien  plus  défaftreux  pour  les 
pays  occupés  par  les  armées.  Il  eut  fur-tout 
l’avantage , en  ces  circonftances  , de  provo- 
quer l’inftrudion  chez  les  peuples  de  l’Europe  , 
qui , tombant  dans  la  molleffe,  fe  paffionnent 
pour  les  arts  de  luxe  & d’agrément , & qui , 
dégoûtés  des  chofes  folides  , livrés  à l’efprit 
d’intrigue  & à toutes  les  fédudions  de  l’oifiveté, 
auroient  bientôt  offert  à quelque  conquérant 
farouche  la  même  perfpedive  que  la  vue  de 
Rome  préfentoit  à Jugurtha,  fi  quelque  chofe 
de  piquant  par  le  goût  de  la  nouveauté , ne  fût 
venu  réveiller  les  idées  militaires. 

» Ce  monarque  original  ( épithète  rare  entre 
fes  pareils  ) , d’une  vigilance  & d’une  adivité 
furprenante , & qui,  comme  Céfar  , croyoit  * 
n’avoir  rien  fait , s’il  lui  reftoit  encore  quelque 
chofe  à faire  (i)  , ayant  violemment  déchiré  la 

(i)  Nil  aiïum  repu  tans  , Jî  quid  fuperejjet  ageti- 
dum.  Luc. 
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pragmatique , déformais  irréconciliable  avec  la 
• cour  de  Vienne,  voyant  la  France  menée  par  les 
événemens  , l’Angleterre  partagée  entre  les 
intérêts  de  la  maifon  régnante , & ceux  de  la 
nation  , prévit  une  paix  fourrée,  d’autant  plus 
prochaine  , que  la  guerre  devenoit  générale.  Il 
n’accorda  fa  confiance  à pas  un  , n’obtint  celle 
de  perfonne , & ne  craignit  pas  d’afficher  une 
forte  de  neutralité  menaçante  , d’un  genre  tout 
nouveau. 

» Cependant  l’Angleterre  aîloit  perdre  l’a- 
vantage méconnu  de  cette  paix , dont  elll  avoit 
mis  le  calme  à profit  pour  l’avancement  de  fes 
grands  defieins.  L’Efpagne  , qui , depuis  long- 
temps , fe  plaignoit  des  infractions  que  les  an- 
glois  faifoient  aux  traités , voulut  prendre  part 
à cette  guerre , fi  étrangère  pour  elle , efpérant 
en  tirer  encore  quelque  avantage  en  Italie.  En 
France,  le  vieux  miniftre  étoit  mort,  & avoit 
emporté  la  confiance  du  prince.  Ses  confeils  & 
fa  cour  n’eurent  plus  d’autre  intérêt  que  celui 
de  fe  le  difputer.  En  cet  état,  il  faut  que  chaque 
miniftre  ait  fon  tour.  La  marine , abandonnée 
depuis  le  commencement  de  ce  fiècle  , fut  fup- 
pofée  exiftante  , parce  qu’elle  avoit  un  miniftre 
& des  bureaux  , & l’on  ofa  déclarer  la  guerre 
à l’ Angleterre.  Comme  ce  genre  de  guerre  n’eft 
défaftreux  qu’en  raifon  de  ce  qu’on  y emploies 
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de  forces,  celle-ci,  dans  laquelle  tous  étoient 
apprentis,  fut  peu  décifive  , & la  France,  à * 
l’aide  d’un  général  , allemand  d’origine  , cof- 
mopolite  de  mœurs  , mais  fupérieur  par  le 
génie  , parvint  à donner  la  paix  à l’Europe  , en 
parodiant  l’obtenir. 

» Le  grand  duc  deTofcane , époux  de  Marie- 
Thérefe  , élu  empereur  pendant  la  guerre  , 
fonda  une  nouvelle  maifon  d’Autriche , & en 
conferva  tous  les  états  , à l’exception  de  ce 
qu’en  avoit  démembré  le  roi  de  Prude.  L’Ef- 
pagne’ obtint  une  réfidence  en  Italie  pour  un 
nouvel  Infant.  La  France  , qui  , ayant  com-  - 
mencé  la  précédente  guerre  pour  l’honneur, 
l’avoit  terminée  par  l’intérêt,  en  réunifiant  la 
Lorraine  à fes provinces  ; ayant  commencé  celle- 
ci  pour  l’intérêt , ne  fût-ce  que  celui  d’aftoiblir 
une  puiflance  rivale,  la  finit  par  l’honneur  du 
défintérefiement,  & l’on  ligna  la  paix  fur  terre, 
& la  ceflation  des  hoftilités  fur  mer. 

» Les  hommes  , quoi  qu’ils  s’imaginent, 
n’ont  jamais  un  pouvoir  abfolu  , pas  même  fur 
leur  propre  volonté  , quand  les  chofes  réfiftent. 
La  nouvelle  maifon  d’Autriche  ne  pouvoit  avoir 
les  mêmes  intérêts  , ni  s’aider  des  mêmes  pref- 
tiges  que  la  précédente.  La  première,  dans  fa 
fplendeur , fouveraine  de  l’Amérique , & Vifant , 
dans  fes  plans  exagérés,  à afliijettir  l’Europe, 
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quelle  ceignoit  tout  entière  de fes  vaftes  états, 
s’étoit  conftamment  attachée  à détruire  la 
France,  tant  que  les  françois  eux -mêmes  lui 
avaient  aidé.  Depuis  que  Henri  le  Grand  avoit 
relevé  & affermi  lur  fa  tête  la  couronne , 1- Au- 
triche s’étoit  bornée  au  plan  d’anéantir  les 
droits  du  corps  germanique;  mais  à l’aide  de 
héros , tels  que  Guftave  & fes  élèves  , la  France 
parvint  à les  confolider  par  des  traités.  Quand 
le  fafte  , l’enflure  , & les  premiers  fuccès  du 
règne  de  Louis  XIV  eurent  fait  oublier  à la 
France  fes  vrais  intérêts  , quand  elle  devint 
menaçante , l’Allemagne  , pépinière  naturelle 
de  foldats  , parut  feule  propre  à lui  être  ojf- 
pofée;  & comme  lafolde  efl:  auflï  néceflaire  à 
la  guerre  que 'les  troupes  , les  nations  riches 
foldèrent,  les  nations  populeufes  armèrent,  & 
l’ancienne  oppofition  de  la  maifon  d’Autriche 
à la  France,  devint  le  point  apparent  de  rallie- 
ment , tandis  qu’au  fond  le  foyer  étoit  chez  les 
nations  commerçantes.  • 

» Toutes  ces  longues  querelles  néanmoins 
avoient  fini  faute  de  combattans , par  la  ceflion 
de  l’i£fpagne&  du  nouveau  Monde  à la  maifon 
de  France  ; & la  rifême  raifon  déciflve  avoit 
foicé  la  maifon  d’Autriche  à les  lui  abandonner. 
Tant  que  cq^e  -ci  avoit  duré,  elle  avoit  pu  fe 
regarder  comme  lpoliée  par  fa  rivale  J cependant 
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ce  préjugé  ne  pouvoit  être  configné  dans  la 
pragmatique , & la  nouvelle  maifon  d’Autriche 
ne  pouvoit  tirer  de  hautes  prétentions  que  du 
codicille  desCéfars;  mais  ces  prétentions  an- 
nonçant que  cette  maifon  croyoit  avoir  droit  de 
revendiquer  quelque  chofe  fur  chaque  fouve- 
rain  , étoient  de  nature  à réveiller  tout  le 
monde.  Loin  donc  d’être  un  objet  de  rallie- 
ment, la  nouvelle  maifon  d’Autriche  pouvoit 
en  être  un  d’aliénation.  Elle  avoit  d’ailleurs  à 
fes  côtés  , & au  fein  du  corps  germanique  , un 
ennemi  naturel,  enrichi  de  fes  dépouilles  , puif- 
famment  armé , toujours  prêt  à faire  la  guerre 
comme  un  exercice,  & la  paix  comme  un  cam- 
pement. 

« Le  nœud  des  ligues  nationales  étoit  ainlî 
coupé.  Il  confiftoit,  depuis  Charles  Quint,  dans 
la  crainte  de  l’oppreifion , foit  réelle , foit  pré- 
textée. En  ce  moment  cette  crainte  n’exiftoit 
plus , & les  guerres  fur  le  continent  ne  pou- 
voient  avoir  de  principes  que  les  intrigues  des 
cours , les  intérêts  des  maifons  régnantes , & 
les  inquiétudes  des  cabinets.  Le  changement 
de  mefures  politiques  étoit  aifé  à prévoir  , 
d’après  celui  des  circonftances  ; cependant , 
quand  il  arriva , il  étonna  non  feulement  ceux 
qui  ne  favoient  juger  des  événenums  que  fur  la 
marche  ordinaire  des  chofes } mais  ceux  mêmes 
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qui  croyoient  être  les  auteurs  de  ce  changement. 

a Des  confeils  hâtifs  naiflent  les  grandes  ré* * 
volutions  de  la  guerre , & de  celles-ci  les  paix 
précipitées.  La  dernière  avoit  tellement  porté 
ce  caractère , qu'on  avoit  laiflfé  la  queftion  des 
limites  indécife  , entre  la  France  & l’Angle- 
terre , dans  l’Amérique  feptentrionale.  L’An- 
gleterre avoit  fenti  fes  forces , & les  réfolutions 
fougueufes  avoient  prévalu  dans  les  confeils  de 
la  nation. On  chicana  fur  cette  queftion  entre  les 
commiflaires  refpe&ifs  , & les  particules  et  8c 
ou  («) furent  la  pomme  de  difcorde  jetée  entre 
les  deux  peuples.  De  là  naquit  la  guerre. 

» Les  anglois  la  commencèrent  en  pirates. 
La  France  avoit  autre  chofe  à faire  qu’à  s’en 
émouvoir  ; car  elle  venoit  de  ligner  le  fameux 
traité  de  Verfailles  (i),  qui  paroiftoit  unir  le 
Levant  & le  Midi  de  l’Europe  , & menacer 


( i ) Le  ridicule  que  cette  difcufïion  grammaticale 
fembloit  jeter  fur  une  affaire  aufü  importante  que  la 
détermination  des  limites  des  pofTefTions  de  deux  grandes 
puifTances  en  Amérique,  a paru,  à l’auteur  de  la  co- 

• médie  de  la  Folle  Journée,  propre  à être  employée 
avec  fuccès  fur  le  théâtre  françois.  Il  en  a fait  ftfage 
dans  les  plaidoyers  de  Bafüe  & de  Figaro  ; & ce  n’eft 
pas  la  chofe  la  moins  plaifante  de  la  pièce.  Note  de 
. r éditeur. 

(i)  Entre  les  maifons  de  France  & d’Autriche. 

Tom.  III . .P 
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l’Occident.  On  voulut  perfuader  au  roi  de 
Prufle  que  tout  ce  qui  fe  faifoit  étoit  pour  fon 
bien  $ mais  il  ne  put  le  .croire.  Il  fe  mit  en 
pofture  de  guerre , & trouvant  un  camp  plus 
commode  chez  l'électeur  de  Saxe  , fon-voifin 
( qu’il  foupçonnoit  d’entrer  fecrètement  dans 
les  projets  de  la  cour  de  Vienne  contre  lui), 
que  dans  fon  pays,  il  en  ufa  fans  façon.  La  mode 
de  déclarer  la  guerre  étoit  pafTée  : en  effet , ce 
ne  font  plus  les  peuples  qui  la  font.  La  cour  de 
Vienne  lui  chercha  de  nouveaux  ennemis  dans 
le  Nord , en  s’alliant  avec  la  Ruflie  & la  Suède.- 
Ils  obéirpnt  aux  fubfides  , & ce  prince  fe  vit 
entouré  de  la  plus  formidable  ligue  qui  fe  foit 
formée  depuis  celle  deCambrai.  Peut-être  avoit- 
il  allez  lu  , pour  favoir  que  ces  fortes  de  ligues 
ne  fcnt  pas  auflS  efficaces  dans  leur  fin  , que 
formidables  dans  leur  appareil.  Celle  - ci  ce- 
pendant le  ferroit  de  trop  près.  Il  débuta  vail- 
lamment , & auffi  heureufement  que  finir  Ho- 
race contre  les  trois  Curiaces  , & l’on  vit  le 
prodige  d’un  éleéteur  faifant  face  habilement  à 
toutes  les  forces  de  i’Eiyope  réunies.  Elles 
l’auroient  pourtant  accablé  , fi  la  mort  de  la 
fouVeraine  delà  Ruflie,  qui  furvint alors  , & le 
changement  de  parti  qu’adopta  fon  fuccefleur, 
ne  lui  euffent  fait  trouver  un  a’üé  dans  l’un  de 
fcs  plus  dangereux  ennemis. 
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» Tandis  que  la  France  borna  l’emploi  de 
fes  forces  de  terre  à chicaner  le  roi  d’Angleterre 
à Hanower  , elle  fit  autant  de  pertes  que  de 
tentatives  ; les  colonies  angloifes  de  terre- 
ferme  étoient  devenues  puiffantes  en  popula- 
tion , en  richeiTes  foncières , 8c  en  moyens  d'ar- 
memens.  Elles  fécondèrent  vivement  la  métro- 
pole dans  la  guerre  d’Amérique , 8c  les  Fran- 
çois , réduits  à une  défenfive  d’autant  plus 
difficile  dans  leurs  colonies  , que  leur  marine 
doit  foible , 8c  que  1 ennemi  reftoit  maître  des 
mers , ne  pouvant  y porter  que  des  fecours  ‘ 
furtif^,  avoient  peu  d’efpérance  de  terminée 
cette  guerre  à leur  avantage.  En  vain  J'Efpagne, 
entraînée  par  le  cabinet  de  Verfailles,  prit  part , 
à cette  querelle.  Elle  n’y  eut  pas  plus  de  fuccès 
quefon  alliée.  L’Angleterre,  ambitieufe  8c  fii- 
perbe,  mais  dès- long  - temps  préparée  à fem- 
tenir  fes  prétentions  orgueilieufes  par  de  nom- 
breufes  flottes  , triomphoît  dans  les  quatre  ' 
parties  du  Monde.  8c  goûtoit  le  plaifir  d’hu-  ■ 
milier  fa  rivale  , fans  réfléchir  fur  l’inconf- 
tance  de  la  fortune  , fans  confidérer  que  fes 
viâoires  l’affoibliffoient , 8c  que  fes  dettes 
qui  croiffioient  d’une  manière  effrayante  , fuffi- 
roient  feules  un  jour  pour  enchaîner  fes  efforts, 

& pour  la  foumettre  à fon  tour  à des  humilia- 
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*•  • tions , méritées  par  l’abus  de  Tes  triomphes  (i). 

n Telle  étoit  la  fitüation  de  l’Europe,  quand, 
par  le  malheur  de  la  guerre , j’ai  été  pris  & dé- 


(i)  Cette  efpèce  de  prédiûion  s’eft  vérifiée  depuis. 
L’Angleterre,  affoiblie  par  Tes  fuccès,  mais  ne  dimi- 
nuant rien  de  Tes  prétentions,  cherchant  au  contraire  à 
fe  décharger  d’une  partie  des  impôts  qui  l’accabloient , 
en  les  faifant  porter  fur  fes  colonies , & à étendre  fon 
monopole  mcrcantille  , a donné  lieu  à la  derniere 
* guerre  qu’elle  a foutenue  contre  l’Amérique  , la  France , 
l’Efpagne  , & la  Hollande,  & dont  l’iflue  a été  la  perte 
de  treize  de  fes  provinces  américaines  , la  dimhjution 
de  fon  commerce,  & le  doublement  de  fes  dettes,  qui, 
félon  les  gazettes  angloifcs  , s’élèvent  aujourd’hui  à 
près  de  trois  cents  millions  de  livres  fterlings;  c’eft-à- 
dire,  à près  de  fept  milliards,  ou  foixantc-dix  mille 
millions  argent  de  France.  Voilà  pour  elle  une  terrible 
leçîn  de  politique  expérimentale. 

Je  regarde  tous  les  anglois  comme  mes  frères  , &- 
dans  les  fentimens  de  mon  ccrur,  je  délire  que  cette 
expérience  les  rende  plus  long-temps  paifibles  & heu- 
reux ; mais,  hélas  1 il  faut  le  di$é , je  crains  bien  que 
leur  faufle  politique  & leur  aveugle  monopole  , aux- 
quels ils  paroiffent  toujours  attachés  , ne  les  engagent 
dans  de  nouvelles  guerres , & que  cette  puillante  na- 
tion , d’ailleurs  fi  refpcftable , ne  trouve  enfin  fa  ruine 
totale  dans  les  entreprifes  oi\  la  paulTeront  encore  fon 
ambition  effrénée  & fa  folle  cupidité.  Note  de  l édi- 
teur, 
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pouillé  fur  les  côtes  de  Manille  ( 1).  Toutes  les 
nations  avoient  befoin  de  la  paix  ; toutes  fou- 
piroient  après  fon  retour  ; & cependant  elles 
tenoient  fous  les  armes  un  million  & demi  de 
foldats  enlevés  à l’agriculture  & aux  arts  , & 
dont  l’entretien  & la  folde , joints  aux  dépenfes 
de  l’artillerie  prodigieufement  multipliée,  ache- 
voient  de  les  épuifer  ». 

. » Hélas  1 dit  le  Père,  affligé  de  ce  tableau, 

l’on  facrifie  tout  , Ton  fe  ruine  pour  nuire  à 
fks  voifins , qu’on  appelle  fes  ennemis  , & l’on 
refufe  tout  lorfqu’il  s’agit  de  faire  le  bien , qui  , 
en  s’étendant  furies  autres,  nous  procureroit 
. à nous  - mêmes  de  grands  avantages.  Quelle 
politique  ! Je  vois  bien  que  les  états  de  l’Eu- 
rope font  encore  'oin  de  connoître  leurs  vé- 
ritables intérêts.  Je  les  plains,  je  plains  leurs 
peuples  & leurs  chefs  ; mais  que  Dieu  préferve 
ma  petite  fociété  de  tels  exemples  « ! 

Vilfon  (è  récria  fur  ce  que  de  Martine  difoit 
de  l’Angleterre  ; & , trouvant  ridicule  ce  qu’il 
fembloit  lui  prédire  de  finiftre,  il  lui  répondit, 
l d’un  ton  amer,  qu'il  ne  lui  envioit  pas  le  don 


(j)  Ceci  femble  indiquer  la  guerre  de  1716 , ter- 
minée en  17 6 j , pendant  laquelle  les  vaifTeaux  anglois 
infeftoient  les  côtes  des  Philippines , Si  où  ils  prirent 
Manille.  Note  de  V éditeur. 
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de  prophétie  ; que  c’étoit  à des  ennemis  foible* 
& vaincus  à fe  flatter  en  efpérance  de  l’abaif- 
fement  de  leurs  vainqueurs.  II  parla  dédaigneu- 
fement  de  la  France  & de  l’Efpagne,  aflura  que 
leurs  forces  maritimes  étoient  & feroient  tou- 
jours nulles  j & apres  avoir  fait  un  long  étalage 
des  richeû^s  & de  la  marine  de  fa  patrie , qui 
n’avoient  jamais  eu  , dit-il , & qui  n’auroient 
jamais  d’égales,  il  donna  des  éloges  pompeux 
à fon  gouvernement , ainfi  qu’aux  lumières , au 
courage  , à l’induflrie  de  fes  peuples , & finit 
par  déclarer  que,  quoiqu’il  fît  "peu  de  cas  de 
fon  roi  de  fes  miniflres  , & de  ceux  qui 
leur  étoient  attachés , & qu’il  ne  voulût  pas 
retourner  en  Angleterre , il  ne  connoifloit  S c 
n’eftimoit  rien  comme  le  peuple  anglois  , qui  , 
dominateur  des  mers  , & maître  en  quelque 
forte  du  commerce  & des  richeflès  de  tous  les 
peuples  connus  , étendoit  fon  crédit  & fa 
puiflance  bien  plus  loin  que  l’ancienne  Rome. 

V.  Le  Père  & l’aflemblée  ne  purent  s’empêcher 
de  fourirede  ce  trait  d’anglomanie;  ce  qui  mor- 
tifia Wilfon  s mais  de  Martine , fans  paroître 
plus  afleâé  de  l’ironie  méprifante  & c des  jac- 
tances infupportables  de  l’anglois,  continua  de 
la  forte  : 

<<  Ce  qui  fait  la  véritable  gloire  du  fiècle 
de  Louis  XIV , eft  la  foule  des  favans',  des  écri- 
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vains , des  artiftes  juftement  célèbres  qui  pa- 
rurent à cette  époque  ( une  des  plus  brillantes 
•des  fartes  de  l’efprit  humain  ) , & dont  la  plupart 
furent  égaux,  8c  quelques-uns  fupérieurs  , daiis 
leur  genre,  à tout  ce  que  l’antiquité  leur  offroit 
de  modèles.  Tandis  que  Defcartes  , Galîendi, 
Newton  , Leibnitz  , Tournefort  , Callini  ; 
Locke,  IVîallebranchc  , Labruyère  , Corneille, 
Racine  , Molière,  Boileau  , Lafontaine  , Fé-  • 
nélon  , Boffiiet  , Mallillon  , reculoient  les 
bornes  des  connoiiïances , ou  élevoient  dans 
leurs  écrits  la  poche  Si  l’éloqpence  à la 
hauteur  la  plus  fublime  ; les  Pouflin  , les 
Sueur , les  Lebrun  , f>roduifoient  des  chefs- 
d’ccuvres  en  peinture1,  les  Sarrahn,  lesPuget, 
les  Girardon  , en  fcuîpture  ; les  Audran  8c  les 
Oudri , en  gravure  ; les  Pérault  Si  les  Manfard  i 
en  architecture  , 8c  fe  faifoient  un  nom  qui  ne 
mourra  point , tant  que  le  goût  Si  l’amour  du 
beau  vivront  parmi  les  hommes. 

»*Le  fiècle  préfent  ^il  faut  en  convenir,  n’a 
pas  atteint , à beaucoup  d’égards , Ta  gloire  du  . 
précédent.  Il  n’offre  pas  autant  d’hommes  cé- 
lèbres dans  tous  les  genres , Si  les  profondes 
conceptions  de  ces  génies  fupérieurs  dont  nous 
venons  de  parler,  ont  été  rarement  égalées  pac 
celles  des  écrivains  qui  les  ont  fuivis.  La-chaire* 
«À,  P iv 
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le  théâtre  , les  arts  ont  fait  des  pertes  irrç* 
menfes  , qui  ne  font  pas  réparées. 

sj  Le  ftyle  en  général  n’a  plus  le  nombre  , 
ni  la  noble  {implicite  des  ouvrages  du  fiècle 
dernier.  L’on  a voulu  fe  frayer  de  nouvelles 
routes , prendre  une  autre  marche  , & l’on  eft 
devenu  précieux , entortillé , plein  d’affe&ation*, 
l’enflure  du  flyle  de  Lucain  a prévalu  fur  la  ma- 
. nière  & le  naturel  de  Virgile  ». 

« L’Europe , interrompit  le  Père , eft  donc 
bien  déchue,  depuis  un  demi-fïècle  , de  ce  haut  • 
degré  de  gloire  où  elle  étoit  parvenue  ? Je 
crains  bien  que  les  arts  & les  connoifTances 
n’aient , après  le  fiècle  de  Louis  XIV  , le  fort 
quelles  ont  eu  après  ceux  d’Augufte  & de 
Léon  X ». 

« RafTurez- vous , répliqua  de  Martine  ; fi  on 
o*y  voit  pas  un  fi  grand  nombre  d’hommes 
éminens  , les  efprits  y font  plus  généralement  ' 
inftruits  , & diverfes  parties  des  connoifTances 
• & des  arts  , peu  ou  nullement  cultivés  pal  nos 
• prédécefTeurs  , ont  fait*  de'  nos  jours  les  plus 
grands  progrès.  L’on  compte  même , dans  tous 
les  genres , des  hommes  qui  auroient  illuftréles 
' temps  les  plus  heureux  de  Louis  XIV.* 

» J’ai  fauve  de  mon  naufrage , dit  ici  de 
Martine  , quelques  livres  françois  intéreffans  > 
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parmi  lefquels  on  peut  mettre  Phiftoire  du 
(îècle  de  Louis  XIV  & de  celui  de  Louis  XV , 
dont  je  me  fuis  propofé  de  vous  faire  préfent , 
& que  je  vous  prie  d’accepter.  Vous  y trouverez 
un  catalogue  critique  de  la  plupart  des  hommes 
célèbres  qui  ont  illuftré  notre  patrie  à ces  deux 
époques  , & cela  me  difpenfera  de  vous  en 
parler  ici;  mais  comme  l’auteur  ( Voltaire  )'  ne 
fe  montre  pas  toujours  exaft , ni  fouvent  même 
impartial  dans  les  jugemens  qu’il  en  porte , & 
qu’il  ri’a  pas  fait  mention  de  quelques  écrivains 
qui  méritent  d’être  connus  , je  tâcherai  , dans 
une  autre  occafion  , de  re&ifier  fes  jugemens  , 
& je  vais  aujourd’hui  fuppléer  à fes  omiflîons,, 
& le  faire  connoître  lui-même  ( 1 ). 


(1)  Nous  croyons  devoir  mettre  ici  en  note  les  no- 
tices critiques , fuppléces  par  de  Martine  , qui  Ce  trou- 
voient  dans  le  texte. 

» Crébillon  & Voltaire  fe  (ont  montrés  fur  la  fcène 
tragique  prefque  aufli  grands  que  Corneille  & Racine» 
Le  Rhadamifte  & l’Atrée  de  Crébillon  ; l’Œdipe , la 
Zaïre , l’Alzire  , la  Mérope  , le  Mahomet , le  Brutus , 
la  Mort  de  Céfar , l’Orphelin  de  la  Chine , le  Tan- 
crède  de  Voltaire  , excitent  autant  la  terreur  ou  la  pitié  , 

& font  couler  autant  de  larmes  que  les  chef-d’oeuvres. 
des  deux  créateurs  du  théâtre  françois.  D’autres  portes 
dramatiques  ont  eu  part  quelquefois  aux  faveurs  de 
Melpomène  ; les  Troyennes  , de  Chateaubrun  $ Man- 
lius, de  La  FoiTe;  Vcnil'e  iauvée,  de. La  Place;  Inès 
• 
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» Il  feroit , je  crois  , fuperflu , ou  peut-être 
même  impoflible , d’entrer  dans  de  plus  grands 

— — * : , 
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de  Caftro , de  La  Motte  ; Spartacus , de  Saurin  ; Iphi- 
génie en  Tauride  , de  La  Touche,  ont  obtenu  des  fuccès 
conftans,  & mérité  des  lauriers  à leurs  auteurs  (a.). 

» Les  belles  tragédies  de  Voltaire  fuffiroient  feules 
‘pour  l’immortalifer  ; mais  ce  génie  vafte,  & ambitieux 
de  gloire,  n’a  pas  voulu  fe  borner  à celjg.  qu’il  en 
tiroit  i il  a parcouru  toutes  les  routes  qui  mènent  un 
écrivain  à la  célébrité , & par-tout  il  s’eft  diftingué  de 
fes  concurrens.  Il  eft  le  premier  , en  France  , qui  fe  foit 
fait  un  nom  par  un  poëme  épique  , digne  de  pafTer  à 
la  poftérité.  Des  poéfies  légères  & variées , qui  fem- 
bàent  couler  naturellement  de  fa  plume , brillante  d’eP- 
prit , de  tel , d’agrément , lui  donnent,  en  ce  genre  , une 
place  très-diftinguée  parmi  lés  anciens  & les  modernes. 
Ajoutons  qu’il  a fait  des  romans  gais  & critiques,  qui 
attachent  les  leéleurs  par  une  fine  plailanterie.  Il  a 
écrit  l’hitloire  d’un  ftyle  aifé,vif,  & agréable;  enfùr 
il  a public  plufieurs  ouvrages  philofophiques , où  il  n’a 


[a]  La  mort,  qui  a enlevé  Crébillon  en  1762,  & Volraire 
en  1778,  a privé  le  théâtre  françois  de  fes  deux  plus  grands 
tragiques  ; mais  il  en  relie  d’autres  qui  confolcnt  Melpomène. 
Le  père  de  Denis  le  Tyran,  &:  de  cette  Cléopâtre,  digne  d’un 
Cècle  moins  léger,  que  fes  nombreux  ouvrages  nous  montrent 
d’ailleurs  comme  un  des  premiers  littérateurs  de  l'Europe  ; les 
auteurs  d’Hypcrmneflre , de  Warvick,  de  Philoflète,  de  Manco. 
des  Druides,  des  Illinois,  de  Zcangir  , &:c.  &c.,  raflurent  1* 
nation  fur  la  crainte  que  la  Mufe  tragique  ne  relie  déformais  en 
France  dans  une  tjt'folantc  viduité.  Note  de  l' éditeur » 
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détails  fur  les  ouvrages  des  écrivains  , philo- 
fophes  , artiftes',  qui  loutiennent  la  gloire  du 


cefle  de  prêcher  la  tolérance  & l’humanité.  Voilà  fans 
doute  de  quoi  fonder  les  applaudiflemens  qu’on  lui 
donne  ; niais  n’oublions  pas  qu’on  lui  reproche  en  même 
temps  d’être  plus  étendu  que  profond  , de  contrarier 
fes  préceptes  par  fa  conduite  , en  fe  montrait  lui-même 
peu  tolérant , de  ne  pas  toujours  refpeéler  les  mœurs 
& la  religion  dans  fes  écrits , & de  faire  fouvent  ufage 
de  fes  talens  pour  déprimer  les  écrivains  eflimables  qui 
lui  font  ombrage,  ou  pour  fe  venger  des  critiques  qui 
ont  offenfé  l’exceflive  délicateffe  de  fon  amour-propre. 

» Molière , fupéricur  à*tous  les  comiques  anciens , 
n’a  pas  été  remplacé  ; mais  difféiens  auteurs  ont  donné 
de  bonnes  comédies  qui  font  encore  honneur  au  théâtre 
de  la  nation.  La  Métromanie,  dcPyron;  le  Méchant, 
de  Greffe!  ; & placeurs-  dutres  pièces  prouvent  que  la 
Mufe  de  la  comenie  n’a  pas  abandonné  la  France. 

» Jean-Baptifte  Rouffeau  , poète  lyrique  qui  n’a  pas 
eu  d’égal  depuis  Horace  , a fait  des  odes  , & fur-tout 
des  odes  facrées , pleines  de  verve  , d’enthoufiafme , Sc 
de  grandeur.  Jamais  poëte  d’ailleurs  n’aiguifa  l’épi- 
erramme  comme  lui.  Voltaire,  fon  ennemi,  s’eft  efforcé 
de  le  peindre  fous  les  traits  les  plus  odieux  ; mais  le 
nom  & la  gloire  de  Rouffeau  n’en  fubfifteront  pas 
moins. 

» Buffon  , hiftorien  de  la  nature , a porté  fon  nom 
dans  tous  les  lieux  oïl  elle  eft  connue  , & il  mérite 
cette  célébrité  par  la  beauté  de  fes  ouvrages , où  la 
lichcffe  des  tableaux , la  majcilc  de  l’éloquence  , la 
pureté  du  ftyle  & la  nobleffe  de  l’expreffion  l’élevent 
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ficelé  préfent  ; mais  il  eft:  eflentiel  dç  vous 
dire , a fon  honneur,  que  les  bornes  de  toutes 


en  quelque  forte  à la  hauteur  de  fon  modèle.  Si  quelques 
parties  de  fon  vafte  fyftème  n’ont  pas  réuni  tous  les  fuffra- 
ges,  tous  s’accordent/à  dire  de  ce  grand  philofophe  , qu’il 
n’eft  pas  furpaflc , corame-naturaliftc , par  Pline  ni  par 
Ariftote , & qu’il  eft  fhrt  fupérieur , corn  meécri  vain,  à tous 
ceux  qui  ont  parcourt!  la  même  carrière:  ; 

» Aflocié  à fes  travaux , Daubenton  ,-fon  compa- 
triote , prend  aufli  part  à fa  gloire.  Les  defcriptions  ana- 
tomiques qu’il  a données  des  animaux  , dont  le  premier 
a fait  l’hiftoire  , font  non^fculement  exactes  & pron* 
fondes , mais  écrites  avec  clarté  & d’un  ftyle  précis  & 
élégant. 

» Dans  fes  fuperbes  tableaux  , Buffon  nous  étonne 
en  nous  retraçant  la  grandeur  & lamuilfance  de  la  na- 
ture , l’ordre  & le  fyftême  du  mon*,  la  théorie  de  la 
terre,  l’hiftoire  des  quadrupèdes.  Réaumur,  qui  s’atta- 
che à découvrir  fa  magnificence  dans  les  plus  petits 
animaux,  & qui  les  obferve  avec  une  patience  & une 
pénétration  incroyables  , nous  ravit  en  admiration  en  nous 
dévoilant  les  myftères  que  l’infini  de  la  petileffe  fembfe 
dérober  à nos  yeux.  Ainfi , ces  deux  grands  naturaliftcs 
vont  à la  gloire  par  des  chemins  oppofés , s’aflurent  les 
fufFrages  & la  reconnoi fiance  de  la  poftérité,  en  tra- 
vaillant avec  fu.crès  à l’ûtilitc  publique. 

» Le  Suédois  Lynmus  fe  montre  leur  digne  émule 
dans  la  même  carrière.  Son  profond  favoir  en  Botanique 
le  rend  très-célèbre  en  Europe  ; mais  le  plus  grand  bota- 
nifte  qui  ait  exifté  & qui  exiftera  peut-être  jamais,  c’eft 
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les  connoiffances  pViyfiques  & mathématiques  y 
ont  été  reculées , & que  refprit  d’émulation  qui 


rilluftre  Bernard  de  JufGeu  (a).  D’autres  étendront  fans 
doute  cette  fcience  par  leurs  découvertes  ; car  combien 
toutes  les  fciences  font  loin  de  leur  perfection!  Mais 
Oii  trouver  un  homme  qui  connoiffe  auiïi  parfaitement 


( a ) J’ai  eu  le  bonheur  de  connoicre  & de  fréquenter  l’illudre 
Bernard  de  Julfieu , & ce  que  je  dois  à fei  leçons,  à fes  con- 
feils , Sc  j’ofe  dire  à fon  amitié , m’oblige  de  payer  ici  un  léger 
tribut  de  reconnoiflfance  ' à fa  mémoire,  en  ajoutant  quelques 
mots  au  court  éloge  qu’on  fait  de  lui  dans  ce  récit. 

Cet  hemme,  auffi  recommandable  par  fa  probité  8c  par  la 
douceur  inaltérable  de  fes  mœurs,  que  par  fon  profond  ravoir, 
avoit  une  égalité  d'humeur  8c  de  caraûère  qui  ne  s’eft  pas  dé- 
mentie, même  dans  les  derniers  temps  d’une  longue  vicillefTe, 
La  connoiftànee  des  plantes  8c  de  toutes  leurs  parties  lui  ctoit  fi 
familière , que  prenant  au  hafard  dans  un  fac  une  poignée  de 
differentes  graines  mêlées  enfemble , 8c  les  laiftanc  tomber  une 
il  une,  en  détournant  la  tête,  il  les  nommoit  fans  héfiter,  8e 
fans  jamais  prendre  l’une  pour  l'autre.  Sa  modeftie  éroit  en 
même  temps  fi  grande,  que  non  feulement  il  ne  patloit  point  de 
fon  fa  voir,  mais  qu’il  craignoit  en  quelque  forte  d’en  entendre, 
parler.  Aucun  maître  n’a  jamais  chéri  fes  difciples  plus  qu’il 
ne  chériftoit  les  Tiens,  8c  jamais  difciples  n’aimèrent  8c  ne 
rcfpeûètent  plus  leur  maître.  Quand  il  alloic  herborifet  avec 
eux  dans  les  environs  de  Paris  , il  fcmbloit  que  ce  fût  un  père’ 
qui  menoit  fes  enfans  à une  fête.  Ces  parties  ctoient  en  elfec 
autant  de  fêtes  où  la  gaîté,  la  confiance,  la  liberté  ouvroient 
8c  cpanouiffoient  les  cœurs  8c  rendoienc  les  inftruâions  plus  ai- 
mables. J’ai  été  quelquefois  dé  ces  promenades,  8c  le  fouvenic 
qui  m’en  relie  , me  rendra  toujours  plus  chère  la  mémoire  de 
cet  excellent  homme  qui  en  faifoit  tout  le  charme.  A’err  dt 
l’tditeur. 
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fermente  en  Angleterre , en  Allemagne  , en 
Italie  , en  Suède , en  Rufïîe , & commence 

M 


que  celui-ci , Sc  la  figure,  & l’biftoire , & la  culture,  & 
la  propriété  des  plantes  découvertes  jufqu’à  lui? 

» D’Agueffeau,  grand  & excellent  magiftrat , d’abord 
avocat  général , enfuite  garde  des  fceaux , puis  chan- 
celier de  France  , homme  également  recommandable 
par  la  probité  la  plus  ferme  & par  l’étendue  de  fes 
lumières , s’eft  montré  un  des  orateurs  les  plu^  élo- 
quens  qui  aient  paru  dans  fa  patrie.  Si  on  ne  trouve 
pas  autant  de  chaleur  dans  lés  ouvrages  que  dans  ceux 
de-  Cicéron  & de  Dcmofthene  , c’eft  que  fon  but  & 
fes  fonctions  n'étoient  pas  les  mêmes , & qu’il  fc  propo- 
fpit  moins  d’émouvoir  que  d’éclairer.  C’eft , à tous  égards  ,' 
un  .des  plus  grands  hommes  à qui  la  France  ait  donné 
le  jour,  & dont  elle  doive  s’enorgueillir.  Sa  mémoire 
doit  nous  être  d’autant  plus  chère  , qu’il  eft  né  dans 
la  même  province  qui  nous  a vu  naître. 

.».  Mais  un  des  écrivains  qui  annoncent  les  plus  rares 
talens  pour  féduire  & pour  perfuader , c’eft  Jean-Jacques 
Rouffeau,  qui , à une  touche  mâle  , fière,  & hardie  , joint 
le  coloris  le  plus  brillant , & toute  la  chaleur  d’une 
ame  fenfible’ôc  ardente.  Ce  n’eft  que  dans  la  maturité 
de  l’âge  qu’il  a commencé  de  montrer  la  force  de 
fon  efprit.  Il  avoit  plus  de  quarante  ans , quand  fes 
premiers  ouvrages  l’on  fait  connoître.  Dès  ce  moment, 
tous  les  regards  fe  font  tournés  fur  lui , & l’on  a cru 
voir  un  aigle  fortin  de  fon  aire  & prendre  un  fublime 
effor.  Lorfque  j’ai  quitté  l’Europe , il  n’avoit  encore 
donné  qu’un  petit  nombre  de  produirions  ; mais  toutes 
étaient  marquées  au  coin  du  génie  ; & s’il  eft  polfible 
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même  à pénétrer  en  Efpagne  , a multiplié  par- 
tout les  obfervations  & les  expériences  ; & 
que  les  lumières  produites  par  ces  efforts 
jettent  un  nouveau  jour  fur  toutes  les  fciences 
exa&es. 

« La  mécanique,  râftronomie  (i),  la  navi- 

< ** 


de  conjecturer  ce  que  cet  homme  fingulier  fera  quelque 
jour , nous  penfons  que  la  république  des  lettres  a peu 
de  noms  célèbres  qu’il  foit  dans  le  cas  d’envier.  Il  eit 
feulement  à craindre  qu’il  ne  fe  laiffe  égarer  par  fon 
imagination  , & ne  nous  préfeute  comme  des  vérités 
utiles,  des 'paradoxes  d’autant  plus  dangereux,  qu’em- 
bellis par  les  charmes  de  fon  ftyie , ils  en  paroîtront 
plus  féduifans.  On  lui  reproche  déjà  le  gode  des  pa- 
radoxes ,&  d’être  moins  docilemaux  confeils  â’une  raifon 
févère,  qu’aux  élans  d’une  imagination  trop  exaltée». 

(1)  On  a découvert  une  nouvelle  planète,  qu’on 
appelle  Hcrfchel , du  nom  du  premier  obfervateur.  On 
a reconnu  que  les  comètes  a/oient  un  cours  réglé  & 
périodique  , & qu’elles  étoient  de  véritables  planètes 
qui  tournoient  autour  du  foleil , en  décrivant  une  cllipfe 
immenfe.  Le  retour  de  la  comète  de  i68x,  obfervée 
en  1 755»  » a donné  le  dernier  degré  de  certitude  à la 
théorie  des  comètes.  D’après  les  obfervations  faites  à 
cette  époque , la  durée  de  la  révolution  de  cette  co- 
mète efl  de  7 6 ans  & demi , & elle  doit  reparoître  vers 

i8jf. 

« La  diftance  aphélie  de  la  comète  de  17^9,  efl  de 
iioo  millions  de  lieues  , & c’efl  celle  qui  s’éloigne  le 
juoins  du  foleil.  On  peut  juger  par-là  de  l’énorme  dif-' 
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gation  (i),  la  géométrie,  la  dynamique,  l’op- 
tique (2)  , l’analyfe  , la  botanique  , l’hiftoire 


tance  de  toutes  les  autres , & de  la  longueur  de  leurs 
révolutions  ».  M.  de  la  Lande , art.  comète , dièl ion- 
nu  ire  des  mathématiques  de  V encyclopédie. 

Il  y a encore  deux  comètes , dont  la  période  paroît 
connue,  & dont  on  efpère  le  retour;  celle  de  1*31  & 
166 1 , qu’on  attend  pour  178?  ou  1750,  & celle  de 
Ü64  & 1556,  qui  doit  reparoître  vers  1848.  La  ré- 
volution de  la  première  eft  de  130  ans;  celle  de  la 
fécondé  de  191  ans.  Enfin  les  élémens  de  67  comètes 
ont  é:é  obfervés  jufqu’en  1783  , allez  exactement  pour 
pouvoir  être  calculées.  Il  y a apparence  qu’il  exifte 
plus  de  trois  cents  comètes  autour  du  foleil  , & M. 
Lambert  ( dans  fon  Syflême  du  Monde.  Bouillon  1771  ) 
conjecture  qu’il  peut  y en  avoir  des  millions.  Note  de 
r éditeur. 

(1)  Les  cartes  hydrographiques  ont  été  levées  avec 
plus  de  foin  , dreffées  avec  plus  d’exaCtitude  , & l’on 
eft  parvenu  à mefurer  les  longitudes  eu  mer , par  le 
moyen  des  montres  marines  ou  garde-temps.  « A la 
mer  on  a l’heure  alfez  jufte  pour  le  point  où  l’on  fe 
trouve  , ou  relativement  au  méridien  fous  lequel  on 
elt,  fi  l’on  a pu  conferver  l’heure  qu’il  eft  en  même 
temps  au  lieu  d’oil  l’on  eft  parti  ; avec  la  moindre  con- 
noiffance  de  la  fphère,  on  conçoit  que  l’on  a l’arc  de 
l’équateur  compris  e.itre  le  méridien  du  lieu  du  départ, 
& celui  du  lieu  où  l’on  fe  trouve,  ou  leur  différence 
en  longitude  ; puifque  l’on  fait  que  le  mouvement  ap- 
parent efi  & oue/î  des  aftres  eft  environ  de  1 J degrés 
par  heure.  L'embarras  pour  l’horlogerie  étoil  de  par- 

naturelle  , 
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naturelle , & la  chimie , ont  fait  des  progrès 
étonnans  , & de  grandes  & utiles  découvertes. 
La  chimie  & la  botanique  fur  tout  font  presque 
devenues  des  fciences  nouvelles.  On  a inventé 
dé  nouvelles  machin  s ; on  en  a fimplifié  un 
grand  nombre  d’anciennes  : le  ciel  eft  beaucoup 
mieux  connu  \ le  catalogue  des  conftcllations 
& des  étoiles  confidérablement  augmenté.  On 
a trouvé  la  caufe  de  l’aberration  des  étoiles 


venir  à cette  grande  perfection.  Une  erreur  de  4 mi- 
nutes de  temps  donne  dans  la  longitude  qp  défaut  de 
ao  lieues  marines.  De  célèbres  artiftes , MM.  Arnold 
& Harriffon  , en  Angleterre;  MM.  Le  Roi  ScBertoud, 
en  France,  font  parvenus,  par  des  efforts  de  génie,  â 
conflruire  des  montres  marines  fufceptibles  de  remplir 
l’objet  auquel  elles  font  deftinées.  La  plupart  de  ces 
garde-temps  ont  répondu  aux  foins  qu’on  s’elt  donnés 
de  les  conftruire , & le  célèbre  Cook  fur-tout  a fait 
les  navigations  les  plus  dures,  les  plus  longues,  (c  con- 
fiant fur  ceux  qu’il  avoit  à bord , dont  la  jufteffe  étoit 
vérifiée  fans  réplique  à fon  retour  aux  différens  points 
d’otl'il  étoit  parti  ».  Préface  dix  didionnaire  de  ma- 
rine de  V encyclopédie  méthodique. 

(i)  Pour  donner  une  idée  des  progrès  récens  de  l’op- 
tique, il  nous  fuffira  dç.  dire  que  jufqu’à  1780,  on  ne 
faifoit  guère  de  lunettes  qui  puffent  grollir  les  objets 
plus  de  quatre  cents  fdfîs , & que  M.  Herfchel , à qui 
l’on  doit  la  connoiflance  de  la  nouvelle  planète  dé- 
couverte en  1781  , a fait  des  télefeopes  qui  les  grof- 
fiffent  mille  , deux  mille  8c  jufqt^à  fix  mille  • foii. 
Tom.  UI.  Q 
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fixes  , de  la  nutation  (i)  de  la  terre  , des  mé- 
téores les  plus  frappans  , particulièrement  de  la 
foudre  , qu’on  fait  defeendre  maintenant , St 
qu’on  maîtrife  à volonté.  Le  moyen  d’en- 
chaîner cette  maladie,  funefte  à la  vie  de  l’homme 
& à la  beauté  (l’inoculation)  , porté  en  Europe 
de  la  Géorgie,  malgré  les  fortes  oppofitions 
élevées  par  les  préjugés , a été  pourtant  adopté, 
au  grand  avantage  de  l’efpèce  humaine.  Le  ca- 
talogue des  plantes  eft  prodigieufement  groflî  -, 
la  figure  du  globe  terreftre  exactement  vérifiée. 
Les  terres  & les  mers  ont  été  plus  foigneufe- 
ment  parcourues  & mefurées.  Les  princes  ont  à 
l’envi  contribué  au  fuccès  des  entreprifes  faites 
à ce  fujet.  Le  roi  de  France  a envoyé  des  Aca- 
démiciens à l’équateur  & fous  le  pôle  ar&ique, 
pour  y mefurer  un  degré  du  méridien.  Les  rois 
d’Efpagne  & de  Suède  ont  député  quatre  fa- 
vans  pour  faciliter  ces  obfervations  ; & ces 
géomètres  ayant  trouvé  que  les  degrés  du 
méridien  augmentoient  en  s’approchant  du 
nord  (2),  en  ont  conclu  que  la  terre  n’étoit  pas 


(1)  Balancement  de  Taxe  de  la  terre  par  rapport  au 
plan  de  l’ecliptique.  , 

(1)  La  France  envoya  pour  cet  effet  des  académi- 
ciens en  Laponie  & au  Pérou.  La  première  troupe  étoit 
çouipofée  de  MAI.  Maupertuis , Clairaut , Camus , fiç 
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tin  globe,  mais  un  fphéroïde  applati  ver*  les 
deux  pôles  (i).  Des  aftronomes  font  allés  dans 


le  Monnier , auxquels  fe  joignirent  M.  l’abbé  Outhier, 
chanoine  de  Bayeux,  & M.  Celjius , profelfeur  d’af- 
tronomie  à Upfal;  la  fécondé,  de  MM.  Godin , Bou- 
guer , & la  Condamlne  , accompagnés  de  M.  de  Juffieu, 
botanifte,  & de  deux  officiers  efpagnols , Don  Antonio 
de  Ulloa  , 8c  Don  Georges  Juan.  On  trouva  que  la 
longueur  d’un  degré  du  méridien  au  cercle  polaire  étoil 
de  y 7,4j 8 toifes,  & que  celle  du  premier  degré  de  la- 
titude étoit  de  56,75  J toifes,  & par  conféquent  que 
celui-ci  étoit  moindre  de  68  j toifes  que  le  degré  rat- 
furé  fous  le  cercle  polaire.  Note  de  r éditeur. 

(1)  De  ce  que  les  degrés  du  méridien  vont  en  s’alon- 
geant  à niefure  qu’ils  s’approchent  du  pôle , tous  ces 
favans  géomètres  ont  unanimement  conclu  que  la  terre 
étoit  applatie.  Cependant  M.  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
dan$  fes  études  de  là  nature  , ouvrage  qui , à l’élé- 
gance du  ftyle , joint  fouvent  des  vues  neuves  & très- 
profondes  , prétend  qu’on  doit  tirer  de  ce  réfultat  une 
conclufion  abfolument  contraire.  Il  a même  fait  graver 
dans  la  deuxième  édition  de  fon  livre , une  figure  géo- 
métrique pour  prouver  démonllrativement  fon  opinion. 
Ce  n’etl  pas  à nous,  fans  doute,  à juger  du  mérite  de 
fon  objeéticfh  ; mais  nous  demeurons  toujours  étonnés 
que  les  géomètres  qui  penfent  qu’il  fe  trompe  , nô 
. faffent  aucune  réponfe  à fes  raif^nnemens.  L’honneur 
des  géomètres  qui  ont  applati  la  terre  , & l’intérêt  de 
la  vétité  , font  des  motifs  bien  fuffifans  pour  les  engager 
â réfuter  l’affertion  de  M.  de  Saint-Pierre.  Note  de 
V éditeur. 

Qij  # 
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des  régions  fort  éloignées  de  l’Europe,  obferver 
le  paffàge  de  Mercure  fur  le  difque  du  foleil. 
Les  voyages  autour  du  monde  deviennent  fré- 
quens , & fe  font  aujourd’hui  avec  autant  de 
sûreté  que  ceux  de  France  en  Angleterre  (1). 

Toutes  les  parties  du  calcul  inte'gral  ont  fait 
de  notre  temps  des  progrès  qui  étonneroient  fes 
premiers  inventeurs  , s’ils  pouvoient  en  être  les 
témoins.  La  mufique , fortie  des  entraves  où 
la  tenoit  la  routine  depuis  fi  long  - temps  , 
s’avance  rapidement  vers  fa  perfedion.  Elle  n’a 
déjà  plus  en  France  cette  marche  traînante 
& monotone  , qui  contraftoit  fingulièrement 
avec  le  caradère  national. 

5j  Mais  ce  qui  diftingue  éminemment  ce 
Cède  de  tous  ceux  qui  l’ont  précédé,  c’èft  une 
manière  & une  liberté  de  penfer  , ce  font  les 
progrès  de laraifon  quelles  néceflitent,  & qui , 


(i)  Depuis  1740,  il  s’eft  fait  plus  de  voyages  autour 
du  monde,  qu’on  n’en  avoit  fait  jufqu’à  cette  époque. 
Ceux  d’Anfon,  de  Wallis , de  Byron  , de  Bougainville, 
de  Pagès , de  Cook , illuftreront  à jamais#notre  fiècle , 
par  les  preuves  de  courage  & d’habileté  que  ces  voya- 
geurs y ont  données  , & fur-tout  par  les  découvertes 
importantes  qui  en  frnt  le  réfultat.  M.  de  la  Peyroufe  , 
parti  depuis  deux  ans,  & d’autres  navigateurs  qui  fe 
préparent  à de  pareils  voyages , ne  peuvent  manquer 
d’ajouter  encore  à ces  découvertes.  Note  de  l’éditeur* 
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éclairant  peu  à peu  tous  les  efprits,  & les  tour- 
nant vers  f étude  de  la  morale , de  la  politique , 
de  l’économie  fociale  , enfin  vers  tous  les  objets 
d’utilité  publique  , amènent  infenfiblement  les 
hommes  à la  conviction  des  vérités  les  plus 
importantes , les  difpofent  à la  tolérance , à la 
paix,  à la  concorde,  défarment  le  defpotifme , 
enchaînent  le  fanatifme  & la  fuperftkion.  Il  eft 
réfulté  des  abus  de  la  liberté  d’écrire  & de 
penfer  ; car  l’on  abufe  des  meilleures  chofes  : 
elle  a conduit  quelques  efprits  au  fcepticifme , 
les  a portés  à combattre  des  préjugés  utiles , & 
les  éloigne  de  la  tolérance  , qu’ils  réclament 
pour  eux  - mêmes.  Mais  en  condamnant  ces 
erreurs  , effets  palTagers  de  cette  liberté , il 
faut  fe  fouvenir  qu’elle  feule  peut  établir  la 
communication  des  lumières  ( communication 
trop  gênée  encore),  & que  » fans  elle  , il  ne 
faut  plus  efpérer^a  perfectibilité  de  l’efpèce  hu- 
maine ni  de  la  fociété  (i),  Grâce  à fa  puiffante 
■ • 

(i)  «La  raifon,  considérée  dans  l’individu,  eft  le  droit 
ufage  de  cette  faculté  pour  fe  diriger  lui-même  & le 
petit  nombre  de  ceux  dont  il  eft  entouré  ; fes  progrè* 
font  bornés  comme  la  vie  de  l’individu,  & fon  influence 
eft  circonfcrite.  l%is  la  raifon , dans  les  nations , eft 
le  droit  ufage  de  cette  faculté  pour  diriger  les  nation* 

Qiij 
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influence  , l’Europe  n’efl:  plus  dans  v»  fiècl* 
de  ténèbres  Les  vérités  eflentielles  au  bonheur 


même*  , & par  conféquent  fon  ufage  s’étend  à tout  ce 
â quoi  la  raifon  eft  appliquée. 

» Il  fuit  de  11 , que  lorfque  les  nations  ont  com- 
mencé 1 exercer  leur  raifon  , elles  doivent  faire  des 
progrès  dans  eet  exercice,  parce  que  les  nations  ne 
meurent  pas.  C’eft  un  grand  corps  toujours  affemblé  , 
où  les  principes  fe  confervent,  fe  tranfrnettent , & fe 
perfectionnent.  Ici  l’on  ne  doit  pas  s’appuyer  fur  l’exem- 
ple des  peuples  anciens,  qui  ne  connoiffoient  pas  l’im- 
primerie. Les  européens  offrent  un  peuple  & des  cir- 
conftances  qui  n’ont  point  eu  leurs  femblables. 

» Lçs  nations  anciennes  étoient  gouvernées  fans  doute 
par  l’opinion  ; mais  cette  opinion , elles  ne  fe  la  don- 
noient  pas , elles  la  recevoient  dans  les  royaumes , des 
maîtres  de  l’état  & des  corps  intermédiaires;  dans  les 
républiques , des  orateurs  8c  de  ces  corps  permanens , 
dont  l’efprit  domine  & influe  fur  l’efprit  des  peuples. 
Chez  les  européens , l’opinion  fe  £orme  par  les  peu- 
ples eux-mêmes  ; elle  eft  flottante  quelque  temps , mais 
en  fi»  elle  fe  détermine  ; on  commence  par  avoir  peu 
de  lumières , mais  elles  font  pures  : ç’eft  l’effet  de  l’im- 
primerie, 

» Les  européens  ont  donc  cet  avantage  , que  les  opi- 
nions s’y  établirent  par  l’influence  de  la  raifon  immédiate- 
ment , 8c  non  par  l’organe  de  ceux  qui  difent  qu’ils  font 
' parler  la  raifon.  Les  livres  inftruife^t  fans  paflion  ; ils 
jfent  jugés  de  fang  froid  ; les  principes  ne  font  admis 
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du  genre  humain  peuvent  déformais  paroître 
au  grand  jour  , & le  temps  n’eft  peut  - être 


qù’à  la  pluralité  des  fuffrages  : la  colle&ion  des  bons 
juges  qui  eotraînent  infcnfiblement  les  autres  , pour» 
roit  être  appelée  le  fénat  de  cette  république  euro» 
jpéennc. 

» En  fuppofant  la  continuation  de  ces  circonftauces , 
il  doit  néceflairement  arriver  que  les  principes  vrais 
feront  généralement  admis , & que  comme  les  lois-s’éta- 
bliffent  déjà  aujourd’hui  eu.  conféquence  de  l'opinion 
publique , cette  opinion  fera  la  légiflatkm  des  peuples.... 
L'opinion  particulière  fbrmoit  ( autrefois  ) l’opinion 
générale  : déformais  ce  fera  tout  le  contraire.  . . . 
Autrefois , quand  les  intérêts  particuliers  fe  choquoient 
dans  un  état , le  différent  fe  vidoit  par  les  armes  ; au- 
jourd’hui il  eft  difcuté  par  la  raifon , & l’opinion  pu- 
blique en  eft  le  juge.  Ce  tribunal  acquerra  toujours  plus 
♦ de  poids. . . . 

» L’Europe  eft  conftituée  de  manière  que  les  peu- 
ples s’éclairent  & fe  furveillent  réciproquement  : ceux 
qui  ne  veulent  point  de  lumières  n’en  reçoivent  pas 
fans  doute , mais  auffi  ils  n’en  profitent  pas  , & nous 
les  voyons  refter  fenfiblement  en  arrière.  Il  eft  alluré 
que  lorfqu’après  des  difcuftions  plus  ou  moins  longues.... 
toutes  les  nations  de  l’Europe  auront  adopté  certains 
principes;  ces  principes  feront  les  vrais.  Ce  fuperbe 
progrès  de  l’efprit  humain  doit  encourager  les  âmes 
'fortes  qui  ont  encore  des  vérités  à annoncer .... 

» Si  déjà  l’Europe  eft  la  feule  partie  du  monde  oà 
divers  peuples  n'en  font  qu’un  e’eft  à la  commu- 
nication très  - gênée  encore  des  lumières , qu’elle  îec 

Qiv 
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pas  'oirroù  ces  peuples  n’auront  plus  qu’à’jouîr 
& à fe  féliciter  de  leur  profpérité , à louer  les 
écrivains  généreux  , qui  ont  co^cré  leurs 
veilles  & leurs  talens  à nous  en  montrer  les  prin- 
• cipes  , & à bénir  les  fouverains  qui  les  auront 
pris  pour  guides  d’un  fage  gouvernement. 

» Parmi  ces  écrivains,  véritablement  ref- 
pe<5hbIes,dont  le  célèbre  auteur  de  l’Efprit  des 
lo.s  ( O a été  le  précurfeur  , je  ne  dois  pas  ou- 


doit.  Mais  cette  communication  doit  néceflairement 
augmenter  : nous  ne  pouvons  plus  nous  paffer  les  uns 
des  autres. 

» La  morale  générale  n’eft  que  le  réfultat  des  mo- 
rales particulières.  C'çft  en  étudiant  les  droits  & 
les  devoirs  des  particuliers,  qu’on  apprend  à connoîlre 
ceux  des  nations;  d’où  il  fuit  qu’il  eft  impoflible  quç# 
la  raifon  fe  perfectionne  fur  la  morale  générale , fans 
approfondir  les  vrais  intérêts  des  citoyens,  & fans  les 
f.çpdre  plus  heureux;  donc  la  morale  adminiftratrice , 
déjà  plus  parfaite,  le  deviendra  tous  les.  jours  davan- 
tage ». 

Extrait  du  n° , îoz  du  journal  po&type  , année 

178  6. 

, (1)  Quoiqu’il  y ait  bien  des  chofes  à redire  contre 
plufîeurs  de  fes  principes , & fort  fouvent  contre  fes 
conféquences,  cet  ouvrage,  {èmé  d’idées  neuves,  pro»* 
'fondes  ou  faillantes  , écrit  d’un  ftyle  brillant , vif  I & 
plein  d’énergie,  çut,  comme  on  fait,  un  fuccès  pro- 
digieux , & fit  une  révolution  dans  les  efprits. 
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blier  une  claCTe  de  philofophes  , hommes  de 
lettres  (i)  , qui  ont  fait  une  étude  approfondie 

. i 


Le  fyftême  de  Montefquieu,  de  l’influence  des  climats 
fur  les  mœurs  & le  gouvernement  , eft  renouvelé  de 
celui  de  Bodin  , & des  opinions  plus  anciennes  de  Po- 
lybe  & de  Cicéron.  Note  de  l'éditeur. 

(1)  De  Martine  veut  fans  doute  parler  ici  des  créa- 
teurs de  cette  fciencc  nouvelle  , qui  embraffe  tout  ce 
qui  concerne  la  force  , la  durée  des  empires , & le  bon- 
heur phyftque  & moral  de  l'humanité  , du.  refpeftable 
ami  des  hommes , &.ift  M.  Quefnay , de  l’académie 
des  fciences  , premier  médecin  ordinaire  de  Louis  XV. 
C’eft  proprement  celte  fcicnce  nouvelle  , quant  à la 
forme,  aux  principes,  & aux  réfui tats  , qui  a fait 
naître  cette  exprefliou  aujourd’hui  fi  commune  : éco- 
nomie politique  ; & ce  font  fes  feftateurs  qu’on  a nom- 
més économises.  Leur  doélrine  ne  s’eft  pas  répandue 
fans  contradiction  & fans  leur  fufeiter  des  détracteurs 
& des  ennemis.  Les  nouveautés  qu’ils  anuonçoient , 
expofant  au  ^rand  j'our  cette  foule  d’abus  qui  ébranlent 
& ruinent  les  gouvernemens  & les  fociétés  , & faifant 
’connoître  les  moyens  de  les  réformer  , choquoicnt  trop 
vivement  les  opinions  & l’amour-propre  de  gens  inté* 
reffés  à maintenir  le  défordre  , pour  ne  pas  les  effa- 
roucher & les  foulever  contre  elles.  Auflî  ces  gens , 
• qui  ne  vouloient  pas  qu’on  réformât  leurs  idées  ni  leurs 
profits , n’ont-ils  rien  ou^ié  pour  jeter  du  ridicule  fur 
cette  doCtrine , ou  pour  prévenir  contre  elle  des  admi- 
miftrateurs  qui,  n’ayant  pas  le  temps  de  lire,  ne  peuvent 
juger  que  fur  parole;  & cependant , tandis  que  les  pré- 
jugés réfiftent  de  toute  leur  force  à fa  propagation  dans 
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de  l’économie  fociale  , & qui , s’efforçant  d'é- 
tendre la  connoiflance  des  lois  naturelles  , des 
principes  de  la  cqnftitution  dès  fociétés  civiles, 

& de  leur  profpérité  , ont  les  premiers  enfeigné 
en  Europe  la  fcience  des  droits  & des  devoirs 
des  hommes  qui  les  compofent.  Leur  objet 
eft  de  faire  voir  que  chaque  citoyen  doit , fous 
l’autorité  des  lois  ? jouir  librement  & pleinement 
de  fes  propriétés  naturelles  & acquifes  ; & leur 
but , de  prouver  que  le  bonheur  particulier  des 
individus  ne  peut  être  raisonnablement  & foli- 
dement  établi  que  fur  le  bonheur  général  de 
l’efpèce. 

* D’autres  philofophes  , pleins  de  fcience  & 
d’érudition  , ont  tâché  de  contribuer  à ce  bien 
fi  défirable , en  prenant  une  autre  route,  lis  ont 
entrepris  le  diâionnaire  des  connoiflance6  hu- 
maines; ouvrage  formé  fur  le  plan  le  plus  vafte 
que  fefprlt  humain  ait  jamais  cotjçu.  Il  n’en 

notre  patrie , des  philofophes  d’Italie  , d’Allemagne , 

• de  Suède , la  prànent  & la  publient  dans  des  ouvrages 
e fûmes  qui  en  étendent  de  plus  en  plus  la  connoiflance  en 
Europe  j &:  plufieurs  fage£  princes , qui  l’ont  adoptée,  » 
la  prennent  pour  règle  de  l|jur  gouvernement.  La  lu- 
mière eft  fortie  de  la  France  ; faudra-t-il  attendre  que 
l’exemple  unanime  des  peuples  qui. nous  la  doivent, 
nous  en  fafle  connoître  le  prix , & nous  force  en  quelque 
forte  à en  faire  ufage  ? Note  de  L'éditeur . 
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«voit  paru  que  quelques  volumes  quand  je 
«partis  d’Europe , & déjà  l’envie  de  le  fanatifme 
s’étoient  déchaînés  contre  lui.  Quoiqu’on  puifTe 
lui  reprocher  des  iraperfe&ions(inévitables  peut* 
être  dans  un  ouvrage  élevé  par  tant  de  mains 
différentes),  l’utilité  reconnue  de  cet  immenfe 
répertoire  ne  peut  manquer  de  le  faire  ac- 
cueillir enfin  comme  il  le  mérite.  Il  eft  feule- 
ment à fouhaiter  qu’une  nouvelle  édition , fai— 
Tant  difparoître  les  taches  qui  le  déparent , fie 
l’enrichifTant  des  découvertes  qu’on  fait  chaque 
jour,  nous  offre  les  matières  placées  dans  ut) 
ordre  plus  convenable  , fie  rende  ce  recueil 
aufii  complet  qu’il  peut  l’être  (i). 

» Vous  voyez  par  ce  récit , dit  de  Martine 
en  finifîànt , que  l’Europe  n’a  jamais  eu  plus  de 
vraies  lumières , Ô£  qu’elle  n’a  plus  befoin , pour 
être  heureufe  , que  d’en  faire  un  bon  ôc  copC- 
tant  ufage  >j. 

• 

(i)  Ce  fouhait  de  M.  de  Martine  fera  bientôt  rempli. 
Ea  nouvelle  Encyclopédie  méthodique , qui  s’imprime 
0 actuellement , laiffera  peu  de  chofe  à délirer  pour  la 
perfeâion  de  cet  ouvrage.  Il  eft  diftribiflÉ  par  ordre  de 
matières,  & non  feulement  les  articles  défectueux  oa 
jnexaCts  qui  déparoient  l’ancienne  encyclopédie , ont  été 
rejetés , mais  on  y ajoutera  environ  cent  mille  articles 
nouveaux. 
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Wilfon  confirma  ce  rapport  avantageux.  Il  ÿ 
ajouta  l’hiftoire  des  progrès  de  la  navigation  / 
le  récit  des  expéditions  & des  voyages  de  long 
cours  de  fes  compatriotes  , & finit  par  afïurer 
que  l’Angleterre  feule  avoit  plus  de  lumières 
que  tout  le  refte  de  l’Europe.  On  favoit  ap- 
précier les  aflertions  de  l’anglois,  on  ne  les 
releva  point.  ' 

Le  Père  remercia  les  deux  européens  de  leur 
complaifance.  Puis  il  leur  dit:  « Je  m’aperçois 
que  le  fiècle  de  la  raifon  fuccède  enfin  à ceux 
de  l’imagination  & de  l’efprit.  Les  penfées  & 
les  occupations  viriles  de  l’efpèce  humaine 
commencent  à remplacer  les  jeux  brillans  de 
fon  enfance.  Puifient  les  heureux  progrès  que 
cette  marche  fait  efpérer  , amener  tous  les 
hommes  à établir  entre  eux  un. commerce  ré- 
ciproque de  lumières  (i)  & de  bienfaits , n’en 


(i)  Depuis  que  de  Martine  a quitté  la  France,  les 
lettres,  les  fciences,  & les  arts  ont  continué  de  briller 
en  Europe.  Les  Métaftafe,  les  Zanoti , les  Amaduzi, 
les  Bécaria , les  Filangieri , ont  illuftré  l’Italie  par 
leurs  ouvrages;  les  Haller  & les  Euler  ont  fait  Thon-  % 
neur  de  la  Suifle  ; les  Wolf,  les  Sthal,  les  Gefber  , 
les  Clopftok  , celui  de  l’Allemagne  ; les  Hume  , les 
Robertfon  , ont  foutenu  la  gloire  de  l’Angleterre  j 
Rouffeau  , Voltaire,  d’Alembert , Condillac,  Gébelin, 
ont  Hit  prévaloir,  tant  qu’ils  ont  vécu,  celle  de  leu* 
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faire  plus  qu’un  peuple  de  frères  , & y faire 
régner,  à perpétuité,  la  concorde  , la  paix,  & 
le  bonheur  ! 


patrie  , que  foutiennent  encore  les  Buffon , les  Bailly , les 
JVIarmontel , les  Roubaud , les  S.  Pierre  , & une  foule  de 
poètes  aimables;  MM.  de  la  Harpe, ♦abbé  de  Pille  , 
le  chevalier  de  Parny,  Bertin,  Blin  de  S.  More , Léonard , 
Hoffman,  Berquin,  Imbert,  Béranger,  Sic.  La  mulîque 
a fait  en  France  des  progrès  étonnans;  le  théâtre  lyri- 
que s’eft  enrichi  d’un  gtand  nombre  d’excellentes  pièces. 
Enfin  des  inventions  furprenantes  femblent  deftiner  ce 
fiède  i devenir  celui  des  prodiges.  On  fait  parler  les 
fourds  & muets  de  naiflance  ; on  apprend  à lire  aux 
aveugles  ; on  a fu  mettre  des  paroles  fur  les  , lèvres 
d’un  automate.  Les  voyages  aériens  de  Perfée  & de 
Dédale  ne  font  plus  une  fable  ; des  françois^ont  trouvé 
l’art  de  s’élever  dans  les  airs  & de  ^parcourir  l’atmof- 
phère.  Il  femble  que  l’homme  ait  pénétré  dans  le  fanc- 
tuaire  de  la  nature , & qu’il  lui  ait  dérobé  fes  fecrets. 
Note  de  l’éditeur . . • * 


* 
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CHAPITRE  L. 

Von  P tir o fuccombe  à fa  maladie  ; dèf dation  d» 
Dom  Rofa  ; divers  voyages  faits  à l’ijle  de 
Saméa  ; éMnemens  qui  en  font  la  fuite. 

O N en  étoit  là  de  la  converfation  , lorfque 
Louis  , quon  a voit  laide  auprès  de  Don  Pedro, 
entrant  dans  le  Talon  d’un  air  embarralfé  , dit 
à Eléonore  & à Dona  Rofa , que  l’efpagnol  les 
prioit  de  paffer  fur  le  champ  dans  fa  chambre 
avec  le  Père  & de  Martine  ; qu’il  paroiffoit  fort 
abattu , & qu'il  vouloit  leur  parler. 

Ces  paroles  troublèrent  Si  firent  pâlir  Dona 
Rofa;  Eléonore  en  parut  fort  émue,  & le  Père 
en  fut  affligé,  quoiqu’il  s’attendît  , en  quelque 
fcftte , à ces  mauvaifes  nouvelles  , & qu’il  ne 
laifsât  voir  fur  fon  vifage  aucune  apparence 
d’émotion.  Il  auroit  défiré  pouvoir  retenir 
encore  un  moment  Dona  Rofa  , pour  la  pré-  , 
parer , par  fes  difcours , au  fpe&acle  douloureux 
de  fon  ami  fouffrant , & il  eflaya  de  lui  parler; 
mais  tout  entière  à fa  frayeur  , l’efpagnole 
n’entendit  pas  ce  qu’il  commençoit  à lui  dire. 

Elle  fe  leva  de  fon  fiége  en  faifant  de  grandes 
exclamations , ouvrit  la  porte  de  la  falle , & , 


* 
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fans  faire  attention  fi  on  l’accompagnoit , fe 
rendit  promptement  à la  chambre  du  malade. 
Le  Père  , Eléonore,  de  Martine  & Henri , qui 
s’emprefsèrent  de  la  fuivre  , lui  recomman* 
dèrent  vainement  de  fe  modérer.  Elle  entra  chez 
Don  Pedro  comme  une  perfonne  hors  de  fens  , 
fe  précipita  jufqu’à  fon  lit,  & le  voyant  prodi- 
gieufement  changé  depuis  la  veille  , & dans  le 
plus  grand  accablement , elle  fe  mit  à fe  la- 
menter & à verfer  un  torrent  de  larmes. 

<<  Ma  chère  amie  (lui  dit  fon  amant  d’une 
voix  affaiblie  & d’un  ton  pénétré  votre 
douleur  me  touche  & m’afflige  jufqu’aufond  de 
l’ame.  Je  me  réfigne  à la  volonté  de  Dieu  , qui 
m’appelle  à lui:,  mais  je  n’ai  pas  aflfez  de  force 
pour  fupporter  l’idée  des  peines  où  je  plonge 
votre  cœur.  Il  faut  pourtant  vous  armer  de 
courage  contre  la  dernière  que  je  vous  eau- 
ferai.  Dans  l’état  où  je  me  trouve , je  ne  dois 
pas  vous  Iaiflfer.de  fauflfes  efpérances.  Bientôt , 
hélas  ! détrompée , vous  n’en  feriez  que  plus 
inconfolable.  Mon  temps  eft  fini,  je  le  lens.  Il 
faut  nous  féparer  , puifque  le  ciel  l’ordonne. 
Nous  ne  pouvons  que  nous  foumettre  à fa 
fainte  volonté.  Il  le  faut  ; & cependant  ne  vous 
abandonnez  point  à l’excès  de  votre  douleur. 
Elle  feroit  inutile  , & j’ofe  dire  condamnable. 
Nous  nous  rejoindrons  un  jour  pour  ne  plus 
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nous  défunir.  La  religion  nous  le  dit  , & tdut 
mon  coeur  me  l’affure.  Que  cet  efpoir  foit 
pour  vous  , comme  il  eft  pour  moi  , la  plus 
douce  confolation.  Mais  il  nous  refte  encore  un 
autre  moyen  d’adoucir  l’amertftme  du  malheur 
qui  fe  prépare.  Je  ne  fuis  pas  votre  époux, 
mais  il  ne  tient  qu’à  vous  que  je  n’aye , avant  de 
mourir , ce  titre  tant  fouhaité.  Le  chef  de  la 
colonie,  pontife  de  la  religion  dans  cette  ifle, 
eft  ici  ; dépofons  nos  voeux  & nos  fermens  dans 
fes  mains,  en  préfence  des  témoins  qui  l’accom- 
pagnent , & qu’il  nous  uniffe  au  nom  du  Icu- 
verain  être  ». 

Dona  Rofa  lui  répondit,  à travers  mille  fan- 
glots , qu’il  étoit  toujours  maître  de  fa  deftinée  , 
& qu’elle  étoit  prête  à faire  tout  ce  qu’il  défîroit; 
mais  qu’elle  le  fupplioit  de.ne  pas  défefpérerde 
fa  vie,  dont  la  fienne  dépendoit  entièrement. 
Enfuite,  prenant  la  main  de  Don  Pedro  , & fe 
tournant  vers  le  Père  , elle  le  pria  de  les  unir,  & 
de  leur  donner  fa  bénédiction.  Tous  les  affiftans, 
l’oeil  humide  , & retenant  l’expreflion  de  la 
pitié , dont  ils  étoient  pénétrés , s’efforcèrent 
de  calmer,  parleurs  difcours  , le  défefpoir  des 
deux  amans;  mais  ils  applaudirent  à leur  réfo- 
lution.  « Cet  augufte  nœud  , leur  dit  le  Père,  en 
adouciflant:  les  peines  de  l’ame,  peut  contribuer 
^ lu  bien  du  corps»,  En  même  temps  il  s’appro- 

* cha 
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cha  du  lit , reçut  leurs  promeffes  mutuelles  3: 
confacra  leur  engagement. 

La  cérémonie  étoit  à peine  achevée , que 
Don  Pedro , pouffant  un  grand  foupir  , roula 
les  yeux  d’une  manière  effrayante,  & perdit 
tout  à fait  connoiflànce.  Dona  Rofa , qui  le  crut 
mort , s’évanouit,  & tomba  fur  le  parquet.  On 
s’empreffà  de  la  relever  & de  fecourir  le  malade; 
& comme  on  avoit  lieu  de  craindre  qu’il  ne 
revînt  à lui  que  pour  palier  aufli-tôt , & que  la 
trop  fenfible  Dona  Rofa,  le  voyant  peut-être 
expirer  , ne  perdît  elle-même  la  vie  de  faififfe- 
ment&  de  douleur,  l’on  emporta  celle-ci  dans 
fon  appartement , & on  la  mit  au  lit.  Eléonore, 
qui  l’avoit  fuivie , fit  appeler  Adélaïde  , & ren- 
voya de  Martine  & Henri  dans  la  chambre  de 
Don  Pedro , auprès  duquel  le  Père  étoit  relié 
feul.  La  défaillance  de  Don  Pedro  fut  très- 
longue  ; mais  dès  qu’il  revit  la  lumière  , il 
chercha  des  yeux  Dona  Rofa , & ne  la  voyant 
pas  : 

« Vous  l’avez  éloignée  , dit-il  au  Père.... 
Hélas  ! quelle  douleur  de  n’avoir  pas  l’efpérance 
de  la  revoir.  . . . Mais  je  vous  remercie  de  cette 
nouvelle  attention.  11  convient  de  lui  dérober 
le  fpe&acle  de  ma  mort.  Un  feu  dévorant  me 
brûle  la  gorge  & les  entrailles.  Mes  forces  tom- 
. Tom.  III.  R 
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bent , & je  touche  à ma  fin.  Je  vous  laifle  entré 
les  mains  tout  ce  que  j’ai  de  plus  cher,  & je  ne 
crois  pas  devoir  vous  le  recommander.  Vos 
bontés  pour  mon  époufe  me  raflurent  fur  fes 
befoins , & la  jufte  confiance  que  j’ai  en  vous, 
dans  la  refpe&able  Eléonore  , & dans  toute 
votre  famille  , me  laifle  mourir  tranquille.  Il  ne 
me  refte  plus  qu’à  vous  demander  une  dernière 
grâce.  Vous  venez  de  m’unir  à tout  ce  que 
j’aime;  mais  ce  lien  fe  brife  à l’inftant  qu’on  le 
forme.  Il  n’y  aura  rien  après  moi  qui  puifle  en 
rappeler  le  fouvenir , fi  vous  n’en  conftatez  la 
mémoire.  Je  vous  fupplie  donc  d’infcrire  l’aéte 
de  la  célébration  de  notre  mariage  fur  vos  re- 
giftres  publics  , afin  que  la  fociété  de  l’ifle  & fa 
poftérité  fâchent  que  j’ai  eu  le  bonheur  & la 
gloire  de  mourir  l’époux  de  Dona  Rofa».  Le 
Père  lui  répondit  : « Soit  que  Dieu  vous  laifle 
la  vie  ou  vous  en  prive,  l’engagement  que  vous 
venez  de  contra&er  fera  conligné  fur  nos  regif- 
tres». Don  Pedro  prit  alors  la  main  du  Père,  & 
la  lui  ferra  d’un  air  attendri , pour  lui  marquer  fa 
gratitude.  Puis  fe  tournant  vers  de  Martine  : 
«Cher  ami,  lui  dit-il  , je  vous  quitte.  Vous 
ne  m’oublierez  pas.  ...J’ai  bien  à me  plaindre 
de  WiHon  , & je  crains  bien  que  ce  ne  foit  à lui 
que  je  dois. ...  ».  Il  ne  put  achever  ce  qu’il 
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Vouloir  dire.  Il  tomba  dans  de  violentes  con- 
Vulfions  , & bientôt  dans  une  fécondé  défail- 
lance dont  il  ne  revint  point. 

Témoins  de  la  trifte  fin  de  Don  Pedro  , le 
Père , de  Martine , & Henri , en  furent  vive- 
ment affligés.  Ils  regrettoient  ce  beau  jeune 
homme , moiffonné  à la  fleur  de  fon  âge  , au 
moment  où  , après  de  longues  traverfes  , il 
alloit  jouir  en  paix  du  bonheur  le  plus  défiré; 
mais  ils  étoient  encore  plus  touchés  de  fa  perte 
par  rapport  à Dona  Rofa  , dont  l’extrême  fen- 
lîbilité  leur  faifoit  craindre  un  nouveau  mal- 
heur ; 8c  les  dernières  paroles  de  Don  Pedro 
ajoutoient  à l’amertume  de  ces  regrets , par  les 
inculpations  quelles  fembloient  porter  contre 
Wilfon.  Le  Père,  qui  n’y  voyoit  pourtant  que 
des  foupçons,  & qui,  ne  pouvant  juger  de  leur 
mérite  , craignoit  que.,  s’ils  venoient  à être 
connus , ils  ne  donnaflent  à la  colonie  la  plus 
mauvaife  idée  de  l’anglois,  le  Père  crut  de  fa 
prudence  de  recommander  à fon  fils  & à de 
Martine  de  raire  ce  qu’ils  venoient  d’entendre. 
Il  leur  fit  fentir  aufli  la  nécefflté  d’engager  la 
famille , & l’anglois  même , à être  difcrets  fur  la 
mort  de  Don  Pedro  , afin  qu’on  put  la  tenir 
cachée  à Dona  Rofa  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  en 
état  d’en  fupporter  la  nouvelle. 

Il  ordonna  de  plus,  que  le  corps  du  défunt 
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ïeftât  le  vif.  ge  découvert  deux  jours  & jeu*: 
Nuits,  & qu’avant  de  le  rendre  à la  terre  , on 
l’examinât  très-foigneufcment , pour  s’afTurer, 
autant  qu’il  fe  pouvoit , s’il  étoit  entièrement 
privé  de  vie.  Le  Père  avoit  déjà  fait  un  régle- 
ment général  pour  obvier  dans  fon  ifie  au 
danger,  ailleurs  trop  fréquent,  d’enterrer  un 
homme  vivant  (i).  Mais  cette  loi  n’avoit  pas 


<i)  Il  feroit  à fouhaitcr  qu’on  décrétât  & qu’on  fît 
exécuter  un  femblable  réglement  dans  toute  fociété  po- 
licée. Combien  d'hommes  enterrés,  qui  n’étoient  pas 
morts , qui  pouvaient  être  rappelés  à la  vie  , & qui 
peut-être  auroient  encore  vécu  long -temps!  11  n’eft 
prefque  pas  de  pays , ni  de  canton , où  l’on  ne  con- 
ferve  le  fouvenir  de  quelque  accident  de  ce  genre.  L’on 
ne  peut  y penfer  fans  frémir;  car  tout  homme  eft  dans 
le  cas  d’éprouver  te  fort  affreux.  La  dureté  des  gardes- 
malades  , l’impatiente  cupidité  des  héritiers , l’ingrati- 
tude des  enfans  & des  époux , & peut-être , hélas  ! des 
fentimens  plus  condamnables  preffent  le  moment  où 
ils  feront  délivrés  d’une  fatigante  repréfentation  , & font 
hâter  celui  de  la  cérémonie  lugubre;  & des  malheu- 
reux tombés  en  léthargie  font  abandonnés,  que  dis-je? 
livrés  à l'horreur  du  fépulcre , où  , revenus  à eux,  ils 
meurent  dans  les  accès  d’une  rage  impuiffintc  ! On  en 
a déterré  fouvent , qui  s’étoient  rongé  les  poingts  avant 
d’expirer.  Que  ne  peut  notre  foible  voix  fe  faire  en- 
tendre des  chefs  des  fociétés , & les  porter  à promul- 
guer , fur  un  objet  aulB  important , une  loi  de  régle- 
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cu  encore  d’exécution , parce  Pefpagnol  étoiç 
la  première  perfonne  de  la  fociété  qui  fuç 
morte  depuis  qu’on  avoit  fait  ce  réglement. 
Enfin  il  décida  que  les  obsèques  de  Don 
Pedro  fe  feroient  fans  pompe  & à petit  bruit  ; 
de  peur  que  la  rumeur  de  la  foule  , qui  ne  man- 
queroit  pas  d’accourir  à la  cérémonie , n’apprît 
à Dona  Rofa  ce  qu’on  défiroit  lui  cacher.  Tout 
tes  divers  ordres  du  Père  furent  fuivis  exaéte- 
ment. 

Nous  n’eflàyerons  pas  ici  de  peindre  ce  que 
fèntit  Dona  Rofa , lorfqu’elle  vint  à favoir  la 
perte  qu’elle  avoit  faite.  Il  nous  fuffira  de  dire 
que  l’excès  de  fa  douleur  la  mit  fur  le  bord 
du  tombeau , & que,  pendant  plus  d’un  mois 
cette  infortunée  fut  dans  les  transports  du 
délire,  ou  dans  l’accablement  du  défefpoir.  Sa 
jeunefTe , fa  piété , les  confolations  & les  fe-» 
cours  qu’elle  reçut  de  fes  hôtes , la  tirèrent 

' * • • f v ! 
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ment , qui  défende  d’enterrer  déformais  perfonne  avant 
que  fa  mort  ne  foit  parfaitement  conftatée  ! Nous  exhor- 
tons au  moins  les  enfans  , les  époux , & les  famillçs 
qui  confervent  encore  des  fentimens  de  piété  ou  feu- 
lement d’humanité , de  porter  la  plus  grande  attention  fu* 
çe  point , St  d’empêcher  que  les  perfonnes  qui  leur  ap- 
partiennent foient  dans  le  cas  d’expirer  vivantes  au  fe% 
4e  J.a  terre.  Note  de  l’éditeur» 
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enfin  de  ce  cruel  état,  & la  firent  Confentit* 
à fupporter  la  vie  ; mars  elle  refta  foible  & 
languilïànte.  Le  temps  & la  reconnoiflance 
purent  feuls  fermer  la  bleflure  profonde  dont 
fon  cœur  étoit  navré. 

Lorfqu’elle  put  fortir  de  la  maifon  , elle 
voulut  aller  pleurer  fur  la  tombe  de  Don  Pedro  ; 
& l’on  efiaya  vainement  de  la  retenir.  Ce  fut 
un  fpe&acle  bien  trifle  & bien  attendrilTant 
pour  ceux  qui  Paccompagnoient.  Dès  qu’elle 
vit  le  lieu  où  repofoit  le  corps  de  fon  époux, 
elle  fit  des  plaintes  & des  gémiflemeos  qui  dé- 
chiroient  Pâme;  puis  elle  fe  mit  à genoux,  & 
fe  profternant  fur  le  gazon , qu’elle  arrofa  d’un 
torrent  de  larmes,  elle  s’écria  : « O ! mon  cher 
Don  Pedro  ! je  ne  t’ai  donc  retrouvé  que  pour 
te  perdre  avec  plus  de  douleur  L’amour 
& l’hymen  venoient  de  nous  unir,  & la  mort 

nous  a féparés  pour  toujours Mais  non ; 

mon  cœur  eft  avec  toi  ; tu  vivras  fans  celle 
dans  ma  penfée Ombre  à jamais  chère  & 


fidèle  ! je  viendrai  tous  les  jours  mi  t’offrirTë 
tribut  de  mes  pleurs  ; & mon  affli&ion  me 
tiendra  lieu  de  tout,  jufqu’à  ce  que  le  ciel 
bienfaifant  confente  enfin  à nous  rejoindre  ». 
On  eut  peine  à l’arracher  de  ce  lieafunèbre, 
également  cher  & terrible  à fa  tendrefie.  ',f- 
L’amour  de  Wilfon  pour  Dona  Rofa  avait! 
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pus  de  nouvelles  forces  dans  le  malheur  qu’elle 
venoit  d’éprouver  ; mais  comme  elle  avoit , 
depuis  long-temps , pénétré  fon  caraâère  ; 
quelle  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fe  félicitât  de  la 
mort  de  fon  rival , & qu’elle  apprit  peut-être 
qu’il  laiffoit  voir  quelquefois  ce  qu’il  avoit  au 
fond  du  cœur,  elle  conçut  pour  lui  une  haine 
mortelle.  Lorfqu’il  lui  fit  fa  première  vifite , 
elle  ne  put  diffimuler  les  mouvemens  qu’elle 
éprouvoit  à fa  vue.  Elle  ne  lui  dit  pas  un  mot; 
mais  fes  yeux  ne  lui  laifsèrent  pas  ignorer  ce 
qu’elle  penfoit  de  lui.  Wilfon  s’efforça  vaine- 
ment de  chercher  les  moyens  & les  occafions 
de  l’appaifer  & d’obtenir  fes  bonnes  grâces  ; 
il  n’en  reçut  que  des  témoignagnes  de  haine 
& de  mépris,  qui,  bleffant  profondément  l’or- 
gueil intraitable  de  cet  homme  dur,  lui  firent 
tramer  fourdement  de  noirs  projets  de  ven- 
geance. Nous  verrons  qu’il  conçut  une  affreufe 
jaloufie  contre  ceux  qui  montraient  de  l’atta- 
chement à l’efpagnole  , & particulièrement 
contre  Robert,  fécond  fils  de  Henri,  & qu’it 
fit  jouer  les  refTorts  les  plus  cachés  & les  plus 
odieux,  pour  fatisfaire  fon  reflèntiment;  mais 
n’anticipons  pas  fur  les  événemens  de  cette 
hiftoire , & fuivons  l’ordre  de  ceux  que  nous 
devons  rapporter. 

Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  de  la  mort 
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de  Don  Pedro  & de  fes  trilles  fuites , nout  nV 
vons  fait  qu’annoncer  les  divers  objets  que  les 
navigateurs  rapportoient  de  leur  voyage.  Nous 
devons  en  parler  maintenant;  car  cela  mérite 
d'être  noté  dans  l’hifloire  de  Tille,  tant  parce 
que  Textenfion  du  commerce  auquel  ces  objets 
ont  donné  lieu  , a fort  augmenté  les  jouif- 
fances  & les  commodités  des  infulaires , que 
parce  qu'ayant  fait  naître  dans  plufieurs  fa- 
milles le  délïr  d’une  forte  de  luxe  , elles  ont 
beaucoup  influé  fur  leurs  mœurs,  & fomenté, 
dans  Tune  des  plus  confidérables , Tefprit 
d’ambition  & de  cupidité,  qui  Tout  dépravée 
& perdue. 

Tout  le  chargement  du  vaiflèau  fut  conduit 
ou  voituré  fur  la  place  du  fort.  Le  Père  & la 
mère  en  examinèrent  à loifir  toutes  lçs  parties  , 
& témoignèrent  à leurs  fils  leur  contentement  de 
la  plupart  de  leurs  acquifitions.  Henri  remit  au 
Père  les  préfens  du  roi  de  Saméa,  & à fa  mère, 
ceux  qu’il  avoit  reçus  d’Hiu-pen  ; chacun  des 
voyageurs  les  pria  d’accepter  ce  qu’il  avoit 
de  plus  précieux  dans  les  effets  qu’il  rappor- 
tent. Ils  reçurent  les  premiers,  mais  ils  nu 
prirent  des  autres  que  fort  peu  de  chofes.  La 
Père  fut  charmé  de  voir  les  chevaux  & les 
dromadaires  , qui  n’avoient  point  foufiêrt  du 
tranfport,  & fe  trouvoient  en  bon  état.  La 
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Vue  des  autres  beftiaux  , des  plantes  , de» 
oifeaux  domeftiques , des  arbres , & des  di* 
verfes  fortes  de  grains,  lui  fit  auffi  beaucoup 
de  plaifir.  Julie  appréciateur  des  chofes  , il 
fentoit  tout  le  prix  dont  celles-ci  dévoient 
être  pour  la  colonie  : augmentation  de  fecout* 
& de  fervices , multiplication  & variété  d» 
produ&ions  & de  revenus  ; tous  ces  nouveaux 
objets  alloient  faire  de  fon  ifie  un  des  plus 
riches  pays  de  la  terre.  Quel  autre  pays  en 
effet , quel  peuple  avoit  jamais  réuni  tant 
d’avantages  dans  un  fi  petit  efpace  de  temps 
& de  territoire  ? Quel  autre  père  s’étoit  jamais 
trouvé  à la  tête  d’une  famille,  je  ne  dis  pas 
auffi  nombreufe,  mais  auffi  belle,  auffi  inflruite, 
auffi  riche  des  vrais  biens , auffi  unie  & auffi 
heureufe  que  celle  du  Chevalier  des  Gaftinesè 
Mais  tout  eft  fujet  ici  bas  à des  viciflitudes; 
& le  Père,  en  voyant  la  profpérité  de  fes  en- 
fans,  pouvoit  & devoit  craindre  que  ce  qui  fem- 
bloît,  dans  ce  moment,  devoir  augmenter  leurs 
jouifTances , ne  fervît  quelque  jour  à troubler 
leur  repos  & leur  bonheur.  Auffi,  après  avoit 
loué  les  attentions  des  voyageurs  à fe  pro- 
curer tant  d’objets  utiles  , il  ne  put  s’empêcher 
de  les  blâmer  d’avoir  reçu  des  faméens  ce» 
étoffes  riches, ces  fourrures,  ces  parfums,  tec.i 
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plus  convenables  à des  peuples  effeminÊs  & 
corrompus , qu’aux  membres  dune  fociété 
naiflante,  dévoués  en  quelque  forte  aux  arts 
de  premier  befoin , & aux  travaux  de  l’agri- 
culture, & qui  doivent  dédaigner  tout  ce  qui 
peut  les  amollir , en  affoibliflant  leur  force  & 
leur  modeftie. 

;■  Aucun  des  infulaires  ne  fit  à ce  fujet  des 
repréfentations;  mais  Wilfon,  qui  ne  penfoit 
pas  comme  le  Père,  crut  pouvoir  lui  dire  que 
les  navigateurs  n’avoient  pu  refufer  les  préfens 
des  faméens;  qu’il  y avoit  peut-être  de  la  fé- 
vérité  à condamner  l’ufage  de  ces  chofes  , 
dont  toutes  les  nations  riches  & polies  fe  fer- 
voient,  & que  ne  pas  les  admettre  dans  l’ifle, 
c’étoit  de  fait  borner  le  commerce,  qui , félon 
le  Père  même,  devoit  être  parfaitement  libre. 

Le  Père  ne  s’offenfa  point  de  cette  remon- 
trance inconfîdérée , faite  par  un  étranger.  Il 
n’en  fut  point  ému -,  il  ne  prit  point  le  ton 
d’un  homme  qui  veut  faire  prévaloir  fon  fen- 
tirnent  par  l’autorité  •,  mais  s’adrelïànt  à fes 
fils:  « Je  parois  trop  févère  a M.  Wilfon  , leur 
dit- il,  quand  je  défapprouve  l’introdudion 
de  quelques  objets  de  luxe  dans  cette  ifle. 
Apprenez,  mes  enfans,  que  de  tout  temps  le 
luxe  a corrompu  les  moeurs , & que  la  corrup- 
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tion  des  mœurs  mine  les  fociétés  & renverfe 
les  empires.  Si  quelques  nations  polies  ont 
oublié  ces  vérités , nous  devons  bien  nous  gar- 
der de  fuivre  cet  exemple.  Que  les  objets  de 
ma  crainte  foient  par  eux-mêmes  indifférens , 
on  peut  le  croire  ainfi  quand  on  juge  fans  ré- 
flexion ; mais  ils  plaifent  à la  vue  ou  flattent 
l’odorat,  & ceux  qui  en  feront  ufage,  en  ti- 
reront d’autant  plus  de  vanité,  que  ces  objets 
feront  plus  rares.  Le  commerce  en  fera  fon 
profit,  & s’emprefi'era  de  porter  ici  des  mar- 
chandifes  de  ce  genre.  Bientôt  le  goût  s’en 
répandra  dans  toutes  les  familles  , & , pour 
fatisfaire  ce  goût  futile  & ruineux,  l’on  perdra 
celui  des  vraies  jouiflances  & des  vrais  travaux. 
La  fimplicité  ruftique  deviendra  ridicule  8c 
méprilée  , & l’on  ne  fera  plus  à la  terre  les 
àvances  qui  lui  font  dues,  & qui  feules  don- 
nant d’abondantes  moiflons,  peuvent  fournir 
largement  à r.os  dépenfes. 

« Ce  font-là,  mes  chers  amis,  les  réflexions 
d’un  Père  , plutôt  qu’un  défenfe  faite  par  votre 
chef.  Les  mœurs  ni  le  commerce  ne  veulent 
point  d’ordonnances  prohibitives , & je  ne  dois 
en  cela  que  l’exemple  & l’inftruéfion.  Je  ne 
vous  interdirai  donc  point  ce  qu’on  a voulu 
juftifier  ; je  m’écarterois  des  vrais  principes, 
déjà  confacrés  dans  nos  lois  j mais  je  vous  déclare 
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que  je  ne  donnerai  jamais  de  fecours  ni  d’ap- 
probation à des  entreprifes  que  je  regarde 
comme  nuifibles  ». 

La  modération  qui  brilloit  dans  cette  ré- 

ponfe  du  Père,  ne  fe  montra  pas  moins  dans 
l’ufage  qu’il  fit  des  préfens  qu’il  avoit  reçus. 

Il  n’en  garda  qu’une  partie.  Il  diftribua  le 
relie  à quelques-uns  des  infulaires  qui  n’étoient 
pas  du  voyage,  ou  qui  n’en  rapportoient  que 
peu  de  chofes  -,  & comme  il  fe  trouvoit  encore 
des  familles  qui  n’avoient  pas  eu  de  part  à ces 
diftributions  ; qu’il  vouloit  entretenir,  autant 
qu’il  fe  pouvoit , l’égalité  entre  fes  enfans , 

& leur  ôter  tout  fujet  de  jaloufie  ; que  d’ail- 
leurs Henri  s’étoit  comme  engagé  à porter 
des  fecours  & des  inflrudions  aux  nègres  amis 
& aux  faméens,  & que  non  feulement  fes  fils, 
mais  la  politique  & la  charité  réclamoient  1 exé- 
cution de  ces  promefles,  il  réfolut  d’ordonner 
un  autre  voyage  à l’ifle  des  nègres  & a Saméa, 
pour  étendre  de  plus  en  plus  les  liaifons  de 
fon  peuple,  à l’avantage  réciproque  de  la  co-  • 

Ionie  & de  fes  voifins. 

Un  autre  motif  de  cette  réfolution,  & que 
le  Père  fit  fur  tout  valoir  à Eléonore  pour 
arrêter  fes  plaintes  , étoit  la  modicité  ue  la 
.récolte  & la  facilité  de  tirer  des  grains  de  ches 
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les  faméens.  Le  commerce  devoit  prévenir  la 
difette , & difliper  toute  inquiétude  à cet 
égard. 

En  faifant  connoître  fa  volonté,  le  Père 
régla  d’avance  tout  ce  qui  regardoit  ce  voyage. 
La  barque  lui  appartenoit.  Il  y admit  de  pré- 
férence les  perfonnes  & les  marchandées  des 
maifons  les  moins  pourvues  de  vivres , ou  qui 
n’avoient  rien  eu  du  chargement  du  vaifleau. 
Celles  qui  en  avoient  le  plus  profité,  telles 
que  la  maifon  de  Baptifte  , ne  furent  point 
nommées  pour  être  de  cette  expédition  } & 
cette  efpèce  d’exception  occafionna  deux  autres 
voyages  entrepris  par  cette  feule  famille. 

Fidèle  à fon  cara&ère,  Baptifte  fut  vivement 
piqué  de  n etre  pas  mis  par  le  Père  au  nom- 
bre des  voyageurs,  & ne  cacha  point  fon  dé- 
pit. Il  fit  plus  -,  fur  les  confeils  de  Wilfon  , qui 
fe  croyoit  également  oflfenfé  de  n’en  être  pas , 
& qui  avoit  acquis  fur  cet  efprit  ardent  un  très- 
grand  crédit , il  ofa  faire  l’entreprife  de  cont 
truire  pour  fon  compte  une  barque  pontée,  8c 
trouva  dans  fon  aâivité,  dans  les  bras  de  fes 
enfans , & dans  fes  richefles , les  moyens  fuffi- 
fans  pour  en  venir  à bout.  Libre  enfuite  de  voya- 
ger & de  commercer  où  il  voudrait , & féduit 
par  l’anglois,  dont  il  époufoit  les  pallions,  il 
(enta  de  fe  rendre  le  plus  riche  & le  plus  puif- 
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fant  de  l’Ifle  ; mais  il  en  fut  la  viétime , & il  ou- 
vrit encore  un  chemin  de  malheur  à fes  enfans. 
Cupidité  , jaloufie  , ambition  , c’eft  ainfi  que 
vous  perdez  les  hommes  qui  fuivent  aveuglé- 
ment vos  dangereux  confeils. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  tous  les  détails  de 
ces  expéditions  maritimes.  Les  préparatifs  de 
la  nôtre  furent  faits  avec  l’intelligence  la  plus 
foigneufe  & la  plus  prévoyante.  Tous  ceux  qui 
en  étoient,  avoient  leur  leçon  & leur  emploi; 

6c  nous  pouvons  remarquer,  à cette  occafion  , 
jufqu’où  s’étendoit  l’attention  du  Pere.  Pour 
lirer  tout  le  parti  poffible  de  ce  voyage  & de 
ceux  qu’on  feroit  dans  la  fuite  , &c  pour  qu’on 
ne  bornât  pas  l’utilité  qui  poitvoit  en  revenir, 
à des  intérêts  de  politique  & de  commerce  , 
il  voulut  qu’un  de  fes  enfans  fût  particulière- 
ment chargé  du  foin  de  chercher  & de  fe  pro-  - 
curer  tous  les  objets  intéreflans  d’hiftoire  na- 
turelle que  les  pays  où  les  voyageurs  dévoient 
toucher  pourroientleur  offrir,  & qui  ne  fe  trou- 
voient  pas  dans  la  colonie.  Il  donna  cette  fonc- 
tion à Charles,  phyficien  favant  & botanifte 
habile , & le  créa  direEleur  des  améliorations.  Il 
lui  recommanda  fur-tout  de  rapporter  tous  les 
arbres  & les  végétaux  qui , par  leurs  fruits  & 
leurs  qualités  connues,  pouvoient  augmenter 
parmi  nous  les  fubfiflances  & les  commodités. 
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Sage  inftitution , qui  doit  réunir  dans  notre 
ifle  toutes  les  productions  de  choix  des  plus 
heureux  climats  (i). 


( i ) Je  me  fuis  toujours  étonné  qu’aucun  gouverne- 
ment ancien  ou  moderne  n’ait  fait  une  pareille  inftitu- 
tion , qui  feroit  il  belle , fi  utile , fi  agréable.  L’on  a 
bien  formé  des  ménageries  , des  cabinets  d’hiftoire  na- 
turelle , des  jardins  de  botanique  ; mais  ces  établiffe- 
mens  ne  répondent  pas  à l’idée  que  nous  avons  de  ce 
qu’on  pourroit  faire  à cet  égard.  L’on  n’a , pour  ainfï 
dire , fongé  qu’à  contenter  la  curiofité.  Les  plantes , les 
infeéles , les  animaux , &c. , les  plus  rares , de  la  forme 
la  plus  fïngulière , la  plus  bizarre , la  plus  hideufe , 
ont  été  tranfportés , à grands  frais , des  pays  lointains  , 
fans  égard  à leur  utilité  ; & c’étoient  les  objets  dont  la 
propagation  & l’ufage  pourroient  être  utiles  , qu’il 
falloit  particulièrement  s’occuper  de  rapporter  de  pré- 
férence. Eh!  qu’importent  aux  peuples  ces  immenfes 
collerions  qui  ne  fervent  qu*à  la  curiofité  ? C’étoient 
les  chofes  qui  ponvoient  augmenter  & varier  leurs 
jouiffances , qu’il  étoit  néceflaire  de  raffembler  & de 
leur  comuniquer.  Quoi  ! des  particuliers  ont  donné  à 
l’Europe  la  cerife  , la  pêche  , l'abricot , l’orange  , la 
patate , le  dindon , le  ver  à foie , qui  n’y  étoient  pas 
connus,  & qui,  maintenant  acclimatés,  y font  les  dé- 
lices du  pauvre  & du  riche , & les  foins  du  gouverne- 
ment ne  pourroient  pas  en  ce  genre  produire  de  plus 
grands  biens  ? Combien  d’importantes  acquifitions  la 
France  ne  peut-elle  pas  faire  encore  dans  cette  partiel 
Que  de  fruits  ! que  d’animaux  fe  trouvent  en  Afrique-,; 
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Tout  ce  qu’on  imagina  devoir  être  néceflàire 
ou  agréable  aux  peuples  qu’on  alloit  vifiter , 


aux  Indes,  & en  Amérique , que  nous  n’avons  p2S , & 
qu’on  pourroit  nous  procurer  à notre  grand  avantage! 
AAais  le  climat  s’y  refuferoit , dit-on:  mais  le  climat 
fe  refuloit  d’abord  à l’orange  5c  au  ver  à foie , & les 
foins,  l’attention , la  vigilance  les  y ont  appropriés.  J’ai 
toujours  regret  qu’on  n’ait  pas  tenté  de  nous  porter 
l’arbre  à pain , le  cocotier , les  arbres  à la  cire,  au  fuif, 
au  vernis  j les  fruits  délicieux  & innombrables  de  la  Chine 
& de  Siam  ; le  biton  de  la  Louifianne  j le  paco , le  lama , 
la  vigogne  du  Pérou  & du  Chili,  &ç.  Il  feroit  nécef* 
faire  de  ne  pas  les  faire  paffer  brufquement  des  climats 
chauds  aux  pays  froids;  mais  ne  pourroit-on  pas  y ob- 
ferver  des  ménagemens  5e  des  ^gradations?  Les  trans- 
planter d’abord  aux  iûei  de  France  & de  Bourbon, 
comme  on  l’a  fait  du  mufcadier,  du  giroflier  , du  can- 
nelier,  dont  la  réuflite  eft  fi  encourageante?  Ne  pour- 
roit-on pas  de  là  les  faire  paffer  en  Corfe,  en  Provence  , 
& de  là  enfin  dans  le  cœur  du  royaume  > Nous  avons 
tant  d'hommes  inftruits , aétife , vigilans , tant  de  So- 
ciétés Savantes , infirmées  même  expreffément  pour  le 
bien  de  l’agriculture  & de  l’économie  rurale  , qui  fe- 
roient  charmés  & fe  feroient  un  honneur  d’être  chargés 
du  foin  de  faire  tranfporter,  d’aménager  , de  conferver, 
& de  propager  ces  objets  précieux  1 La  fociété  d’agri- 
culture de  Paris  , par  exemple  , n’offre-t-elle  pas  au 
ipinifière  tout  ce  qu’il  peut  défirer  de  coûnoiffances  & 
de  talens  pour  mériter  fa  confiance  , & l’engagjcr  à 1 ins- 
tituer directrice  des  améliorations  à faire  t Note 
de  V éditeur . 
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fcntra  dans  le  chargement  du  navire.  Le  fer, 
l’étain,  le  cuivre  en  maffe  ou  travaillé  , des 
canons  , des  boulets  , des  fulils  , de  la  poudre, 
des  toiles,  de  la  bière,  du  vin  , des  liqueurs  , 
des  beftiauX , & une  quantité  confidérable  de 
productions  naturelles,  particulières  au  terri- 
toire de  notre  pays,  y furent  embarqués.  Le 
Père  y ajouta  des  préfens  pour  le  roi  de  Saméa , 
pour  quelques  indiens,  & pour  les  nègres,  en 
reconnoilfance  de  ceux  qu’il  en  avoir  reçus. 
Les  prefens  qu’il  envoyoit  à Mékaous  étoient 
un  beau  fervice  de  table  de  vaiffelle  d’argent, 
qu’il  avoit  anciennement  retiré  du  vaifleau 
naufragé  , des  tableaux  faits  de  la  main  d’E- 
léonore & de  Vincent,  dont  le  portrait  du  Père 
faifoit  partie  , une  paire  de  pillolets  montés 
fort  proprement,  beaucoup  de  fer  en  barre, 
deux  petits  canons,  & une  quantité  de  boulets; 
enfin  un  recueil  manuferit  des  lois  de  l’ifle  , 
traduites  en  portugais  par  de  Martine.  Ceux 
deftinés  aux  deux  principaux  feigneurs  de  fa 
cour  , confiftoient  en  bijoux  d’or  & d’argent , 
qui  avoient  autrefois  appartenu  à M.  Davifon, 
en  quelques  pièces  de  toile  fine,. & en  arbres 
fruitiers  d’Europe  mis  en  caifie.  Le  bon  Hiu- 
pen  , qui  avoit  montré  une  grande  affe&ion 
aux  voyageurs,  & particulièrement  à Henri, 
fievoit  recevoir  une  fomme  de  cent  piaftres» 
Tom.  III.  S 
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une  bonne  bouffole  marine,  & un  quart  d# 
cercle  de  trois  pieds  de  rayon.  L’on  envoyoit 
aux  nègres  beaucoup  d’outils  & d’inftrumens 
propres  à l’agriculture  2c  aux  arts  de  premier 
befoin  , du  fer  , des  clous  , des  beftiaux , 8c 
quelques  pièces  d étoffé  de  coton  & d’écorce. 

Henri  fut  encore  chargé  du  commandement 
du  navire.  Il  fit  admettre  au  nombre  des  voya- 
geurs Robert  fon  fils  cadet , & de  Martine  , 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  d’eftime,  & qui 
d’aillèurs  lui  étoit  néceffaire  pour  lui  fervir 
d’interprète  auprès  des  nègres  amis  8c  des  fa- 
méens.  Le  voyage  devoit  être  d’un  mois  ou 
de  fix  femaines. 

Le  navire]  eut , pour  faire  fes  courfes  , les 
vents  les  plus  favorables.  Il  arriya  en  deux 
jours  à l’ifle  des  nègres^  Les  navigateurs  y fu- 
rent reçus  comme  des  dieux  bienfaiteurs.  Ils 
venoient  encore  augmenter  les  droits  qy’ils 
avoient  à la  gratitude  de  ce  peuple  fimple. 
Chaque  individu  , chaque  famille  s’empreffa  de 
Jeur  témoigner  fa  joie,  fon  attachement , & fon 
refped , & de  leur  préfenter  ce  que  le  pays 
avoit  de  plus  rare  & de  meilleur.  Quelle  vive 
fatisfadion  pour  ces  bonnes  gens , de  nous  voit 
revenir  potfr  étendre  fur  eux  la  protedion  des 
fecsurs  & des  lumières!  Quelle  douce  récom- 
penfe  pour  nous , que  leur  fenfibilité  naïve  t 
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& les  heureux  commencemens  d’aifance  & d’é- 
mulation qu’ils  nous  offroient  ! 

Notre  relâche  chez  les  nègres  fut  de  trois 
jours , que  nous  employâmes  à nous  inllruire 
de  l’ufage  qu’ils  avoient  fait  des  chofes  & des 
leçons  que  nous  leur  avions  données  lors  de 
notre  première  vifite;  à leur  expliquer  le  meil-^ 
leur  emploi  de  celles  que  nous  leur  portions  , 
& à connoître  leur  pays  & fes  productions 
naturelles.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  poflible, 
dans  un  (î  court  efjjace  de  temps  , de  leur  in- 
culquer ce  que  nous  voulions  leur  apprendre  , 
ni  de  nous  procurer  tous  les  renfeignemens 
dont  nous  avions  befoin  , nous  laifsâmes  au- 
près d’eux  Guillaume,  l’un  des  infulaires  les 
plus  inftruits,  pour  y relier  jufqu’à  notre  re- 
tour , & pour  fuppléer  de  fon  mieux  à ce  que 
nous  ne  pouvions  faire.  Cette  nouvelle  faveur  , 
qu’ils  recevoient  de  nous,  adoucit  un  peu  le 
regret  que  leur  caufoit  notre  départ. 

Un  vent  frais  de  fud-oueft  nous  porta  dans 
trois  jours  à rifle  de  Satnéa.  Les  indiens  ne 
nous  reçurent  pas  avec  moins  de  joie  & d’a- 
mitié que  les  nègres  nous  en  avoient  montré. 
Mékaous  nous  accueillit  avec  une  fatisfaétion 
& une  effufion  de  fentimens  bien  honorable 
pour  nous  & pqür  fbn  cœur.  Hiu-pen  & toutes 
pos  connoilfances  furent  enchantés  de  neuf 
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revoir.  Le  roi , pour  témoigner  à Henri  le  cas 
qu’il  faifoit  de  lui , le  logea  dans  Ton  palais 
& près  de  Ton  appartement , afin  qu’ils  puffent 
s’entretenir  plus  fouvent  enfemble.  Ils  eurent 
en  effet  de  fréquentes  conférences  fur  les  ma- 
tières les  plus  intéreffantes  de  la  politique  8c 
de  l’adminiftration , où  le  prince  fe  pénétra 
de  la  vérité  des  principes  que  Henri  lui  expli- 
quoit.  Hiu-pen  lui  avoit  donné  la  plus  haute 
opinion  des  connoilïànces  de  celui-ci.  Le  roi 
s’étoit  empreffé  de  s’en  afifurer  par  lui-même. 

Les  préfens  que  Henri  lui  remit  de  la  part 
du  Père,  ceux  qu’il  fit  aux  feigneurs  de  fa 
cour  & à Hiu-pen , lui  parurent  vraiment  ma- 
gnifiques & dignes  d’un  fouverain.  Les  ta- 
bleaux peints  de  ta  main  d’Eléonore , & fur- 
tout  le  portrait  du  vénérable  chef  de  la  co- 
lonie, lui  furent  infiniment  agréables  ; mais  il 
crut  nous  devoir  encore  plus  de  reconr.oiffance 
du  fecours  d’inftruâions  & de  lumières^que 
nous  lui  portions , & il  n’oublia  rien  pour  nous 
le  prouver. 

Il  prit  pour  règle  de  gouvernement  & d’ad- 
miniftration , le  code  de  nos  lois , que  Hiu-pen 
traduifit  en  langue  faméenne.  En  conféquence» 
par  une  déclaration  authentique  qu  il  fit  pu- 
blier folennellement,  il  reconnut , de  la  manière 
la  plus  expreflè , que  tout  citoyen  étoit  maître 
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abfolu  de  Tes  droits  & de  Tes  propriétés , & 
comme  tel,  qu’il  pouvait  feul  en  difpofer;  quo 
s’il  ne  le  faifoit,pas  de  fon  vivant , Tes  enfans  , 
&,  à leur  défaut,  fes  proches  en  héritoient  de 
droit;  que  le  gouvernement,  dont  le  premier 
devoir  éft  de  protéger  les  propriétés  , alloit 
contre  fon  inftitution  , s'il  s’en  emparoit,  & 
s’il  permettoit  même  quelles  furent  léfées  ; 
que  le  fouverain  ne  pouvoit,  en  cette  qua- 
lité, former  aucune  prétention  fur  l’hérédité 
de  fes  fujets;  que  les  propriétaires  ne  lui  de^ 
voient  qu’une  contribution  modérée  & pro- 
portionnelle à leurs  revenus  liquides,  pour 
l’entretien  de  la  force  publique  & du  patri- 
moine commun  ; enfin  que  l’impofition  terri- 
toriale & unique  ne  devoit  être  aucunement 
arbitraire,  mais  réglée  & répartie  d’après  l’avis 
des  principaux  tenanciers , fur  le  relevé  bien 
vérifié  du  produit  de  chaque  terre,  les  frais 
de  culture  prélevés  pour  la  renouveler. 

Il  réforma  la  juftice,  & ordonna  l’établiflê- 
ment  de  tribunaux  fubordonnés  les  uns  aux 
autres , pour  la  rendre  promptement  & gra- 
tuitement. Il  fonda  des  écoles  deftinées  à l’en- 
feignement  public  des  droits  & des  devoirs 
du  citoyen  , & il  inftitua  une  force  militaire 
toujours  en  pied , compofée  de  troupes  peu 
Dombreufes  , mais  qui , bien  payées  & bier» 

Siij 
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difciplinées,  dévoient  faire  le  fond  de  l’arméé 
nationale  , où  tous  les  citoyens  en  état  de 
fervir  la  patrie  de  leur  perfonne  , feroient 
exercés  au  maniement  des  armes  & employés 
à la  défenfe  de  leurs  foyers.  Il  déclara  de  plus 
tout  commerce  & toute  induftrie,  non  feule- 
ment libre  & immune , mais  il  promit  & aflî- 
gna  des  récompenses  à ceux  qui  fe  diftingue- 
ïoient  par  des  découvertes  & des  travaux 
utiles.  Ces  ordonnances  paternelles  , qui  mé- 
ritèrent à Mékaous  des  bénédiftions  infinies 
de  la  part  des  faméens , & firent  à jamais  fa 
gloire , furent  fidèlement  exécutées. 

Voilà  ce  que  ce  prince  établit  pour  le  bon- 
heur de  fes  fujets,  d’après  fon  c#eur  éclairé 
par  les  confeils  de  Henri  ; voici  ce  qu’il  fit 
pour  nous  , de  fon  propre  mouvement.  Inftruit 
que  notre  pays  craignoit  de  manquer  de  grains 
par  la  modicité  de  la  récolte,  & que  la  plus 
grande  partie  de  notre  cargaifon  devoit  être 
échangée  contre  des  denrées,  il  nous  fit  fournir 
tous  les  grains  dont  nous  pouvions  nous  char- 
ger , & les  paya  libéralement  de  fon  tréfor  ; 
ce  qui  nous  donna  le  moyen  d’employer  nos 
marchandifes  à d’autres  échanges,  & de  faire 
ainfi  double  profit  de  tout  ce  que  nous  por- 
tions. Lorfqu’il  eut  appris  que  Charles  devoit 
aller  vifiter  l’intérieur  de  Tifle , & qu’il  en  fut 
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le  motif,  il  lui  donna  des  chevaux  Sc  de* 
guides , & le  fît  accompagner  par  deux  infu- 
laires  favans  dans  la  connoiffance  des  plantes 
& de  l'hiftoire  naturelle , non  feulement  pour 
aider  le  voyageur  dans  fes  recherches  , mais 
pour  lui  procurer  les  objets  les  plus  rares  Sc 
les  plus  précieux  qui  feroient  au  pouvoir  des 
infuîaires , pour  les  payer  & les  faire  tranfportet 
jufqu’au  port,  aux  dépens  du  roi. 

Mékaous  crut  devoir  ajouter  encore  à ces 
marques  de  fa  munificence.  II  nous  envoya 
de  fa  ménagerie  un  axis , efpèce  de  cerf,  avec 
fa  femelle  , deux  grands  buffles  , deux  bifons 
ou  bœufs  à bolfe,  qui  marchoient  très-vite,  Sc 
qu’on  pouvoir  monter  comme  des  chevaux  , 
deux  jeunes  éléphans , & différentes  efpèces 
d’oifeaux,  tels  que  le  noktho  (l),  le  tavonfa),- 
l’oifeau  à répétition  (3),  des  paons,  & des 
cailles  plus  petites  que  celles  d’Europe  , avec 
le  bec  & les  pieds  rouges.  Il  nous  fit  aufli 


(1)  Ou  le  grand  gofïer,  oifcau  auffi  gros  qu'une  au- 
truche , dont  le  bec  a deux  pieds  de  long.  Note  de 
V éditeur . 

( 2 ) Qifeau  de  mer,  de  la  groffeur  d’une  petite- 
poule  , dont  les  œufs  font  aufli.  gros  que  ceux  d'une- 
oie.  Idem. 

(3)  Il  eft  ainfi  nommé,  parce  qu’il  chante  fïx  notes 
jeux  fois  de  fuite.  Idem. 

Si* 
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porter  de  fes  jardins  différens  jeunes  arbres  & 
arbrifleaux  , & plufieurs  plantes  rares  : le  bonga 
qui  produit  l’aréca  (i),  le  betleira , le  cam- 


(i)  L’aréca,  qu’on  mêle  avec  le  bétel , eft  un  fruit 
de  la  grofleur  d’une  petite  noix , & couvert  auffi  d’une 
peau  verte , mais  fans  coquille.  Dépouillé  de  fa  peau  , 
il  reffemble  beaucoup  à la  noix  mufcade.  Lorfqu’il  eft 
récent , il  contient  une  matière  blanche  & vifqueufe  , 
dont  le  goût  & l’odeut  ont  peu  d’agrément.  Ceux  qui , 
n’étant  pas  accoutumés  au  bétel , mâchent  de  l'aréca 
fans  en  avoir  ôté  cette  matière  vifqueufe  , s’enivrent 
aufli  aifément  que  s’ils  avoient  bu  du  vin  avec  excès} 
mais  cette  ivrefle  dure  peu.  Lorfque  l’aréca  commence 
à vieillir , cette  mucofîté  fe  defsèche  & le  fruit  n’enivre 
plus.  Quoique  récent , l’aréca  ne  produit  pas  le  même 
effet  fur  ceux  qui  en  font  un  ufage  habituel. 

Le  betleira  eft  un  arbrifleau  dont  la  feuille  porte 
le  nom  de  bétel.  L’arbrifleau  rampe  comme  le  lierre 
St  le  poivre.  La  feuille  refTemble  beaucoup  , par  la 
figure  , à celles  de  ces  deux  plantes;  elle  eft  naturelle- 
ment d’un  beau  vert.  On  fait  blanchir  les  feuilles , en 
les  renfermant  dans  des  boîtes  de  bois  de  bananier  ré-  ) 
cemment  coupé , & en  les  arrofant  une  fois  par  jour.  1 
La  perte  de  leur  couleur  naturelle  leur  donne  un  goût 
plus  fin  St  plus  délicat.  On  ne  préfente  jamais , chez 
les  perfonnes  de  qualité  , que  les  feuilles  qui  font  par- 
faitement blanches.  Pour  mâcher  le  bétel,  on  en  prend 
deux  ou  trois  feuilles  , fur  une  defquelies  on  étend  une 
petite,  quantité  de  chaux  éteinte  ; c’eft-â-dire , environ 
la  geoffeur  d’un  petit  pois.  On  plie  ces  feuilles , fis 
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plirîer  » le  zerumbet,  l’arbre  au  benjoin,  le 
xnangoreira  ou  le  jafmin  d’Arabie , le  fagu- 


on  en  fait  un  petit  paquet  auquel  on  ajoute  la  qua- 
trième partie  d’une  noix  d’aréca.  On  mâche  ce  paquet , 
mais  fans  en  avaler  le  fuc.  Cette  préparation  rougit  la 
falive , la  langue , & les  lèvres , qui  feroient  vertes  lï 
on  en  fupprimoit  un  de  ces  ingrédiens.  Outre  la  beau 
vermillon  que  ce  mélange  donne  aux  lèvres,  & l’agréa»* 
ble  odeur  qu’il  laiffe  à la  bouche  , il  fortifie  l’eftomac , 
il  aide  à la  digeftion , & ceux  qui  en  font  habituelle- 
ment ufage  , peuvent  fe  paffer  de  vin.  On  prétend  anffi 
qu’il  préfervedelagravelle  &de  la  pierre,  & donne  beau- 
coup de  foulagcment  à ceux  qui  en  font  attaqués.  Tous 
les  voyageurs  aflurent  que  ces  cruelles  maladies  ne  font 
pas  connues  dans  les  pays  oû  l’ufage  du  bétel  eft  com- 
mun. Il  fait  les  délices  des  peuples  de  l’Inde  ; & les 
européens  qui  font  quelque  féjour  dans  cette  partie  du 
monde  , ne  manquent  pas  de  s’accoutumer  bientôt  au 
bétel,  & de  le  trouver  aulli  agréable  que  les  indiens 
eux-mêmes. 

Le  camphrier  des  Indes  eft  un  arbre,  de  la  racine 
duquel  on  tire  une  gomme  ou  plutôt  une  fubftancc 
précieufe , nommée  camphre , dont  les  vertus  font  avan- 
tageufement  connues  en  médecine  & en  chirurgie. 

Le  yerumbet  eft  une  efpèce  de  gingembre , dont  la 
racine  fe  coupe,  fe  sèche,  ou  fe  confit  au  fucre.  Il  a 
plus  de  vertu  & le  goût  plus  fia  que  le  gingembre 
commun. 

L’arbre  qui  produit  le  benjoin  eft  grand  & touffu. 
'Ses  feuilles  reiTemblent  à celles  du  limonier.  Il  en  dé- 
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menda , le  plantain  des  Indes  & celui  de  Mitl2 

danao , le  durion,  & le  gaca  ou  jaca  de  Siam, 


coule  naturellement  une  forte  de  gomme  , qui  eft  le 
benjoin  nommé  tou  par  les  arabes.  Cette  gomme  eft 
une  des  plus  précieufes  marchandifes  des  Indes  , tant  par 
le  cas  qu’on  fait  de  fon  odeur,  que  par  fes  vertus  mé- 
dicinales} les  plus  jeunes  arbres  produifent  le  meilleur 
benjoin  , qui  eft  noirâtre. 

Le  mangoreira  d’Arabie  eft  un  arbriffeau , qui , quoi 
qu’en  dite  fon  nom , ne  fe  trouve  guère  que  dans  l’In- 
douftan.  Il  porte  de  très -belles  fleurs  blanches,  qui 
s’appellent  mangorins , dont  l’odeur  tient  de  celle  du 
jafmin  avec  plus  de  douceur , & cette  différence  que  le 
jaf'min  n’a  que  fix  feuilles , au  lieu  que  le  mangoreira 
en  a plus  de  cinquante. 

Le  plantain  des  Indes  orientales  reffemble  beau- 
coup au  bananier , & ne  fe  diftingue  que  par  fou  fruit , 
qui  eft  beaucoup  plus  gros  & la  moitié  plus  long. 
Quelques  voyageurs  lui  donnent  le  nom  de  roi  des 
fruits,  fans  faire  même  exception  de  la  noix  de  coco. 
L’arbre  a dix  ou  douze  pieds  de  haut , & trois  ou  trois 
pieds  & demi  de  tour.  Il  ne  vient  point  de  graine.  Il 
pouffe  de  la  racine  des  vieux , & produit  dans  l’efpace 
d’un  an.  Le  fruit  n’cft  pas  plutôt  mûr,  que  l’arbre 
s’altère  & meurt  ; mais  alors  il  en  vient  plufieurs  jeunes 
à fa  place.  Lorfque  l’arbre  eft  dans  fa  parfaite  gran- 
deur , il  pouffe  au  fommet  une  tige  forte  , de  la  lon- 
gueur & de  la  groffeur  du  bras  ; c’eft  autour  de  cette 
tige  que  viennent  d’abord  les  fleurs , & enfuite  les  fruits 
par  pelotons.  Le  fruit  croît  dans  une  gouffe  de  fix  04 
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& tavonnier  (i) , le  panoma  des  Moluques \t 
rima  des  Mariannes,  l’ikara  mouli,  le  taylan  , 


fcpt  pouces  de  long  & de  la  groflcur  du  bras.  Cette 
enveloppe  eft  jaune  & molle  dans  fa  maturité.  Sa  figure 
eft  celle  d’une  groffe  fauciflc.  Le  fruit , qui  n’a  point 
de  pépins,  eft  du  goût  le  plus  délicat.  Il  n’eft  pas  plus 
ferme  que  le  beurre  en  hiver  , & fe  fond  dans  la  bouche 
comme  la  meilleure  marmelade.  On  le  mange  auffi 
rôti  ou  cuit  à l’eau;  alors  il  tient  lieu  de  pain.  On 
en  frit  des  tartes , des  puddings , & c.  , & une  liqueur 
agréable , douce , & rafraîchiflante. 

Le  plantain  de  Mindanao  fournit  aux  habifans  de 
cette  ifte  de  quoi  les  habiller.  Dès  que  l’arbre  a produit 
fon  fruit , on  le  coupe  , on  le  fend  en  plufieurs  mor- 
ceaux , on  le  laifTe  fécher  au  foleil , & lorfquc  l’ccorce 
eft  sèche , on  la  lève  par  filets  , qui  , battus  & bien 
affouplis , fervent  enfuite  à faire  une  étoffe  groffière  , 
niais  ufuelle  & à la  portée  de  tout  le  monde.  Notes 
de  l'iditeur. 

(i)  Le  favonnicr  ou  l’arbre  du  favon  eft  un  grand 
arbre.  Il  porte  pour  fruit  une  efpèce  de  petites  boules 
qui  ont  quelque  refîemblance  avec  les  cormes,  mais  dont 
l’écorce  devient  jaunâtre  en  mûHKant.  Frottées  entre 
les  mains , elles  fe  convertiffent  en  un  favon  très-blanc , 
fort  utile  pour  laver  la  foie  , & que  les  indiens  em- 
ploient à cet  ufage. 

Le  panoma  eft  de  la  grandeur  du  coignaflïer;  fa 
feuille  reffemble  à celle  de  la  mauve , & fon  fruit  à 
une  aveline.  Les  grandes  vertus  de.  cet  arbre  portent 
les  indiens  à le  cultiver  foigneufement  fon  bois  eft  fort 
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des  camotes,  des  glabis,  le  tabac,  la  femeiÿ*1 

çine,  la  molucane,  &c. 


purgatif.  On  peut  d’ailleurs  le  regarder  comme  une 
panacée  univerfelle  ; il  réfifte  au  venin , guérit  les 
bleflures  & les  morfures  empoifonnées  , remédie  aux 
fièvres  quartes  & continues , aux  coliques , à l'hydropifie, 
à la  gravelle  , & à la  difficulté  d’uriner , &c.  &c.  &c.  Sa 
dofe  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  demi-fcrnpule,  dans 
du  bouillon.  On  en  apporte  en  Europe , mais  il  eft 
rare  & cher. 

Le  rima  eft  une  efpèce  d’arbre  à pain  ; fon  fruit  croît 
aux  branches  comme  les  pommes  ; il  eft  de  la  grofieur 
d’un  pain  d’un  fou,  & de  forme  ronde  : l’écorce  en  eft 
épaifle , jaune  , & liffe.  Les  infulaires  des  Mariannes 
n’ont  pas  d’autre  pain.  Ils  le  cueillent  dans  fa  matu- 
rité pour  le  faire  cuire  au  four , où  l’écorce  fe  grille 
& noircit.  On  en  ôte  enfuite  la  furface,  après  laquelle 
il  refte  une  peau,  mince  qui  couvre  une  pulpe  de  fort 
bon  goût , & auffi  blanche  que  la  mie  du  meilleur  pain. 
Comme  ce  fruit  eft  fans  pépins  & fans  noyaux , tout 
fe  mange  également. 

Uikara-mouli  eft  une  racine  extrêmement  chaude» 
bonne  contre  l’indiggftion  Sc  le  venin. 

Le  taylan  eft  une  efpèce  de  groffes  raves  qui  flattent 
l’odorat  & le  goût. 

Les  camotes  font  des  racines  dont  les  philippinois  * 
font  une  forte  de  pain,  & que  les  efpagnols  mangent 
crues  comme  des  navets. 

Les  glabis  font  des  plantes  bulbeufes  qui  ont  le 
goût  des  patates. 


Digitized  by  Goc 


LTsle  inconnue,  28$ 
Tous  ces  objets  , confidérables  par  leur 
nombre  & par  leur  valeur,  formèrent,  avec 
ceux  que  Charles  rapporta  de  fa  tournée  (1), 


La  femencine  eft  une  plante  qui  produit  la  fameufe 
poudre  à vers , connue  fous  le  même  nom.  La  plante 
vient  communément  dans  les  prés , où  la  difficulté  d’en 
cueillir  la  graine  en  augmente  beaucoup  le  prix.  Comme 
elle  n’eft  bonne  que  dans  fa  maturité , & que  le  vent 
en  fait  tomber  alors  une  grande  partie  entre  les  herbes, 
où  elle  devient  inutile  , parce  qu’on  ne  peut  la  toucher 
de  la  main  fans  La  corrompre  , les  indiens  ont  befoin 
d’adreffe  pour  cette  moiffon.  Ils  prennent  deux  paniers 
à anfes , avec  lefquels  ils  marchent  dans  les  prés,  en 
remuant  l’un  de  la  gauche  à la  droite,  & l’autre  de 
la  droite  à la  gauche , comme  s’ils  vouloient  faucher 
l’herbe  par  le  haut , c’eft-à-dire , par  l’épi  j & ces  deux 
mouvemens  oppofés  font  tomber  la  graine  dans  les  pa- 
niers. C’eft  dans  le  pays  de  Boutan  & de  Kerman  qu’on 
recueille  particulièrement  la  femencine. 

La  molucane  eft  une  plante  qui  s’élève  depuis  trois 
pieds  jufqu’à  fept;  fes  feuilles  reflemblent  à celles  du 
fûreau  ; fa  fleur  eft  femblable  à celle  de  la  citrouille, 
mais  un  peu  plus  grande.  Sa  fécondé  écorce  & fes 
feuilles  font  un  puiflant  vulnéraire.  Elles  guériffent  les 
ulcères  les  plus  invétérés , elles  adoucirent  les  douleurs , 
elles  arrêtent  le  fang.  Les  indiens  nomment  cette  plante  / 
le  remède  des  pauvres  & la  ruine  des  médecins , parce 
que  fes  vertus  font  infinies.  Note  de  l’éditeur. 

(1)  Charles  rapporta  de  fa  tournée , nos  amis  nous 
donnèrent , ou  le  commerce  nous  procura  plufieurs  au-i 
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ou  que  le  commerce  nous  procura , une  £of- 
ledion  de  richeffes  d’autant  plus  précieufes 
pour  nous,  quelles  augmentoient  infiniment 
nos  reflources. 


très  fortes  d’animaux  , d’arbres,  d’arbriffeaux , de  plantes, 
de  racines , &c. , qui  augmentèrent  confidérablement  la 
valeur  de  notre  cargaifon.  Il  nous  fuffira  de  noter  ici  * 
quelques-unes  de  ces  chofes  : des  chevaux  de  races  & 
de  grandeurs  différentes  ; des  chèvres  8c  des  chats  à poils 
longs  & foyeux  ; Ealafreira  , arbre  de  la  grandeur  de 
notre  prunier , dont  la  fleur  jaune  fert  aux  mêmes  ufages 
que  le  fafran  d’Europe,  &'  qui  a plus  de  bonté;  l’ateyra , 
de  la  grandeur  du  pommier,  qui  porte  un  fruit  fucré  , 
dont  l’odeur  eft  celle  de  l’ambre  & de  l’eau  rofe  mêlés 
enfemble  ; l’agoucla  ou  alocs  des  Indes  ; l’angolan , 
arbre  fruitier  toujours  vert,  qui  croît  à plus  de  quatre- 
vingts  pieds  de  haut  ; le  makarakau  , bel  arbre  égale- 
ment utile  par  fes  racines  & par  fon  fruit;  le  bananier, 
le  goyavier,  l’arbre  de  Saint-Thomas,  dont  les  feuilles 
reffemblent  parfaitement  à celles  du  lierre,  & dont  les 
fleurs  font  autant  de  lis  violets,  d'une  excellente  odeur; 
le  venan , arbre  épineux , recommandable  par  fes  fleurs 
d’une  odeur  fort  agréable , & par  fon  fruit , dont  le 
goût  approche  de  celui  du  raifin  ; le  thé , fi  connu  par 
l’ufage  qu’ou  fait  par-tout  de  fes  feuilles  ; le  fion - 
nanna  , autre  arbriffeau  dont  les  racines  font  employées 
fort  efficacement  contre  les  fièvres  & les  poifons  ; la 
racine  de  quil  ou  de  quilperle  , qui  a les  mêmes  vertus; 

& le  talajfa , plante  dont  les  feuilles  s’emploient  di- 
-ferfement  dans  les  fauces.  j 
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De  notre  côté,  nous  remplîmes  parfaitement 
les  vues  & les  efpérances  de  Mékaous  ; car  non 
feulemenfcpnous  fournîmes  fon  pays  d’armes,  3e 
métaux , & de  quantité  de  chofes  utiles  & com- 
modes qui  lui  manquoient  encore  , & nous 
drefsâmes  fes  foldats  , nous  inftruisîmes  fes 
officiers,  nous  formâmes  fon  armée,  nous  ren- 
dîmes les  endroits  où  l’on  pouvoit  defcendre , 
plus  forts  & plus  refpe&ables;  mais  nous  ré- 
pandîmes d’ans  l’ifle  une  foule  de  connoiflances 
& de  procédés  importans  , relatifs  à l’admi- 
niftration,  à l’agriculture  , aux  arts , & au  com- 
merce : communication  qui  fit  le  bien  des 
deux  peuples  , & fervit  plus  particulièrement 
au  bonheur  des  faméens.  Enfin  nous  gagnât 
mes  fi  bien  l’affedion  & l’eftime  du  prince  & 
> de  la  nation , qu’après  avoir  demeuré  avec  eux 
un  mois  entier,  nous  emportâmes  tous  leurs 
regrets  , quoique  nous  leur  euflions  promis  de 
revenir  les  voir  auffi  fouvent  & de  relier  auflî 
long-temps  qu’il  nous  ferait  poffible. 

Nous  n’éprouvâmes  aucun  accident  à notre 
retour,  &nous  arrivâmes  à notre  ifle*- pleins 
de  joie  & de  fanté  , ramenant  avec  nous 
Guillaume,  que  nous  avions  repris  en  paflànt 
chez  les  nègres  amis , où  il  n’avoit  pas  eu  moins 
de  fuccès  & de  fatisfaélion  que  nous  en  avions 
eu  nous-mêmes  à l’ifle  de  Saméa, 


fi88  V I S L E iNdOKNUÊ, 

Le  premier  voyage  de  Baptifte  n’eut  lieu 
que  dix  mois  après  le  nôtre.  Il  fut  également 
heureux  & lucratif;  mais  fon  fécond  voyage, 
entrepris  fix  mois  après  celui-là  , malgré  les 
confeils  du  Père  & d’Eléonore  ( qui  voyant  Bap- 
tifte prodigieufement  changé,  vieilli  même  par 
la  fatigue  & les  foucis  , l’exhortoient  à différer 
fon  départ  ) , le  fécond  voyage  lui  devint  péri 
fonnellement  fatal.  Nous  ne  dirons  plus  rien  du 
premier,  & nous  ne  parlerons  que  brièvement 
de  l’autre,  pour  paffer  au  récit  d’un  accident 
dont  le  fouvenir  ne  s’effacera  jamais  du  cœur 
des  infulaires. 

Baptifte  fut  à peine  arrivé  chez  les  faméens, 
que  cet  homme  imprudent  & obftiné  tomba 
malade,  comme  on  l’avoit  prévu.  Il  voulut  en 
vain  braver  fon  mal.  Bientôt  une  fièvre  vio- 
lente & du  plus  mauvais  caractère  rendit  fon 
état  fi  critiqué  , que  fes  enfans  alarmés  , après 
lui  avoir  donné  tous  les  foins  & les  remèdes 
qu’ils  pouvoient  employer  , fe  virent  réduits  à 
implorer  le  fecours  d’un  étranger,  qu’on  leur 
dit  êti;e  fort  verfé  dans  la  médecine.  Cétoit 
un  hollandois  que  les  faméens  avoient  fait 
prifonnier  dans  une  expédition  tentée  contre 
l’ifle  par  une  flotte  envoyée  de  Batavia  ; 
expédition  qui  n’avoit  pas  réufli.  Renfermé 
avec  trois  de  fes  compatriotes , dans  une  pri- 

fon 
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fon  étroite , il  y avoit  trouvé  le  moyen  de  faire 
connoître  fa  capacité  ; car  fon  geôlier  , homme 
de  confidération,  étant  tombé  dangereufement 
malade»  le  prifonnier  avoit  eu  occafion  de  le 
traiter  , & l’avoit  guéri  contre  toute  efpérance. 
Le  bruit  de  cette  cure  l’ayant  fait  appeler  à la 
cour  pour  donner  fes  foins  à un  officier  du 
palais  » qu’une  maladie  grave  conduifoit  au 
tombeau,  il  l’avoit  également  tiré  du  danger; 
double  fervice  qui  lui  avoit  acquis  plus  de 
liberté  & beaucoup  d’eftime.  Ce  fut  d’après 
fa  réputatjfen  que  nos  voyageurs  eurent  recours 
à lui.  0 

M.  Van-der-muç , c’étoit  le  nom  du  hollan- 
dois  , écouta  d’autant  plus  volontiers  leur 
prière  , que  délirant  favoir  qui  étoient  ces 
voyageurs  , & d’où  ils  venoient , il  trouvoit, 
en  les  fervant  dans  la  perfonne  de  leur  chef, 
en  les  voyant  familièrement,  l’occalîon  la  plus 
favorable  de  fatisfaire  fa  curiolité.  Il  alla  voir 
Baptifte , & il  lui  parla  de  fon  mal  en  homme 
éclairé.  Il  le  flatta  de  l’efpoir  de* le  guérir  s’il 
vouloit  fuivre  fes  confeils  , 8c  gagna  fi  bien  fa 
confiance , que  l’ayant  alluré  qu'il  feroit  mieux 
à terre  que  fur  la  barque , 8c  lui  ayant  offert 
un  lit  dans  fa  propre  chambre,  où  il  pourroit, 
lui  dit-il,  l’avoir  fans  celfe  fous  les  yeux  & lui 
donner  tous  fes  foins , le  malade  accepta  fa 
‘ Tom.  III . X 
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propofition  avec  reconnoiflance , fit  ce  que  le 
médecin  défiroit  de  lui , & fe  remit  entiere- 
ment  entre  Tes  mains. 

Baptifte  ne  s’en  tint  pas  là.  Honteux  d’avoir 
réfifté  à la  voix  de  fes  parens , attendant  , 
pour  revenir  auprès  d'eux , qu’il  fût  entière- 
ment rétabli  , Tentant  auflî  peut*être  que  fa 
maladie  feroit  longue  ou  funefte , & , dans  le 
cas  où  il  fuccomberoit,  ne  voulant  pas  que  fes 
enfans  fulTent  témoins  de  fa  mort,  il  prit  la 
réfolution  étrange  de  faire  repartir  la  barque, 
& de  refter  feul  à Saméa.  En  conffquence  il 
les  fit  appeler  auprès  de  lui.  Il  I$ir  annonça 
fa  volonté  , & leur  enjoignit  de  s’en  retourner 
dire&ement  à la  colonie. 

« Partez,  mes  enfans,  leur  dit- il , nos  affaires 
de  commerce  font  à peu  près  terminées.  Vos 
foins  me  font  inutiles  ici  ; ceux  de  M.  Van-der- 
mur  me  fuffifent.  Je  m’en  promets  d’heureux 
effets  ; mais  la  maladie  qui  m’aflîige  , ou  du 
moins  ma  convalefcence , peut  avoir  un  terme 
éloigné , & je  ne  faurois  efpérer  de  m’embar- 
quer de  long-temps.  Cependant  une  trop  lon- 
gue abfence  ne  manquerait  pas  d’a’ armer  nos 
chers  parens  & votre  mère.  Allez  donc  les  dé- 
rober à ces  cruelles  inquiétudes;  &,  fans  leur 
parler  de  l’état  où  je  fuis , dites-leur  que  mes 
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tfifâîres  me  retiennent  à Saméa  , où  vous  ne 
devez  pas  tarder  à venir  me  reprendre  pouc 
me  ramener  dans  ma  famille. 

En  vain  fes  enfans  , défolés  & baignés  de 
larmes,  lui  firent  des  répréfentations  fur  les 
dangers  qui  pouvoient  fuivre  l’ordre  qu’il  leur 
donnoit.  Il  avoit  pris  fon  parti.  Son  caraâère 
inflexible  ne  lui  permettoit  pas  de  changer  de 
réfolution.  Ses  enfans  fureiy:  forcés  d’obéir  , 
après  avoir  inftamment  prié  M.  Van-der-mur 
de  veiller  aflîdument  fur  une  têtè  fi  chere,  & 
porté  dans  fa  maifon  ce  que  leur  tendrefië  in- 
quiète avoit  jugé  plus  convenable  à la  fitua- 
tion  du  malade.  Nous  verrons,  dans  la  fuite 
de  ces  mémoires , quels  effets  eurent  les  foins 
du  holiandois  , & quel  fut  le  fort  de  Bap- 
tifte  ; mais  revenons  à l’ifle  inconnue  , où  les 
événemens  , helas  k les  plus  triftes , doivent 
fixer  notre  attention. 

Quand  les  enfans  de  Baptifte  fe  présentèrent 
fans  lui  devant  le  Père  & Eléonore  , nos  pa- 
rens , déjà  fort  inquiets  à fon  fujet , furent 
alarmés  de  ne  le  pas  voir  ; mais  ils  ,1e  furent 
encore  plus  lorfqu’on  leur  dit  qu’il  étoit  refté 
feul  des  fiens  à l’ifle  de  Saméa.  Notre  mère  ne 
put  cacher  fon  trouble  ni  retenir  fes  larmes. 
« Quelle  raifon  afTez  forte , dit-elle , a pu  l’ar- 
ïêtec  loin  de  nous,  lorfque  fes  enfans  reve- 
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noient  ? Pourquoi  Lavez-vous  quitté?  ».  E* 
quand  on  lui  répondit  qu’il  reftoit  pour  ter- 
miner certaines  affaires,  & que  la  barque  n’étoit 
partie  que  fur  fes  ordres  exprès  & répétés,  elle 
fs  plaignit  doulourcufcment  de  l’infenfibilité  de 
Confils;  puis  regardant  les  voyageurs  : « Ah  ! 
dit -elle  , fi  j’en  crois  mon  cosur,  ce  n’eft  pas 
là  la  vraie  caufe  de  fon  féjour  àSaméa  ».  Le 
Père  penfoit  comme  elle , 8c  n’étoit  pas  moins 
affligé;  mais  comme  il  favoit  fe  modérer,  8c 
qufll  craignoit  d’augmenter  la  peine  de  fon 
époufe  en  laiflànt  voir  fon  émotion  , il  fit  fem- 
“blant  de  prendre  le  rapport  des  voyageurs  dans 
le  fens  naturel  qu’il  offrait.  Pour  éloigner  même 
les  foupçons  d’Eléonore  , il  s’emprefïà  d’arrêter 
adroitement  les  interrogations  embarraflantes 
■qu’elle  leur  faifoit , en  attribuant  tout  haut  le 
fejour  de  Baptifte  chez  fes  indiens  , au  déür 
trop  ardent  d’augmenter  fa  fortune  ; motif 
qui  paroiffoit  peu  décent  peu  réfléchi  ; & 
pour  prévenir  toute  explication  , il  renvoya 
les  arrivans  dans  leur  famille. 

Mais  en  les  éloignant  de  la  préfence  d’Eléo- 
nore , fatisfait  en  apparence  de  leurs  réponfes  , 
il  n’en  étoit  pas  moins  réfolu  de  les  interroger 
fecrètement  ; & c’efl:  ce  qu’il  fit  le  foir  du  même 
jour,  après  les  avoir  rafïemblés.  «Mes  amis, 
dit -il  j(  en  lés  abordant,  & en  leur  voyant 
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un  air  de  trifteffe  & d’embarras  qui  perçoit 
dans  leur  maintien  ) , mes  amis  , je  viens  vous 
demander  les  raifons  pofitives  du  fcjour  de 
votre  père  à Saméa.  Vous  nous  avez  déjà  dit 
que  c étoit  pour  y finir  des  affaires  ; mais 
quelles  font  ces  affaires  ? c’eft:  ce  que  vous  ne 
nous  expliquez  point , & ce  que  je  fuis  bien 
aife  de  favoir  *>.  Les  voyageurs , plus  embar- 
rafl'és , héritèrent  à lui  répondre.  Obligés,  par 
l’ordre  de’Baptifte , de  taire  fa  maladie , & dès 
leur  enfance  habitués  à refpe&er  la  vérité  , ils 
ne  favoient  ce  qu’ils  dévoient  dire  , ni  même 
s’ils  dévoient  parler.  Le  Père  infifla  fur  ce 
qu’il  demandoit,  Sc  s’adreffant  particulièrement 
à Victor,  faîne  de  la  famille  : C’eft  de  vous, 

dit-il,  que  j’attends  la  réponfe  que  je  défire. 
Pourquoi  balancez- vous  , mon  h!s,  à m’ap- 
prendre ce  que  vous  favez?  — - pardonnez  , je 
vous  fupplie  , lui  répondit  Viétor , fi  nous  gar- 
dons encore  le  filence  fur  une  queftion  aufll 
fimple;  mais  vous  favez  ce  que  nous  devons  à 
notre  père.  Il  nous  a ordonné  le  fecret,  & nous 
lui  avons  promis  de  le  garder.  — Je  louerois 
votre  diferétion  , répliqua  le  Père  , fi  c’étoit 
un  autre  que  moi  qui  vous  fît  cette  demande; 
mais  je  fuis  en  mêmq  temps  le  Père  & le  chef 
de  la  fociété,  & à ce  double  titre,  j’ai  droit 
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à votre  obéiflance  , puifque  votre  père  lui- 
même  n’eft  pas  difpenfé  de  me  la  rendre.  Vous 
avez  pu  , par  ménagement,  vous  taire  devant 
Eléonore , vous  ne  le  devez  pas  avec  moi  ». 
Alors  Viétor  , forcé  de  parler , lui  fit  le  récit 
de  la  maladie  de  Baptifte  & de  l’état  où  ils  l’a- 
voient  laide. 

Cette  nouvelle  , que  le  Père  craignoit  d’ap- 
prendre , fit  fur  fon  coeur  une  vive  impreflion. 
Il  blâma  fortement  l’imprudence  de  Baptifte, 
& recommanda  la  difcrétion  à fes  enfans.  « Je 
vous  ferois  repartir  dès  demain  , leur  dit-il , & 
j’irois  moi-même  à Saméa  , fi  je  ne  craignois 
d’augmenter  les  foupçons  & les  alarmes  de  mon 
époufe  & de  votre  mère  •,  mais  vous  devez 
y retourner  dès  que  vous  pourrez  le  faire 
fans  affe&ation.  Un  féjour  de  trois  femaines 
ici  vous  fera , je  penfe , bien  fuffifant.  Préparez- 
vous  à partir  à la  fin  de  ce  délai.  Si  la  bonté 
célefte  nous  a confervé  votre  père  , & s’il  ofoit 
s’offenfer  d’un  fi  prompt  retour,  vous  lui  direz 
qu’impatiens  de  le  revoir,  fa  mère  & moi  l’avons 
ainfi  voulu  »>. 

Lorfque  le  jour  fixé  pour  le  départ  fut  ar- 
rivé, & que  les  fils  de  Baptifte  prirent  congé, 
le  Père  les  accompagna  jufqu’à  la  barque,  pour 
leur  recommander  très-expreffément  de  ne  s’ar» 


L’IsLE  INCONNUE.  29£ 
tÊter  à Saméa  que  le  temps  néceflaire  pour  re-. 
mercier  les  hôtes  & les  amis  de  Baptifte , & 
pour  le  prendre  à bord.  <<  Penfez  bien  , leur 
dit-il,  que  nous  allons  compter  les  jours  & 
les  momens  jufqu’à  votre  retour , & que  vous 
achevriez  de  nous  plonger  dans  la  plus  affreufe 
inquiétude  , fi  vous  tardiez  à reparoître  ». 

Il  revint  enfuite  pour  confoler  Eléonore  & 
Amélie  , quoiqu’au  fond  il  eût  plus  befoin 
d’être  confolé  lui- même.  L’idée  de  fon  fils 
malade  , mourant  peut-être  dans  une  terre 
étrangère,  l’obfédoit  la  nuit  & le  jour.  Vaine- 
ment il  cherchoit  à s’en  diftraire  i elle  fe  pré- 
fentoit  fans  cefle  à fon  efprit  , & tourmentoit 
fon  cœur.  Il  étoit  pourtant  obligé  de  n’en  rien 
faire  paroître  , & fa  peine , qu’il  dilfimuloit , 
n’en  devenoit  que  plus  poignante. 

Huit  jours  , qu’il  croyoit  nécefiaires  aux 
voyageurs  pour  aller  à Saméa  & pour  en  reve- 
nir, fe  pafsèrent  dans  cette  inquiétude,  qu’un 
refte  d’efpérance  adouciffoit  un  peu  ,•  mais 
quand  ce  temps  fe  fut  écoulé  fans  que  la  bar- 
que parût,  quand  on  vit  plufieurs  jours  encore 
fe  fuccéder  & finir  dans  une  vaine  attente, 
toute  la  famille  fut  en  proie  à la  douleur,  8c 
celle  du  Père  étoit  un  fupplice.  Il  ne  fe  con- 
tentoit  pas  d’envoyer  à l’obfervatoire  pour 
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épier  le  retour  des  voyageurs,  il  y paiïoit  lui- 

même  la  plus  grande  partie  de  la  journée,  & 

n’en  defcendoit  qu’à  la  nuit.  Cette  follicitude 

inquiète  & paternelle  fut  la  caufe  du  cruel  dé- 

faftre  que  nous  allons  rapporter  dans  le  chapitre 

fuivant. 
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CHAPITRE  LI. 

Accident  qui  arrive  au  Chevalier  des  Gajlines  ; 
fa  mort , fuivie  de  celle  dd  Eléonore. 

N 

Un  foir,  le  Père , dont  la  vue  s’étoit  fati- 
guée à regarder  long-temps  le  côté  de  la  mec 
par  où  fes  fils  dévoient  revenir  , prit  un  petit 
nuage  qui  parut  fur  l’horizon  , pour  les  voiles 
de  la  barque.  Comme  il  ne  pouvoir  pas  difcer- 
ner  ce  qu’il  voyoit  à cette  diftance  , même 
avec  la  lunette,  il  crut  qu’il  le  verroit  mieux 
en  montant  fur  une  crête  plus  élevée  , qui 
l’approchoit  de  fon  objet.  Le  jour  baiffoit  ; il 
n’y  avoit  pas  de  temps  à perdre.  Le  Père  im- 
patient fe  hâta  d’y  monter,  malgré  les  repré- 
fcntations  de  Philippe  & de  Henri  qui  l’ac- 
compagnoient.  Il  parvint  au  haut  de  la  crête  ; 
mais  le  nuage  s’étant  élevé , il  reconnut  fon 
erreur , & plein  de  triftefle , il  fe  mit  à même 
de  redefcendre.  Cependant  la  lumière  devenant 
toujours  plus  foible  & le  chemin  du  retour  en 
étant  plus  difficile  , fes  deux  fils  voulurent  la 
foutenir  dans  la  defcente  , & il  les  refufa,. 
Hélas  ! que  n’avoit-il  moins  de  confiance  et^ 
fes  forces  f 
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A peine  a-t-il  fait  quelques  pas,  que  dans  ufc 
endroit  fcabreux&  roide,  ayant  mis  le  pied  fur 
une  grolfe  pierre  qui  ne  tenoit  plus  que  par  fon 
poids  au  noyau  de  la  montagne , cette  pierre 
roule  , & le  Père,  manquant  d’appui , tombe 
tout  à coup  la  tête  la  première  à plus  de  trente 
pieds  au  deflous , contre  une  pointe  de  rocher 
qui  l’arrête  dans  fa  chute. 

Philippe  & Henri,  glacés  de  crainte  & pouf- 
fant à la  fois  des  cris  de  douleur , fe  précipi- 


tent jufqu’à  lui  pour  le  fecourir.  Us  le  trou- 
vent couvert  de  fang  , fans  mouvement  & fans 
connoiflance.  Que  feront  - ils  dans  cet  horrible 
malheur  ? s’arrêteront-ils  où  ils  font , pour  lui 
donner  les  premiers  foins  qu’exige  fon  état  i 
Mais  ils  manquent  de  tout  ce  qui  pourroit  lui 
être  néceflaire , & la  nuit  s’obfcurcit  de  plus 
en  plus.  Le  porteront-ils  dans  fa  maifon  ? Mais 
il  peut  mourir  en  chemin , & d ailleurs  com- 
ment fe  préfenter  devant  Eléonore  ? Ils  pren- 
nent le  parti  d’arrêter  le  fang  en  lui  envelop- 
pant la  tête  de  quelques  linges,  & de  l’em- 
porter enfuite  comme  ils  pourront.  Ils  déchi-; 
rent  leurs  chemifes  pour  en  faire  des  compreflès 
& des  bandes , & lui  mettant  au  plus  vite  le 
premier  appareil  , ils  le  prennent  entre  leurs 
bras  &c  le  voiturent  ainit  doucement  , mais  en 


fe  hâtant  néanmoins  autant  qu’ils  peuvent. 
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Qu’on  fe  peigne  l’embarras  & la  douleur  de 
ces  deux  tendres  fils  du  plus  refpechble  & du 
meilleur  des  pères.  Il  n’étoit  pas  poflible , il 
eût  été  même  téméraire  & dangereux  de  vou- 
loir tenir  caché  l’accident  lunefte  qu’il  venoit 
d’éprouver.  Et  quelle  défolation  cependant  ils 
alloient  répandre  dans  toute  la  famille  en  le 
divulguant  ! quel  coup  affreuxjils  portoient  au 
cœur  fenfibîe  de  la  mère  ! Ils  ne  peuvent  que 
former  le  deflein  d’entrer  fans  être  vus  , d’ap- 
peler fecrètement  du  fecours  pour  vifiter  les 
bleflures  du  Père  & les  panfer;  & quand  ils 
l’auront  fait  revenir  à lui , de  préparer  adroi- 
tement Eléonore  à recevoir  la  trifte  nouvelle. 
Toutes  ces  fages  mefures  furent  inutiles. 

Eléonore , inquiète  de  ne  pas  voir  revenir 
fon  mari , avoit  pris  la  réfolution  d’aller , en 
fe  promenant , au  devant  de  lui.  Elle  avoit 
prié'  dé  Martine  de  l’accompagner,  & ils  for- 
toient  enfemble  de  la  maifon  , comme  les  deux 
frères , chargés  de  leur  précieux  fardeau  , fe 
préfentoient  à leur  porte.  En  ce  moment  Adé- 
laïde entroit  par  hafard  dans  le  falon  avec  un 
flambeau.  Comme  la  porte  extérieure  étoit 
ouverte  , la  lumière  qui  éclaira  tout  à coup 
une  partie  de  la  cour,  rendit  les  deux  frères 
vifibles , & montra  à Eléonore  le  Père  à demi 
mort  dans  les  bras  de  fes  enfans-  A cet  afpeét 
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terrible  & inattendu,  elle  pouffe  un  cri  perçant , 

& tombe,  comme  frappée  de  la  foudre,  après 
avoir  fait  un  vain  effort  pour  fe  jeter  fur  le 
corps  de  fon  mari. 

De  Martine  & les  deux  frères  ne  favent  le- 
quel du  Père  ou  d’Eléonore  ils  doivent  plutôt 
fécourir.  Le  danger  eft  en  quelque  forte  le 
même  des  deux  côtés  ; ils  ne  peuvent  fuffire  l' 
à les  foigner  en  même  temps  •,  mais  Adélaïde 
& toutes  les  perfonnes  de  la  maifon , épou- 
vantées du  cri  d’Eléonore  , accourent  en  un 
moment , en  apportant  des  lumières.  Chacun 
eft  failt  de  douleur  & de  crainte , en  voyant 
l’état  de  nos  chers  parens  ; mais  il  ne  fuffit  pas 
de  les  plaindre  ni  de  s’abandonner  à de  vaines 
lamentations,  il  faut  leur  donner  de  prompts 
fecours  pour  les  rappeler  à la  vie.  C’eftce  que 
de  Martine  prit  foin  de  repréfenter  à tous  les 
afliftans. 

Bientôt  la  nouvelle  de  ce  double  défaftre  fe 
répand  dans  la  citadelle  & dans  le  village.  La 
plupart  des  chefs  de  famille  accourent  trcm- 
blans  & confternés , & tous  fe  défolent  en  re- 
connoifTant  par  eux -mêmes  ce  qu’ils  ont  a 
craindre  pour  lés  auteurs  de  leurs  jours. 

Cependant  l’on  porte  Eléonore  dans  fon  ap-  ; 
parlement , & le  Père  dans  un  autre  ; 6c  tandis 
qu’ Adélaïde  & DonaRofa  s’efforcent  de  rendra 
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la  connoiilance  à la  mère  , Henri , Philippe , & 
de  Martine  s’occupent  à viliter  les  bleflures  du 
Père.  Ils  ôtent  les  bandes  dont  fa  tête  eft  en- 
veloppée ; ils  coupent  les  cheveux  enfangîan- 
tés , & quand  ils  ont  bafliné  les  parties  offen- 
fées , ils  trouvent  que  les  tégumens  font  dé- 
chirés en  plufieurs  endroits , & que  le  crâne  eft 
entamé  au  deflus  & à côté  de  la  tempe.  De 
Martine  confulté  n’ofe  dire  ce  qu’il  penfe  des 
fuites  de  cette  chute.  Il  déclare  à la  vérité 
qu’il  n’aperçoit  rien  de  mortel  dans  cette  frac' 
ture  , mais  qu’il  faut  lever  le  fécond  appa- 
reil pour  pouvoir  en  parler  plus  pofitivement. 
L’on  mit  tous  les  moyens  en  ufage  pour  tirer 
le  Père  de  fon  évanouilfement;  mais  ce  ne  fut 
que  vers  le  point  du  jour  du  lendemain  qu’il 
revint  à lui.  Alors  , ayant  recouvré  fes  fens  , 
éprouvant  de  vives  douleurs , & fe  voyant 
dans  fon  lit  entouré  de  toute  fa  famille,  il 
demanda  ce  qui  l’avoit  mis  dans  l’état  où  il 
:étoit;  & pour  lui  en  rappeler  le  fouvenir , il 
fallut  lui  faire  le  récit  de  l’accident  de  la 
veille.  Il  s’informa  fi  fon  époufe  étoit  inftruite 
de  ce  malheur,  & l’on  fut  obligé  de  lui  ap- 
prendre la  crife  où  l’avoit  jetée' la  vue  affli- 
geante de  fon  état.  On  lui  dit  qu’elle  com- 
mençoit  à reprendre  fes  efprits,  §i  qu’on  avoit 
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évité  de  la  mettre  près  de  lui,  de  crainte  d’aug-  ' 
menter  le  danger  de  la  fituation  de  cette 
femme  fenfible  , en  lui  lailfant  voir  fon  mari 
privé  de  fentiment , lorfqu’elle  reviendroit  à 
elle.  Le  Père  pria  fes  fils  de  le  porter  auprès  * 

d’Eléonore;  mais  on  lui  reprcfenta  qu’il  étoit 
plus  facile  & moins  dangereux  de  la  porter 
elle-même  auprès  de  lui  ; & c’efl:  ce  que  l’on 
fit  fur  le  champ  , pour  contenter  également 
Eléonore,  qui,  en  recouvrant  la  parole,  avoit 
inftamment  demandé  qu’on  la  tranfportât  dans 
la  chambre  de  fon  mari. 

Le  Père  ne  fe  diflrmuloit  pas  ce  qu’on  avoit 
à redouter  des  fuites  de  fa  chute.  Il  en  fentoit 
mieux  le  danger  qu’aucun  de  fes  enfans  ; il 
vouloit  pourtant  avoir  fon  époufe  pour  té- 
moin de  fon  mal,  non  feulement  parce  qu’on  f 

défire  toujours  d’être  auprès  de  ce  qu’on  aime, 

& que  c’eft  une  douce  confolation  dans  les 
plus  vives  fouffrances,  mais  parce  que,  con- 
noiflant  parfaitement  le  cœur  de  cette  femme 
incomparable  & l’excès  de  fa  fenfibilité  , il 
n’ignoroit  pas  que  , féparée  de  lui , fon  imagi- 
nation , qui  voyoit  au  delà  du  péril  , le  lui 
repréfenteroitplus  imminent  qu’il  n’étoit.  D’ail- 
leurs , comme  il  n’avoit  rien  perdu  de  fon 
courage  , il  penfoit  que  la  fermeté  qu’il 
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Biontreroit , fe  communiqueroit  à l’ame  d’Eléô- 
nore.  Il  fe  promettoit  de  lui  dérober  de  fon 
mal  tout  ce  qu’il  pourroit  en  cacher. 

Telles  étoientfes  difpofitions  , quand  Eléo- 
nore entra  dans  fa  chambre  , pâle , défaite , 
abattue , foutenue  par  deux  de  fes  fils , & fui- 
vie  d’Adélaïde  & de  l’efpagnole.  Elle  avoit 
appris  <|ue  fon  époux  étoit  forti  de  l’état  cruel 
où  elle  l’avoit  vu  3 qu’il  demandoità  la  voir; 
& ces  heureufes  nouvelles , qui  faifoient  luire 
à fon  cœur  un  rayon  d’efpérance , lui  avoient 
donné  la  force  de  fe  rendre  auprès  du  malade. 
Elle  étoit  bien  rél'olue  de  lui  déguifer  la  crainte 
qu’aie  éprouvoit  encore  à fon  fujet  ; mais  lors- 
qu'elle approcha  de  fon  lit,  & quelle  vit  fon 
vifage  meurtri,  fes  yeux  plombés  &fanglans, 
& fes  traits  altérés  par  une  fièvre  brûlante  , 
elle  ne  fut  plus  fe  contenir.  Toute  fa  réfblu- 
tion  ne  put  l’empècher  de  répandre  un  torrent 
de  larmes , & de  s’abandonner  aux  cris  & aux 
fanglots. 

Le  Père  voulut  en  vain  la  ralfurer  par  fes 
difcours.  Le  coup  étoit  porté.  Il  avoit  pénétré 
jufqu’au  fond  du  cœur , où  il  avoit  attaqué  le 
principe  de  la  vie.  Il  lui  prit  Soudain  un  grand 
tremblement  Suivi  d’une  Sueur  froide.  La  fièvre 
fe  déclara  , & dès  ce  moment  Eléonore  prévit 
qu’elle  ne  furvivroit  pas  à celui  qui  poffedoit  fa 
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tendreffe,  & dont  la  perte  étoit  pour  elle  !<♦ 

plus  affreux  des  malheurs. 

Elle  fe  fit  dreffer  un  lit  tout  près  de  celui  du 
Père  , & en  s’y  mettant,  elle  lui  dit  : ce  Mon 
cher  ami , je  vous  ai  voué  mon  exiftence  & 
mes  fentimens  jufqu’à  la  mort.  Nous  avons 
vécu  toujours  unis  , toujours  inféparables.  La 
mort  feule  rompra  des  noeuds  que  riert  n’affoi- 
blit  jamais;  mais  que  dis-je?  la  mort  meme  ne  31 
nous  féparera  point.  En  tranchant  votre  defti- 
née  , elle  terminera  la  mienne.  Si  le  ciel  dif- 
pofe  de  vos  jours , j’efpère  de  fa  bonté  propice , 
que  nous  fortirons  enfemble  de  la  vie  , & que 
dans  le  meme  jour  , la  même  tombe  noi^  en- 
fermera tous  deux.  Le  ciel  entend  mes  voeux; 
c’eft  le  plus  ardent  démon  coeur.  J’ai  toujours 
craint  de  refter  après  vous  ; mais  un  preffen- 
timent,  dont  j’accepte  l’augure  , me  fait  croire 
que  je  n’aurai  pas  à déplorer  votre  perte  ! j> 

Le  Pcre  crut  devoir  l’exhorter  à fe  réfigner 
patiemment  aux  décrets  divins.  Il  lui  repré- 
fenta  l’inutilité  de  fa  prévoyance  & de  fon  af- 
fliction fur  ce  qui  devoit  arriver.  Du  refte,  en 
s’attendriffant  fur  la  dernière  preuve  d’amour 
& de  dévouement  que  lui  donnoit  fon  époufe, 
il  lui  témoigna  combien  il  fe  trouvoit  confolé 
.-par  fa  préfence. 

»<Vous  favez  bien  , ajouta-tfil , ma  chere 

amie  t 


Digitized  by  Google 


I 


L’Isle  inconnue.  307 
amie , que  nous  ne  fommes  pas  nés  pour  ne 
pas  mourir.  Soumis  à la  condition  commune 
de  tous  les  êtres  vivans , il  faut  que  nous  ren- 
dions à la  nature  ce  que  nous  en  avons  reçu  i 
mais  en  acquittant  le  tribut  que  tout  mortel 
doit  lui  payer,  nous  n’aurons  que  des  grâces 
a rendre  à la  providence.  Aucun,  peut-etre, 
n’en  reçut  plus  de  bienfaits  , & Ion  en  voit 
fort  peu  qui  parcourent  une  fi  longne  car- 
rière ». 

De  Martine  s’apercevant  que  l’entrevue  & 
les  difcours  de  ces  refpeétables  vieillards  leur 
caufoient  une  émotion  qui  pouvoit  leur  être 
nuifible,  les  pria  de  fe  modérer  & de  garder  le 
filence.  Il  fit  fentir  en  même  temps  à leur  nom- 
breufe  famille , dont  l’affluence  rempliflbit  & 
embarraffoit  la  chambre  , qu’il  convenoit , par 
la  même  raifon , qu’il  n’y  reftât  que  les  per- 
fonnes  néceflaires  pour  les  foigner  ; & ces  avis 
prudens , quoique  fâcheux , furent  exactement 
fuivis.  Les  enfans,  qui  ne  demeuroient  pas  dans 
la  maifon  du  Père,  fortirent  & s’en  allèrent  pour 
ne  rentrer  qu’à  leur  tour  ; & la  mère,  fe  faifant 
violence  , fe  tourna  vers  le  côté  de  fon  lit  le 
plus  éloigné  de  celui  du  Père,  pour  éviter  de 
le  voir  & de  lui  parler. 

Alors  de  Martine  , profitant  de  la  circonf- 
irance,  avertit  à voix  baffe  ceux  qui  étoient 
Tom.  III.  Y, 
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dans  !a chambre,  qu’il  alloit  lever  l’appareil  mis 
la  veille  fur  les  bleflures  du  Père,  & prévint 
en  même  temps  chacun  de  ce  qu’il  avoit  à 
faire,  tant  pour  l'aider  dans  cette  opération, 
que  pour  diftraire  en  ce  moment  l’attention 
d’Eléonore.  L’on  fit  femblant  d’arranger  le 
malade  pour  lui  donner  une  meilleure  fitua- 
tion , & fous  ce  prétexte , on  leva  l’appareil 
fans  qu’Eléonore  s’en  doutât  > mais  le  médecin 
ne  fut  pas  content  de  l’état  des  bleflures , & 
il  ne  put  cacher  à Henri,  qu’il  importoit  de 
prévenir,  qu’on  n’en  pouvoit  tirer  qu’un  fu- 
nefte  préfage.  La  fuite  des  événemens  ne  juf- 
tifia  que  trop  ce  malheureux  pronoftic.  Malgré 
tous  les  foins  & les  remèdes  dont  on  put  faire 
ufage,  la  fièvre  augmenta,  l’état  du  malade 
empira  vifiblement,  & au  bout  de  fix  jours  il 
fut  fans  efpérance. 

Nous  ne  devons  pas  oublier,  dans  ce  trifte 
récit , deux  circonflances  très-fingulières  ; c’efl: 
que  la  maladie  & raffoibliflèment  d’Eléonore 
fuivirent  exaâement  les  progrès  de  la  maladie 
du  Père , & qu’après  avoir  l’un  & l’autre  paffé 
fuccefllvement  d’un  violent  délire  à une  pro- 
fonde léthargie  , tous  ces  fymptomes  difpa- 
rurent  le  feptième  jour , pour  faire  place  à ce 
Calme  des  fens , à cette  raifon  lumineufe  qui 
Caramélisèrent  toujours  nos  refpeâable  parens  j 
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mais  ce  calme  & cette  raifori  étoient  la  der- 
nière  lueur  d’un  feu.  qui  xqnfume,  avant  de 
s’éteindre,  tout  ce  qui  lui  refle  d’aliment,  & 
.qui  ne  paroît  plus  vif  alors  que  pour  s’éva- 
nouir fans  retour.  . ,•  •.  A t -v.;': 

Nos  chers  pàrens  ne  s ’y  trompèrent  point* 
-Loin  de  fe  flatter  de  quelque  efpoir  fur  ce 
jnieux  apparent  , ils  jugèrent  qu’il  étoit  le 
ligne  avant-coureur  de  leur  fin  prochaine  , & 
après  nous  l’avoir  annoncé  avec  une  férénitê 
digne  de  leur  grande  îme,  :ils  fe  félicitèrent 
mutuellement  d’être  arrivés  au  terme  de  leurs 
jours  , & de  fortir  enfemble  de  la  carrière  de 
la  vie.  Cependant,"  vivement  touchés,  de  la 
douleur  & de  la  défoiation  que  leur  perte 
alloit.  càufep  à toute  laLfamiile,  ils  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  confoler  ceux  de  leurs  enfans„ 
qui  les  entouroient,  & de  les  exhorter  à ftip* 
porter  avfec- courage  ?avec -léfignation  le 
malheur  qui  les  attendoit,  ils  voulurent  auffi 
répandre  les  mêmes  confolàtions  dans  le  coeur 
de  tous  les  membres  de  la  colonie,  &,  en  leur 
donnant  leur  bétHEdiêlion , leur  faire  leurs 
tendres  adieux.  Ils  ordonnèrent  en  conféquence 
qu’on  les  avertît  de  l’état  & de  l’intention  de 
leurs  parens , & qu’on  amenât  auprès  d eux 
jufq  u’aux  enfans  les  plus  jeunes.  Mais  le  Père, 
faifant  réflexion  que  fon  appartement  ne  pour- 
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roit  contenir  l'affluence  de  tous  les  infulaires, 
& délirant  que  perfonne  ne  fût  privé  de  la 
dernière  marque  d’attachement  qu’il  leur  vou- 
loit  donner , demanda  là-de(Fus  l’avis  d’Eléo* 
nore , & ils  réfolurent  enfemble  de  fe  faire 
porter  hors  de  la  maifon,  & dans  un  lieu  fpa- 
cieux  & découvert,  où  tout  le  monde  pour- 
rait être  admis,  & où  chacun  auroitla  liberté 
de  les  voir  & d’en  être  vu. 

: Henri  leur  repréfenta  triftement  le  danger  de 
ce  tranfport  dans  un  moment  fi  critique;  mais 
fes  difcours  n’eurent  point  d’influence  fur  leur 
réfolution.  Après  lui  avoir  répondu  qu’il  n’y 
avoit  plus  dans  ce  moment  de  danger  à crain- 
dre pour  eux;  & que  i’oppofition  qu’ils  trou- 
veroient  à leur  volonté  ne  feroit  que  les  affli- 
ger inutilement  , Eléonore  infifla , & on  lui 
obéit.  ; 

On  les  porta  donc,  avec  toute  l’attention 
& tous  les  ménagemens  poflibles , fur  le  préau 
de  la  citadelle , qu’ils  avoient  indiqué  comme 
le  lieu  le  plus  voifin  & le  plus  commode.  On 
plaça  leurs  lits  à côté  l’u#de  l’autre,  fous  le 
feuillage  de  quelques  arbres  touffus , dont  on 
épaiffit  l’ombre  en  y fufpendant  un  pavillon  $ 
& ils  y étoient  à peine  arrangés , qü’on  vît  arri- 
ver fucceflivement  toutes  les  familles  de  l’ifle, 
dont  les  chefs  éplorés  menoient  par  la  main 
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ou  portoient  fur  leurs  bras  leurs  petits  enfans , 
tandis  que  les  grands  les  accompagnoient  de 
l’air  le  plus  trille. 

Lorfqu’ils  y furent  tous  réunis , le  Père  les 
fit  approcher;  puis  faifant  effort  pour  parler: 
« Mes  chers  enfans  , leur  dit-il , voici  le  mo- 
ment d’une  féparation  que  depuis  long-temps 
vous  avez  dû  prévoir.  Elle  eft  dans  l’ordre  de 
la  nature.  Votre  mère  & moi  n’avons  reçu  la 
vie  que  pour  la  rendre  à celui  de  qui  nous  la 
tenons.  L’auteur  des  êtres  nous  appelle  à lui; 
nous  nous  foumettons  humblement  à fa  vo* 
lonté  fainte.  Pourrions  nous  murmurer  de  ce 
décret  fatal,  après  tant  de  bienfaits  dont  il 
nous  a gratifiés,  & quand,  dans  ce  jour  même, 
il  nous  donne  la  plus  touchante  preuve  d’af- 
fedionî  Vous  perdez  votre  père  & votre  mère; 
mais  vous  ne  pouviez  pas  efpérer  qu’ils  vi- 
vroient  toujours,  ni  même  fi  long-temps;  mais 
il  vous  relie  un  père  qui  vous  aime  avec  ten- 
dreffe  , & qui  ne  mourra  point.  Nous-mêmes, 
doux  efpoir  ! nous  ne  cefferons  pas  d’être;  nous 
cefferons  feulement  d’être  vifibles  à vos  yeux  ; 
& tandis  que  notre  corps  va  retourner  à la 
terre  dont  il  eft  forti , notre  efprit  , dégagé 
de  cette  dépouille  groffière  & périffable,  vivra 
fans  fin , & veillera  fiir  vous.  Ne  vous  affligea 
donc  pas  avec  excès  d’un  événement  nécef- 
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faire  , St  qui  ne  peut  nous  ôter  rien  qui  mé- 
rite de  juftes  regrets.  Nous  emporterons  avec 
nous  la  confolation  de  vous  biffer  aufli  heu- 
reux que  vous  pouvez  l’être  en  ce  monde , & 
d’avoir  aflis  votre  bonheur  fur  la  bafe  la  plus 
durable.  Vous  êtes  un  peuple  de  frères , une 
fociété  d’hommes  unis  pour  vivre  fous  des  lois 
juftes  , dont  vous  connoiffez  l’équité , & que 
vous  avez  juré  d’obferver.  La  feule  chofe  qu’il 
nous  reftè  à vous  fouhaiter , c’eft  que  vous 
viviez  toujours  d’accord  , toujours  fidèles  à ces 
lois  propices  , toujours  attachés  à votre  chef, 
qui  n’a  d’autorité  que  pour  les  maintenir.  La 
feule  chofe  que  j’aye  à vous  demander , c’eft 
que  vous  ne  vous  éleviez  point  contre  cet 
ordre  focial  qui  vous  protège  & vous  défend, 
St  que  vous  ne  penfiez  jamais  en  favoir  plus 
que  la  nature  qui  vous  l’a  prefcrit  >>. 

La.  mère  , qui  s’étoit  toujours  montrée  fi 
tendre.  Si  qui  ne  pcrdcit  la  vie  que  par  un 
excès  de  fenfibilité , parut , dans  ce  dernier 
moment , une  créaturecélefte.  Sa  foibleffe  avcit 
difparu.  Supérieure  à elle-même  & maîtrefie 
des;  mpuvemens  de  fon  cœur , en  laifïant  voir 
ù (es.  eofans  la  tendreffe  qu’elle  avoit  pour  eux, 
ôt  qui  vivoit  encore. tout  entière  dans  fon 
3S\a»  el!e  eut  la  force  de  les  encourager  à 
apporter  patiemment  la  féparation  doulou-» 
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teufe  qui  fe  préparent*  elle  exhorta  fur-tout 
fes  filles  à ne  pas  fe  laiffer  abattre  par  ce  mal- 
heur. « Ah!  gardez-vous,  leur  dit- elle,  de 
vous  abandonner  à une  douleur  fans  mefure. 

La  raifon  & la  religion  vous  preferivent  éga- 
lement de  la  modérer.  Nous  vous  le  deman- 
dons aufii  comme  un  effort  que  vous  devez  à 
nos  exemples  & à notre  mémoire.  Nous  avons 
toujours  vécu  dans  l’exercice  de  la  juliice,  de 
la  modération,  de  la  bienfaifance.  Ne  devez- 
vous  pas  efpérer  que  nous  en  trouverons  le 
prix  dans  le  fein  de  la  juflice  &c  de  la  bonté 
fupreme  ? Ne  vous  affligez  donc  pas  fur  le  fort  . 
qui  nous  attend,  puifqu’il  eft  fi  digne  d’envie. 

Ne  vous  affligez  donc  pas , quand  la  faveur 
du  ciel  me  dérobe  au  malheur  de  pleurer  mon 
-époux , & aux  infirmités  croifl'antes  d’une 
trifie  vieilîeffe.  Nous  allons  jouir  d’une  paix 
& d’un  bonheur  fans  nuages.  Que  des  gémiffe- 
mens  & des  regrets  trop  amers  ne  viennent 
pas  troubler  ce  doux  repos.  Geft  ici  la  der- 
nière prière  que  nous  vous  faifons.  N’oubliez 
jamais  ces  paroles , & fouvenez-vous  que  l’ame 
de  vos  parens  vivra  toujours  & ne  ceffera  point 
de  vous  aimer  ». 

Le  Père  dit  à Henri:  « Mon  fils,  fous  allez 
être  revêtu  du  pouvoir  fouverain.  Souvenez^ 
yous  qu’il  ne  vous  eft  donné  que  pour  fairq 

Viv 


Digitized  by  Google 


312  L’IstE  inconnue. 

le  bonheur  de  votre  peuple.  Faites  régner  les 
lois  , & vous  goûterez  la  douce  joie  de  le  voir 
heureux.  Je  ne  vous  dirai  pas  detre  bon;  mais 
je  vous  exhorte  à être  jufte.  La  juftice  doit 
être  la  bonté  des  rois  ».  Il  lui  témoigna  en- 
fuite  le  regret  de  n’avoir  pas  vu  revenir  dans 
l’ifle  les  infulaircs  abfens  , & lui  dit  que  c’étoit 
le  feul  qu’il  emportoît  dans  la  tombe.  Il  lui 
recommanda  les  européens,  & le  pria  de  les 
regarder  comme  citoyens  de  l’ifle,  & de  les 
doter  d’une  propriété  pareille  à celle  des  au- 
tres. Il  exhorta  Wilfon  à fe  plier  aux  lois  & 
aux  mœurs  de  la  fociété  qui  l’avoit  reçu  dans 
fon  fein , lans  chercher  à lui  en  faire  délirer 
d’autres.  Il  alïura  de  Martine  de  l’eftime  & 
de  l'affeftion  qu’il  lui  avoit  infpirée,  & le  pria 
de  demeurer  toujours  attaché  aux  vrais  inté-» 
rets  de  l’aîné.  Enfin  il  confola  Dona  Rofa , en 
lui  promettant , de  la  part  de  tous  fes  enfans, 
& particulièrement  de  Henri,  tous  les  égards 
du  refpeâ  & les  fervices  de  l’amitié. 

Eléonore  prefla  fes  filles  de  fuivre  toujours 
f es  exemples  & fes  leçons.  Elle  leur  recom- 
manda d’aimer  leurs  frères,  leurs  maris,  leurs 
enfans , & d’entretenir  la  paix  & l’union  dans 
leurs  méhages.  Elle  dit  à l’efpagnole,  qu’-elle 
l’avoit  mife  dans  fon  cœur  au  rang  de  fe» 
propres  filles  ; qu’elle  la  laifloit  avec  elles 


Digitized  by  Google 


L’Isle  inconnue.  513 
comme  avec  fes  fœurs  , 8c  qu’elle  refteroit 
également  gravée  dans  fon  fouvenir.  Elle  finit 
par  lui  fouhaiter  le  fort  heureux  que  méritaient 
fes  vertus  8c  fon  aimable  caractère. 

Le  Père  8c  Eléonore,  fe  Tentant  affoiblir  de 
plus  en  plus  , implorèrent  ici  l’a  (fi  fiance  du 
ciel  avec  la  ferveur  la  plus  pieufe , 8c  toute 
la  Camille  fe  mettant  à genoux,  joignit  fes 
prières  aux  leurs. 

« O bonté  divine  ! dirent  ces  vénérables 
vieillards , pardonnez-nous  les  erreurs  8c  les 
fautes  d’une  longue  vie,  oubliez  nos  foibleffes 
& purifiez-nous  par  votre  grâce  ». 

Après  toutes  ces  aiïurances,  ces  tendres 
exhortations , 8c  ces  touchantes  prières , le  Père 
voulut  que  chacun  de  fes  enfans  vînt  lui  baifer 
la  main  8c  recevoir  fes  adieux  8c  fa  bénédic- 
tion , 8c  ils  fe  préfentèrent  à la  file  pour  cette 
trifte  8c  touchante  cérémonie.  La  main  dé-< 
failiante  de  ce  refpe&able  vieillard , 8c  celle 
de  la  mère  la  plus  adorée,  employèrent  encore 
le  peu  de  force  qui  leur  refioit  à donner  à ces 
enfans  chéris  une  dernière  marque  d’amour. 
Ces  chers  parens,  leur  ferrant  doucement  la 
main  , 8c  les  remerciant  de  leur  aflfeétion  8c 
de  leur  obéiflànce,  faifoient  des  vœux  pour 
que  le  ciel  daignât  leur  accorder  les  vertus 


Digitized  by  Google 


5 14  L’Ises  inconnue. 

les  plus  néceffaires  & le  bonheur  qui  doit  les 
couronner. 

Le  Père , fe  tournant  enfuite  versfon  épOufe, 
& lui  prenant  la  main , lui  dit  d’une  voix 
foible  : « Chère  Eléonore , chère  amie  de  mon 
coeur,  je  fens  que  mon  heure  approche,  & je 
vois  à vos  yeux  que  la  vôtre  n’eft  pas  loin. 
Nous  voici  au  dénouement  de  la  fcène  de  la 
vie  , à ce  moment  fi  redouté  de  tous  les 
hommes.  Il  eft  touchant,  il  eft  lugubre  peut- 
«ctre;  mais  il  n’a  rien  d’affreux  pour  nous.  Que 
dis-je?  nous  y trouvons  une  nouvelle  preuve 
de  la  bonté  divine.  Combien  d’époux  tendre- 
ment unis  ont  en  vain  défiré  de  ne  pas  fur- 
vivre  à l’objet  de  leur  amour,  & combien  eft 
petit  le  nombre  de  ceux  à qui  le  ciel  a permis 
de  fortir  enfemble  de  ce  monde  ! Il  nous  fait 
aujourd’hui  cette  rare  faveur , comme  pour 
nous  détacher,  par  ce  dernier  bienfait  , de 
toute  affetftion  terreftre.  Témoignons- lui  donc 
la  jufte  gratitude  que  nous  en  avons,  & con- 
facrons-lui  nos  dernières  penfées....  »> 

<<  Efprit  éternel,  ô Dieu  puiffant  & bon  , 
s’écria  Eléonore , reçois  les  exprefflons  & les 
vœux  de  nos  cœurs  !...  reçois  nos  âmes  péné- 
trées de  reconnoiffance  & d’amour,  dans  ton 
fein  paternel, & confoîe  ces  enfans  affligés  du 
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malheur  qu’ils  ont  de  nous  perdre....  ».  Fixant 
alors  fes  yeux  prefque  éteints  fur  le  Père,  qui 
pouvoit  à peine  l’entendre  : « Cher  ami  t lui 
dit-elle  , recevez  ici  la  dernière  affurance  de 
ma  vive  tendrefle,  S:  ....  cher  époux  ! adieu.... 
je  me  meurs....  ».  Elle  lui  ferra  la  main , & à 
l’inftant  même  elle  expira , tandis  que  le  Père 
pouffant  une  voix  plaintive,  rendit  le  dernier 
foupir. 

Oh!  quipourroit  faire  dignement  le  tableau 
de  la  défolation  où  fe  trouva  dans  ce  moment 
toute  la  colonie  ? qui  pourroit  dire  ce  qui  fe 
pafloit  dans  tous  les  cœurs  ? Jufques-là  chacun 
s’étoit  fait  violence,  autant  qu’il  l’avoit  pu  , 
pour  retenir  fes  larmes  & les  accens  de  fa  dou- 
leur profonde;  chacun  s’étoit  efforcé  de  ca- 
cher une  partie  de  la  peine  qui  l’accabloit , 
pour  ne  pas  troubler,  par  des  marques  d’affec- 
trop  indifcrètes,  Ifes  derniers  momens  de  pa- 
rens  fi  chers  •,  mais  dès  qu’ils  eurent  rendu 
l’ame,  on  vit  les  infulaires  , on  les  entendit 
de  tous  côtés  s’abandonner  aux  pleurs,  aux 
fanglots,  aux  gémiffemens,  avec  des  plaintes 
fi  tendres,  fi  touchantes , que  l’homme  le  plus 
dur  & le  plus  féroce  n’auroit  pu  s’empécBer 
d’y  être  fenfible , & que  Wilfon  lui-même  fentit 
fes  yeux  humides.  Quelques-uns  alloient  fè 
profterner  devant  les  corps  du  Père  S:  de  la 
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mère,  & fondant  en  larmes,  leur  adrefToient 
les  difcours  les  plus  tendres  ; d’autres  les  re- 
gardoient  long-temps  avec  un  mortel  faififfe- 
ment,  puis,  levant  les  yeux  & les  mains  vers 
le  ciel,  fe  plaignoient  amèrement  à la  provi- 
dence de  ce  qu’elle  leur  enlevoit  à la  fois  l’hon- 
neur & la  gloire  de  la  colonie  , & la  confola- 
tion  de  leurs  jours;  d’autres  , abîmés  dans  leur 
douleur , les  mains  fur  leurs  yeux  8c  la  tête 
penchée  , demeuroient  immobiles  & comme 
privés  de  fentiment.  Les  plus  âgés  s’écrioient: 
a O Dieu  ! nous  avons  trop  vécu.  Pourquoi 
ne  tranchois-tu  pas  nos  jours  plutôt  que  ceux 
de  ces  perfonnes  incomparables?  Accoutumés 
depuis  tant  d’années  aux  témoignages  de  leur 
bonté , de  leur  vigilance , de  leur  affedion  , qui 
nous  confolera  de  les  avoir  perdus?  Où  trouve- 
ra-t-on jamais  des  amis  fi  fidèles , des  parens  fi 
foigneux , des  chefs  fi  capables  & fi  fages  ? 
Malheureufe  colonie  ! familles  éplorées  ! quel 
coup  affreux  que  celui  qui  vous  frappe  aujour- 
d’hui » ! 

Les  jeunes  gens  difoient  : <*  Hélas  ! le  ciel 
n’a  fait  que  nous  les  montrer.  Nos  peres  ont 
eu  du  moins  le  bonheur  de  vivre  long-temps 
avec  eux.  Il  ne  nous  reftera  que  le  regret  d en 
avoir  été  privés , lorfqu’il  nous  étoit  plus  doux 
& plus  utile  de  les  coanoître  ». 
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Toutes  les  mères,  jaloufes  de  graver  le  fou- 
venir  de  ces  chers  auteurs  de  la  colonie  dan* 
l’ame  tendre  de  leurs  enfans  , les  menoient 
jufqu’au  lit  funèbre,  & les  élevant  fur  leurs 
bras,  leur  crioient  d’un  ton  pénétré  : « Mes 
amis,  voilà  les  reftes  de  notre  père  & de  notre 
mère  à tous , de  ces  parens  qui  furent  H bons 
& fi  néceffaires  à tous  ceux  qui  les  connurent. 
Vous  ne  les  verrez  plus,  hélas!  Mais  n’oubliez 
jamais  que  vous  les  avez  vus;  & quand  vous 
ferez  en  âge  de  comprendre  ce  qu’on  vous  dira 
de  leurs  vertus,  imprimez-les  dans  votre  mé- 
moire, & faites- vous  une  étude  confiante  da 
les  imiter  ». 

Apres  que  chacjan  eut  ainfi  donné"un  libre 
cours  aux  expreffionç  de.  fa  jufte  douleur, 
Henri , qui  fuccédoit  au  Père  , & qu’on  avoit 
reconnu  pour  chef  de  la  fociété,  donna  les 
ordres  néceffaires  dans  la  circonftance.  Il  falloit 
d’abord  s’occuper  des  derniers  devoirs  à ren- 
dre aux  corps  de  nos  chers  parens.  Henri  ne 
pouvant  pas  le  faire  par  lui -même,  pria  de 
Martine  & Dona  Rofa  de  vouloir  bien  fe  char- 
ger de  ces  foins  officieux;  & ces  fidèles  amis 
des  refpe&ables  chefs , honorés  de  cette  con- 
fiance , quoique  très-affligés  de  la  perte  com- 
mune , promirent  de  s’acquitter  de  ces  fonci 
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lions  trop  pénibles  pour  des  enfans  auflî  fen* 
fibles  que  msrlheurepx.  Ainfi  finit  cette  trille 
journée , qui  devoir  pre'parcr  la  colonie  à de 
nouvelles  larmes. 
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CHAPITRE  LU. 

Enterrement  des  deux  Fondateurs  de  la  colonie  J 
leur  éloge  funèbre  j monument  quon  leur  élève. 
Serment  fait  par  Henri  à fon  peuple  ; ferment 
prêté  par  le  peuple  à fon  chef. 

Xi  E s corps  des  refpedables  chefs  de  la  fo- 
ciété  relièrent  trois  jours  expofés  & le  vifage 
découvert  fur  un  lit  de  parad#;  & pendant 
tout  ce  temps-là , le  concours  des  infulaires 
qui  venoit  pleurer  & prier  auprès  deux,  ne^ 
celfa  pas  un  moment.  Henri  ne  fe  difpenfoit 
pas  plus  que  les  autres  de  ce  pieux  devoir  > 
lorfque  des  affaires  prenantes  ne  le  retenoient 
pas  ailleurs.  Ilne  connoiffoit  pas  l’étiquette;  &: 
la  repréfentation,  qui  n’étoit  pas  pour  lui  urtc 
dehors  emprunté , ne  l’empêchoit  pas  d’obéis 
aux  fentimens  de  la  nature  , comme  ceux-ci  ne 
le  déroboient  point  aux  importantes  fondions 
de  chef  de  la  colonie.  Il  ne  rougiffoit  pas  de 
céder  aux  mouveraens  de  la  piété  filiale  ; mais 
il  favoit , lorfqu’il  le  falloit , la  faire  céder  à 
fon  tour  à fes  premiers  devoirs. 

Il  confulta  de  Martine  fur  l’exécution  d’un 
deffein  qu’il  avoit  formé,  Cetoit  de  dérober 
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les  reftes  de  nos  parens  à la  corruption , en  les 
embaumant.  De  Martine,  inftruit  des  procédés 
que  les  anciens  & les  modernes  ont  employés 
pour  embaumer  les  corps  , lui  dit  que  non  feu- 
lement la  chofe  étoit  poflible  , mais  qu’il  fe 
eroyoit  en  état  de-  le  fatisfaire  à cet  égard  ; & 
cette  réponfe  flatta  le  cœur  de  Henri  d’une 
douce  efpérance.  Il  lui  fembloit  qu’on  alloit 
lui  rendre  , en  quelque  forte,  ceux  que  là 
mort  venoit  de  lui  enlever.  Il  s’empreffa  d’or- 
donner qu’on  portât  à de  Martine  les  chofes 
néceflaires  à cette  opération.  En  conféquence 
toutes  les  poudres  aromatiques , les  baumes 
liquides  , les  différentes  drogues  que  celui-ci 
demanda,  lui  furent  abondamment  & promp- 
tement fournies;  & l’embaumement , qui  dura 
fîx  femaines  , eut  tout  le  fuccès  que  les  foins 
affldus  & l’habileté  de  l’opérateur  pouvoient 
faire  efpérer. 

Cependant  Henri  régloit  les  préparatifs  & 
l'ordre  des  funérailles  de  nos  parens.  fl  con- 
certoit  avec  Philippe  & Vincent  le  plan  d’un 
monument  funèbre  qu’il  fe  propofoit  de  leur 
élever.  Il  indiquoit  la  folennité  de  certains 
jours  de  prières  publiques.  II  prefcrivoit  un 
deuil  général  pour  la  colonie  , qui  ne  fe  bor- 
noit  pas  à la  forme  ni  à la  couleur  des  k bits , 
mais  qui  étendoit  fa  févérité  jufqu’aux  repas 
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& aux  récréations.  Le  deuil  étoit  d’un  an;  les 
habits  dévoient  être  d’une  étoffé  groflîère  So 
brune,  les  repas  fimples  & modiques.  Tous 
feftins , tous  plaifirs  bruyans  écoienr  défendes. 
Le  véritable  deuil  fe  porto it-  dans  le  cosury 
maison  ne  vouloir  pasôt  if  ne  corwenoit  poinp 
que  rien  démentira  l'extérieur  cette  triftefféî 
prqfonde.  Des  enfans  tendres  & reconnoiflans? 
pourroient-ils,  hélas  ! trop  mapifeftèr  les  fen- 
Cbles  regrets  qu’ils  doivent  à un  bon  père  & 
à une  digne  mère?  Les  ordres  de  Henri- furent 
ponctuellement  & fîdé4etrtént  exécutés.  à 
Quand  le  jour  de  l'enterrement  fut  arrivé1, 
tous  les  infulaires,  avertis  du  moment  dé  la* 
cérémonie  , du  rang  qu’its  y devoietlt  prew-1 
dre.  Si  des  fondions  que  chacun  devoity  rem-' 
plir  , fe  rendirent  eu  habits  lugubres  futrie 
préau  de  la  citadelle  , où1  les  corps  des  dèux^ 
fondateurs  étoient  expefés.  Alors  ces  corp$- 
vénérabler,  placés  dans  une  bière  de!  bois  dé 
cèdre,  qu’on,  avoit  renfermée  dans  un  cercüetP 
de  plomb  couvert  d’un  drap  mortuaire  noir  8& 
blanc , furent  mis  fur  un  char  tiré  par  qüatfë1 
chevaux,  également  couverts  de  houffès- noires 
8c  blanches.  Les  chevaux  prirent  à pas  fetits  lbJ 
chemin,  de.  1 efplanade.  Henri , que  foutenoitr’ 
de  Martine , marchoit  derrière  le  char,  à quel  A' 
ques.  pas  -de.  diftanc©',  d’un  étr"  pénétré , Wt&r 
"Tom.  III.  - • X 
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baiffée  & les  yeux  noyés  de  pleurs.  Toute  l’ef* 
corte  le  fuivoit  dans  un  fileuce  qui  n’étoit  in- 
terrompu que  par  des  gémiffemens. 

Parvenu  jufqu’au  bout  de  l’efplanade  , le 
char  funèbre  s’arrêta  devant  l’autel , où  l’on 
defcendit  le  cercueil.  Toute  la  troupe  des  infu- 
laires  l’environna, & l’on  commença  les  prières 
pour  les  défunts.  Henri  fut  encore  obligé,  par 
le  devoir  de  fa  place , d’exercer , dans  ce  trifte 
moment,  les  fondions  de  pontife  de  la  colonie. 
Il  devoit  l’exemple  du  courage  > il  rappela  fa 
fermeté  ,&  faifant  taire  fa  douleur  ,que  les  larmes 
& les  fanglots  de  l’affemblée  renouveloient 
malgré  lui , il  s’acquitta  de  fon  augufte  mi- 
niftère  avec  la  plus  grande  décence  & la  plus 
tendre  piété. 

Au  milieu  du  fervice,  le  pontife  roi  fufpendit 
les  prières  , pour  faire  en  peu  de  mots  l’éloge 
funèbre  des  deux  fondateurs.  Il  monta  fur  le 
marche-pied  de  l’autel,  fe  tourna  vers  l’affem- 
blée , & , pouffant  un  grand  foupir , iprès  avoir 
gardé  quelque  temps  le  filence  , les  yeux  baif- 
fés  , il  dit  : 

* Mes  frères,  mes  concitoyens  , mes  amis  , 
quel  touchant  , quel  trifte  devoir  que  celui 
qui  nous  réunit  ici  ! & qu’il  eft  pénible  celui 
que  j’y  remplis  en  ce  moment  ! Au  lugubre 
appareil  qui  .frappe  nos  regards , & à la  pro- 
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fonde  affli&ion  qu’on  voit  fur  tous  les  vifages, 
il  n’eft  aucun  de  nous  qui  ne  fente  plus  vive- 
ment la  perte  qu’il  vient  de  faire  , 8c  la  cruelle 
féparation  qui  va  fe  confommer.  Mais  combien 
peu , j’ofe  le  dire  , ont  parfaitement  connu 
toutes  les  vertus  de  ceux  qu’ils  pleurent , 8c 
Tëtendue  de  leur  efprit , & la  profondeur  de 
leurs  connoiflances  , 8c  les  tréfors  inépuifables 
dè  leur  bonté,  & la  hauteur  de  leurs  âmes 
fublimes! 

» J’ai  eu  le  bonheur  de  les  voir  & de  les 
entendre  plus  fouvent  que  nul  autre  , 8c 
rien  ne  peut  ajouter  à llidée  que  je  m’en  fuis 
faite.  Hommes,  époux,  parens,  chefs  de  fo- 
ciété  , ils  ont  rempli , dans  tous  ces  états, 
tous  les  devoirs  que  la  nature , la  religion  & 
la  politique  leur  preferivoient.  Les  mémoires 
que  le  Père  nous  a laiiïes  comiy  un  précieuç 
héritage,  font  un  monument  authentique  de 
leurs  vertus  civiles  & domeftiques.  Avec  quelle 
foumilTïon  8c  quelle  reconnoiflance  ils  ont  reçu 
les  avis  8c  les  confeils  de  leurs  parens  ! avec 
quelle  exaditude  8c  quel  zèle  ils  ont  fuivi  leurs 
volontés  ! avec  quelle  candeur  8c  quelle  inno- 
cence ils  ont  paffé  leur  jeunefle  dans  une  fo~ 
ciété  dépravée  ! Qui  montra  jamais  plus  de 
confiance  dans  l’adverfité , plus  de  reffources 
dans  le  befoin,  8c  plus  d’ardeur  pour  le  travail? 
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Quels  époux  furent  jamais  plus  unis  , pluf 
tendres , plus  prévenans  & plus  foigneux  l’un 
pour  l’autre?  Où  vit-on  des  parens  plus  at- 
tentifs , plus  vigilans  , & qui  ayent  chéri 
tous  leurs  enfans  avec  tant  d’affedion  f 
Enfin  où  verra-t-on  ailleurs  des  chefs  de  fo- 
çïétê  plus  inftruits,  plus  juftes  , plus  'bien- 

§s^  §£  plus  empreflés  à faire  régner  l’ordre* 
ncorde , la  pai^  parmi  leurs  fujets , à les 
jouir  de  tous  leurs  droits  d’hommes  & 
de  citoyens , à les  rendre  aufii  heureux  qu’ils 
peuvent  l’être  ? 

*»  Et  c’eft  ici,  mes  frères  , que  vous  devez 
Remarquer  plus  particulièrement  les  talens  rares 
& le  mérite  incomparable  du  Père  , la  raifoa 
profonde  & éclairée  de  notre  mère.  Ils  favoient, 
& ils  vous  l’ont  appris,  que  l’homme  eft  né 
pour  vivre  eij  fociété;  qu’il  ne  peut  rien , 09. 
prefque  rien , fans  le  fecours  & la  force  des 
autres  ; que  fes  lumières  ,fes droits,  fes  moyens^ 
( es  jouiffances  augmentent  à mefure  qu’il  voit 
étendre  fes  relations  , & que  tout  le  bon- 
heur dont  il  peut  jouir  fur  la  terre,  il  le  trouve 
dans  une  fociété  policée  , fondée  félon  les 
plans  de  la  nature. 

<•  D’après  ces  connoilfances  , ils  conçurent 
Je  hardi , le  généreux  deflein  de  çQmpofer  dç 
leur  famille  une  pareille  fociété  , de  réunir 
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fûiites  les  volontés  dans  la  perfonne  d’un  chef, 
pour  le  bien  commun  & particulier,  &,  en  fai- 
fënt  ainfi  le  bien  de  leurs  enfans  , d’afiiirer 
pour  les  fiècles  celui  de  leur  poftérité.  Ce 
delfein  fi  magnifique  , fi  grand  , & fi  impor- 
tant à la  fois  par  les  fuites  qu’il  devoit  avoir, 
ils  l’ont  exécuté  avec  une  confiance  & un  cou- 
rage inébranlables,  avec  le  fucccs  le  plus  com- 
plet. 

» Ouvrez  l’hifioire  & interrogez- la  fur  la 
Ctmftitution  & le  gouvernement  des  empires 
& des  républiques  qui  ne  font  plus.  Jetez  les 
yeux  fur  les  états  qui  fubfiftent  encore , Sc  vous 
verrez  que  leurs  fondateurs  ont  prefque  tous 
méconnu  les  lois  profpères  de  l’ordre  focial, 
bu  que  leurs  fuccefFeurs  les  ayant  méprifées 
pbur  y fubftituer  des  lois  humaines  & arbi- 
traires , les  abus  , les  vices  , les  *défordres 
produits  par  ces  erreurs,  ont  caufé  les  mal- 
heurs & les  révolutions  de  ces  états , ou  qu’ils 
préparent  leur  décadence  & les  amènent  à leur 
ruine.  Grâces  aux  foins  de  nos  fondateurs , 
nous  pouvons  éviter  un  pareil  fort. 

« Que  ferions  nous,  mes  amis,  dans  ce  coin 
de  terre  , fe'parés  des  grandes  fociétés  , fi  , 
contens  de  nous  avoir  donné  la  vie  & les 
moyens  de  la  fubfiftance  , nos  refpeéfables 
parens  n’avoient  pas  étendu  les  foins  de  leur 
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prévoyance  fur  le  fort  futur  de  l’ifle  ; fi  cha- 
cun de  leurs  enfans  , dans  une  entière  indé- 
pendance , ne  vouloit  prendre  pour  règle  que 
les  caprices  de  fa  volonté  ; fi  toutes  les  fa- 
milles, formant  autant  de  petites  républiques, 
détachoient  leurs  intérêts  de  celui  des  autres, 
& fi  elles  ne  reconnoilïoient  pas  un  fupérieur 
pour  être  le  lien  des  volontés  & des  intérêts 
communs  , pour  faire  parler  & maintenir  les 
lois  ? Nous  ne  formerions  pas  un  peuple. 
Comme  nos  malheureux  voifins,  nous  ne  fe- 
rions bientôt  qu’une  horde  fauvage.  A mefure 
que  les  liens  de  la  parenté  fe  relâcheroient , 
l’affedion  & les  égards  , qui  attachent  chaque 
individu  à un  autre  , chaque  famille  à une  au- 
tre, tomberoient  , & l’anarchie , s’étendant  fur 
toute  la  colonie , y feroit  croître  le  défordre 
& la  défolation  qu’elle  traîne  toujours  après 
elle.  Que  ferions-nous  enfin , fi  notre  confti- 
tution  n étoit  pas  fondée  fur  les  lois  immuables 
de  l’ordre  naturel  ? Une  fociété  , comme  tant 
d’autres,  où  la  cupidité,  favorifée  par  l’ignorance, 
viendroit  égarer  le  gouvernement,  où  l’intrigue 
& la  rapacité  feroient  impudemment  d’immenfes 
fortunes  , où  la  vénalité  & la  corruption  por- 
teraient la  gangrené  & la  mort  jufqu’au  cœur 
de  l’état  ». 

Henri  defcendit  ici  de  l’autel } s’avança  juf* 
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qu’auprès  du  cercueil,  & lui  tendant  les  bras, 
après  s’être  incliné  profondément  devant'lui  , 
il  reprit  ainfi  : 

a O chers  & refpeâables  auteurs  de  nos 
jours  & de  notre  profpérité  ! chefs  inimitables 
& fans  modèles  ! que  d’obligations  vous  avez 
impofées  à nos  cœurs  reconnoiflans  , & quels 
exemples  vous  nous  laiflez  ! Qui  de  nous  pour- 
roit  oublier  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui , 
& fe  retracer  votre  idée  fans  être  ému  jufqu  au 
fond  de  Famé  ?Non,  jamais,  jamais  nous  ne 
perdrons  le  fouvenir  de  vos  foins  paternels  , 
de  vos  bienfaits  , de  cet  amour  fi  tendre  que 
vous  aviez  pour  nous  , ni  des  fages  confeils 
que  vous  nous  avez  donnés.  Point  de  membre 
de  la  fociété  qui  ne  les  ait  gravés  dans  fon 
cœur  , qui  ne  fe  fade  un  devoir  de  les 
tranfmettre  à fes  enfans , pour  en  étendre  la 
mémoire  jufqu’aux  dernières  générations  , & 
qui , en  leur  racontant  les  événemens  de  votre 
vie  & tous  les  faits  mémorables  dont  elle  eft 
pleine  , ne  prenne  plaifir  à les  instruire  de  ce 
qu’ils  vous  devront  un  jour, 

<<  En  nous  exhortant  à obéir  aux  lois,  vous 
m’avez  recommandé  de  les  faire  exécuter  & 
d’être  toujours  juftes.  Elevés  fous  vos  yeux  , 
formés  par  vos  leçons,  pourrions- nous.»  hélas  ! 
nous  en  écarter  f Pourrions- nous  vouloir  trou- 
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bler  cette  fociété  qui  vous  fut  il  chère  , & 
lux  laquelle  vous  veillez  encore  du  féjour  heu- 
reux que  vous  habitez  ? J’ofe  croire  qu’il  n’eft 
aucun,  de  nous  qui  ne  leur  ait  voué  dans  Ion 
coeur  la  plus  grande  foumiflion , qui  ne  fe  re- 
gardât comme  coupable  envers  vous  & envers 
le  ciel , s’il  venoit  à les  tranfgreffer.  Quant  à 
moi,  ô mon  Père  ! dont  j’implore  ici  l’aflif- 
tance  , chargé  de  la  pénible  tâche  ri e gouver- 
ner après  vous  ce  nouveau  peuple,  je  mecon- 
facre  tout  entier  à faire  obferv-er  ces  lois  qui  Je 
protègent , & je  fais  , en  votre  préfence  , le 
ferment  folennel  de  n’ufer  du  pouvoir  qu’elles 
me  donnent , que  pour  défendre  les  droits , la 
propriété.,  la  liberté  de  chaque  citoyen,  que. 
pour  maintenir  l’ordre,  le  bonheur,  & la  paix 
dans  la  colonie  ». 

Après  ce  difeours  de  Henri , qui  fit  couler 
de  nouveaux  pleurs  des  yeux  de  l’affemblée , 
tous  les  chefs  de  famille  fortirent  de  leurs  places 
& vinrent  fe  ranger  deyant  lui,  pour  lui  rendre 
un  hommage  public  , & lui  prêter  ferment  de 
fidélité  , tant  pour  eux  que  pour  leurs  femmes 
& leurs  enfans.  Ils  le  firent  en  mettant  la  n*ain 
gauche  fur  leur  cœur , & en  pofant  la  droite 
fur  le  code  des  lois  , qu’on  avoit  eu  foin  de 
porter  pour  cette  cérémonie.  Voici  la  formule 
du  ferment  qu’ils  prononcèrent  à haute  voix.  -£ 
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V « Vous,  que  la  loi  nous  donne  pourfouve* 
rain  , & dont  nos  coeurs  auroient  fait  choix  G 
elle  nous  l’eût  permis,  nous  vous  reconnoiflbns 
au  nom  & corrjme  repréfentans  du  peuple  do 
cette;  ifle , pour  chef  fuprême  de  la  fociéuf, 
■Perfuadés  que  vous  fuivrez  vous-mêrae  ce  que 
la  loi  vous  prefcrit , nous  mettons  en  vous 
' toute  notre  confiance;  nous  promettons  de  vous 
obéir»  de  contribuer  en  tout  temps,  de  nos 
biens  & de  nos  perfonnes  , à rendre  votre 
pro teuton  toute  puifiame  pour-  faire  régner 

^pftsr^rj 
fidélitéi  la»{péufûnviolaWe-^% 
De  Martine  & Dona  vinrent  préfet 
# à leur  tour  le  ferment  d’bbéiÇTançe  & de  fidé- 
lité entre  les  mains  du  nouveau  chef,  qui  pro- 
mit de.  Je*  regarder  comme  membres  dJlaf*-) 
mille  ; mais  Wilfon  nefe'préfenta  point.  Il 
dit  à Philippe , qui  fe  tcOuVoit  près  de  lui  j 
Qu’il  n’avoit  pas  encor*  réfolu  de  finit  fes  jouta 
dans  Jaxolonte;  qujil  «toit  membre  d’une  autre 
fociété  è laquelle  , loin  ou  i près  , il  voulait 
demeurer  attaché.  « A la  bonne  heure , lui  ré- 
pondit Philippe  .mais  fi  vous  ne  voulez  pas 
être  compté  parmi  les  membres  de  la  colonie» 
vous  ne  devez  pas  non  plus  efpéfer  dé  partir 
I çiper  à fes  avantages  , & le  chef  ni  la  fociété 
ns.; vous  doivent  déformais  que  les  fiœple» 
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égards  qu’exige  votre  qualité  d’étranger 
« Eh  bien  , (oit , repartit  Wilfon  , ces  (impies 
égards  me  fuffifent.  Je  vis  fans  crainte  .parmi 
vous;  mais  toute  propriété  m’y  deviendroit 
inutile,  ou,  pour  mieux  dire  , embaraflante. 
Je  ne  veux  pourtant  pas  vous  être  à charge. 
Soit  dans  la  guerre , foit  dans  le  commerce , 
je  vous  fervirai  de  mon  bras  & de  mes  confeils; 
je  crois  que  je  puis  payer  ainfi  l’hofpitalité  que 
vous  m’accordez  ». 

Philippe  ne  répliqua  pas  ; mais  il  fut  très- 
peu  fatisfait  de  cette  affeébtion  d’indépen- 
dance de  la  part  d’un  homme  qui  dcvoit  tant 
à la  petite  fociété , & qui  fe  faifoit  un  droit 
de  la  bonté  qu’elle  lui  montroit,  pour  mé- 
prifer  fés  bienfaits.  Tous  ceux  qui  l’a  voient 
ente^feu , prirent  de  fôn  cara&ère  une  idée  peu 
favorable  ; mais  ils  gardèrent  le  filence  : & 
quant  à Henri,  il  étoit  alors  trop  occupé  de 
ies  fondions  importantes,  pour  arrêter  fon 
attention  fur  la  conduite  peu  décente  & fur 
les  difcours  de  l’anglois.  Il  finit  les  prières 
qu’on  avoit  interrompues  ; puis , à la  tête  de 
tout  le  cortège,  il  accompagna  les  vénérable S 
corps  jufqu’au  monument  funèbre  où  ils  dé- 
voient repofer. 

Ce  fut  là  que  toutes  les  plaies  du  cœur  fe  t 
rouvrirent  f que  toutes  les  douleurs  fe  renou- 
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vêlèrent.  Lorfqu’on  defcendit  le  cercueil  dan» 
le  tombeau  , chacun  des  infulaires  crut  perdre 
encore  une  fois  ces  parens  fi  bons.&  fi  ten- 
dres. L’on  n’entendit  de  toutes  parts  que  des 
fanglots  & des  gémiflemens , & le  nouveau 
chef,  déchiré  jufqu’au  fond  de  l’ame  par  fa 
propre  douleur  & par  celle  des  afliftans , fût 
obligé  de  prefler  la  fin  de  la  cérémonie  , pour 
fe  dérober  à ce  fpeftacle  défolant,  & s’arra- 
cher d’un  lieu  également  cher  <3c  terrible  à 
cette  famille  éplorée. 

Que  le  trille  fouvenir  de  ce  cruel  moment, 
& que  les  larmes  qui  coulent  encore  de  nos 
yeux*  en  retraçant  cette  peinture  , ne  nous 
empêchent  pas  de  remplir  ici  les  pénibles  fonc- 
tions d’hiftorien  , & de  parler  du  maufolée 
qu’on  élevoit  aux  fondateurs. 

Ce  monument,  auquel  on  devoir,  joindra 
une  longue  fuite  de  monumens  femblables , 
qu’on  fe  propofoit  d’élever  à la  mémoire  de 
tous  les  bienfaiteurs  de  l’ifle , & qui  n’étoit  pas 
encore  bien  avancé  quand  les  corps  des  fon- 
dateurs y furent  portés , étoit  placé  en  avant 
& au  côté  droit  de  l’autel  & de  la  pyramide, 
à cent  pas  de  celle-çi.  Il  ne  confiftoit  alors 
que  dans  des  fondations  élevées  de  quatre 
pieds  au  deflus  de  terre  : commencement  d’un 
édifice  fépulcral , dont  la  forme  intérieure , 
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demi-circulaire  , confidérée  du  milieu  de  l’ef- 
planade,  comprenoit  trois  entre-colonnemens 
du  périftile  qui  le  précédoit. 

Les  dimenfions  de  cet  édifice,  achevé  de- 
puis, font  pour  le  maufolée  trente  pieds  de 
hauteur  du  fol  jufqu’à  la  voûte  , ving  cinq 
pîeds  de  largeur,  prife  parallèlement  à la  lon- 
gueur du  périftile  , & feize  pieds  de  profon- 
deur, du  feuil  de  l’entrée  jufqu’au  point  de 
l’intérieur  du  mur  le  plus  éloigné.  Le  périftile 
a vingt -quatre  pieds  de  largeur,  & fa  lon- 
gueur , proportionnée  à la  largeur  du  mau- 
folée , doit  s’étendre  & devenir  une  longue 
galerie  à mefure  qu’on  bâtira  d’autres  monu- 
mens  à côté  de  celui-ci. 

L’entrée  du  maufolée  eft  décorée  de  quatre 
colonnes  , ou  plutôt  de  quatre  palmiers  acco- 
lés deux  à deux;  & quatre  autres  colonnes 
figurées  en  palmiers  , qui  répondent  aux  pre- 
mières, foutiennent  & décorent  la  partie  an- 
térieure du  périftile , qui  eft  exhauffé  d*un 
pied  & demi  au  deffus  du  fol.  On  voit  au- 
pourtour  du  maufolée  fix  autres  colonnes 
fomblables  aux  premières  , dont  le  chapiteau 
QU  plutôt  les  branches  ^fe  courbant  en  Cintre 
vers  le  milieu  de  l’édifice,  forment  naturelle- 
ment le  lambris,  & couvrent  le  tombeau  des 
«Jeux  fondateurs.  Le  fût  des  colonnes  ou  tronc 
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<d es  palmiers , ainfi  que  les  branches , imitent 
le  n^urel  par  la  couleur  qu’on  leur  a donnée. 
f On  aperçoit  du  dehors  au  centre  du  demi- 
-cercle  intérieur,  le  tombeau  ifolé.  L’efpace 
que  biffent  les  colonnes  entre  elles,  & celui 
qui  Ce  prolonge  & s’étend  derrière  le  tom- 
beau, donnent  paflage  à la  vue  jufqu’au  fond 
du  maufolée,  & permettent  ainfi  de  lire  les 
infcriptions  gravées  fur  des  tables  de  marbre 
blanc , dont  les  murs  font  revêtus  dans  les 
entre- colonnes.  /...  . .....  ; - 

Le  tombeau,  imité  de  l’antique,  eft  de 
marbre  noir.  Il  a en  deffous  la  forme  ronde 
d’une  nacelle  portée  fur  deux  confoles  qui 
l’embralTent  de  chaque  côté  jufqu’au  bord  du 
couvercle.  Elles  font  ornées  de  cannelures,  & 
leurs  bafes , qui  ont  fpout  ornement  des  pieds 
de  lion  , pofent  fur  un  beau  focle  de  breche 
d’AIepCi). 

Ce  farcophfcge , couvert  carrément , fert  de 


(i)  Vincent  & la  plupart  de  fes  fils,  qui  cultivent 
avec  fuccès  tous  les  beaux-arts , en  cherchant  foigneu- 
fement  dans  tous  les  cantons  de  l’ifle  des  matières  pro- 
pres à la  fculpture  , firent  la  découverte  de  plufieuçs 
fortes  de  pierres  & de  marbres  précieux , dont  quelques- 
uns  reffemblent  parfaitement  aux  marbres  les  plus  efti- 
més  en  Europe,  & particulièrement  à celui  qu’on  ap- 
pelle brècbe  d’Alep  , qui  vient  des  environs  de  cette 
ville  de  Syrie. 
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fupport  au  groupe  des  figures  du  Père  & de 
la  mère.  Elles  font  de  la  main  de  Virent, 
& parfaitement  reffemblantes.  L’artifte  les  a 
repréfentés  debout , tournés  du  côté  du  pé- 
nftile  & fe  tenant  par  la  main  , tandis  qu’ils 
femblent  tendre  1 autre  a ceux  qui  les  regar- 
dent. On  ne  peut  voir  leur  attitude  & leurs 
traits  , fans  reconnoitrc  l’expreûïon  de  cette 
bonté  majeftueufe  qui  brilloit  fur  leurs  vilages, 
& fans  être  vivement  ému  de  la  tendre  affec- 
tion qu’ils  paroiflent  témoigner  encore  à leur 
famille. 

Le  focle  du  farcophage  pofe  fur  une  efpèce 
deflylobate  (i),  qui  fait  un  foubaffèment  large 
a ce  tombeau , élevé  de  trois  pieds  au  deffus 
de  quatre  gradins  de  marbre  blanc;  & ce  large 
ftylobate  porte  fur  fes  angles  autant  de  figures 
allégoriques  avec  leurs  attributs  refpedifs. 
Celles  qui  fe  préfentent  du  côté  de  l’entrée, 
font  la  .juftice  & l’agriculture  ; telles  qui  dé- 
corent les  angles  oppofés , font  le  commerce 
& l’inftruétion, 

'*  T 

La  première  tient  un  niveau  d’une  main  & 
un  fceptre  de  l’autte.  Elle  preffè  du  pied  droit 
une  hydre  , dont  les  têtes  renverfées  & les 


(i)  Terme  de  fculpture  & d’architeôure  -,  tiré  du 
gtcc,  qui  veut  dire  piédeftal.  Note  de  t éditeur , 
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langue#  pendantes  annoncent  les  abois.  La  cu- 
pidité aux  mains  crochues  , l’aftuce  couverte 
d’une  peau  de  renard,  l’envie  décharnée,  dont 
un  ferpent  mord  le  fein , & la  fureur  homi- 
cide, l’ceil  farouche  & la  bouche  écumante, 
armée  d’un  poignard  & d’un  tifon  ardent  , 
fuient  les  regards  pénétrans  de  la  déeflè. 

Autour  de  la  fécondé,  qui,  d’une  corne 
d’abondance  , verfe  les  tréfors  de  Cérès  & de 
Pomone  , on  voit  des  .charrues , des  vans  , 
des  herfes , des  boeufs , des  chevaux  , des 
brebis,  &c.  Elle  s’appuie  fur  un  olivier,  fyra- 
bole  de  la  paix,  qui  lui  eft  fi  nécefTaire. 

La  troifième  , portant  un  caducée  & une 
bourfe , emblèmes  des  traités  & des  échanges, 
eft  aflîfe  fur  une  balle  de  marchandifes,  entre 
une  charrue  & une  ancre , furmontée  du  cha- 
peau de  la  liberté.  A fes  pieds  paroifleÉt  un 
chameau  chargé  & une  proue,  de  navire. 

La  quatrième , telle  qu’on  nous  peint  Mi- 
nerve , inftruit  un  jeune  adolefcent , qui  pa- 
roît  écouter  avec  attention  les  leçons  qu’elle 
lui  donne.  Il  tient  à la  main  un  livre  ouvert , 
dont  la  déefle  lui  montre  le  titre,  contenant 
ces  mots  écrits  en  gros  caradères  : Droits  & 
devoirs  de  l'homme  <5*  du  citoyen.  On  lit  fur  le 
dos  de  plufieurs  autres  livres , placés  aux  pied% 
des  deux  figures  : Lois  naturelles  & civiles  ; 
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caujes  des  révolutions  .des  fociètés  ; économie  ru- 
rale & politique  ; les  aventures  de  Télémaque , 
fils  d'UlyJJe  ; L'ami  des  hommes. , &c.  &c.  &c. 

Autour  du  groupe , font  répandus  divers  inf- 
trumens  des  fciences  & des  arts , Se  plufieurs 
cartes  géographiques  & céleftes. 

Le  bas  de  l’entre  colonnement  du  fond , der- 
rière le  tombeau  , offre  une  large  peinture  , 
qui  montre  , dans  une  fuite  d’allégories  , que 
l’agriculture  eft  la  mère  de  la  population  , des 
arts  & des  pîaifirs,&  qu’elle  doit  elle-même  fa 
naiflance  aux  avances  & aux  travaux  conftans 
de  l’homme' inftruit  & laborieux. 

On  y voit  un  champ  cultivé  & féparé  par 
un  large  foffé  d’une  lande  ftérile  & déferte , 
qui  s’étend  dans  le  lointain  jufqua  des  mon-  , 

tagnes  arides.  D’un  côté  du  champ , les  filions 
couvrent  la  terre  ; de  l’autre  , la  herfe  les  ap- 
planit.  Un  laboureur  y sème  des  grains  ; 8c 
fous  fes  mains  prolpères , ces  grains , comme 
les  dents  du  dragon  de  Cadmus  , produifent 
des  hommes  qui  portent  chacun  le  fymbole 
d’un  art,  & qui  fournillent  au  cultivateur  des 
compagnons  & des  fecours.  Cette  nouvelle 
génération  fort  du  milieu  des  glèbes  écrafees.  ( 

Derrière  le  laboureur , font  , dans  de  vaftes 
corbeilles  , les  grains  qu’il  doit  répandre  , & 
tout  auprès  les  relies  d’un  repas  qu  il  vient 

de 
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de  faire;  des  glands , des  châtaignes , des  noix, 
&c. , productions  naturelles  & fpontanées  de 
la  tetre  vierge  , & nourriture  précaire  de 
l’homme  , avant  qu’il  eût  forcé  la  terre  à fe 
charger  de  moiÛTons, 

A côté  & fur  le  même  plan , on  découvre 
une  campagne  riante  , entre- mêlée  de  bois  , 
de  prés , de  vignobles  , de  vergers , & em- 
bellie par  les  habitations  éparfes  des  cultiva- 
teurs. Ici  l’on  voit  flotter  au  gré  du  zéphyr, 
fur  le  dos  de  la  plaine , les  blés  déjà  mûrs. 
Des  troupes  de  moiffonneurs  armés  de  fau- 
cilles, s’empreflent  à les  couper,  les  lient  en 
gerbes  dont  ils  font  de  grands  tas  ; & de  longs 
chariots , traînés  par  des  boeufs  , les  portent 
jufqu’à  l’aire  où  les  coups  redoublés  du  fléau 
les  féparent  de  la  paille.  Là,  ce  font  des  ber- 
gers couchés  nonchalamment  à l’ombre  dçs 
faules,  fur  le  bord  d’un  •ruifleau.  Ils  font  ré- 
fonner  leurs  chalumeaux  & leurs*  mufettes  de 
chanfons  ruftiques , tandis  que  les  bœufs , les 
taureaux , les  géniffes  qui  font  fous  leur  garde , 
paillent  dans  le  bas  de  la  prairie,  bondiflènt 
ou  s’ébattent  en  mugiflànt,  & que  les  chèvres 
& les  moutons  bêlans  broutent  le  ferpolet  & 
le  thim  des  collines.  Plus  loin  & fur  le  pen- 
chant des  coteaux , des  vendageurs  dépouil- 
lent de  fes  fruits  délicieux  la  vigne , qui  ploie 
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fous  le  poids  de  la  grappe  ambrée,  & les 
voiturent  au  prelfoir,  où  coulent  des  flots  de 
vin.  Les  ris  folâtres  & la  joie  douce  & pure 
fuivent  par- tout  ces  hommes  paifibles,  animent 
toute  la  fcere,  & fe  font  voir  fur-tout  dans 
les  danfes  qu’ils  ferment  à la  fin  de  la  journée  , 
au  retour  de  leurs  travaux. 

Au  deflùs  de  cette  peinture  & fur  une  ta- 
ble.de  marbre  noir,  eft  gravée  en  lettres  d’or 
l’épitaphe  des  deux  fondateurs.  L’infcription 
formée  en  gros  caradères,  plus  élevée  que  le 
groupe  du  farcophige,  fe  voit  du  milieu  de 
l’efplanade  , & ceux  qui  parcourent  la  galerie  , 
peuvent  la  lire  facilement.  Elle  eft  conçue  en 
ces  termes  : 

«•  .* . - •.  . . 

• “ t ■ ' ' ' 4 • ■ 

De  deux  époux  unis  par  le  fort,  par  l’amour. 

Au  fein  de  ce  tombeau  font  les  précieux  relies.  • 

Leurs  travaux , leurs  vertus  céleiles  , 

Ont  fait  de  ce  défert  un  fortuné  féjour. 

Fondateurs  généreux  d’un  peuple  leur  ouvrage, 

Légiflateurs  de  leurs  enfans , 

Si  ce  peuple  eft  heureux  & fage , 

Il  le  doit  â leurs  foins  tendres  & bienfaifans. 

. ; * 

Héritiers  de  leur  nom,  imitons  leur  exemple. 

Vivons  pour  être  vertueux; 

_ Et  pour  nous  montrer  dignes  d’eu*  , 

Que  ce  tombeau  pour  nous  foit  déformais  un  temple. 
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CHAPITRE  LUI. 

* 

* 

Ceremonie  de  l'inauguration  du  nouveau  fouverain 
de  l'IJle  ; difcours  prononcés  à cette  occajion . 
Grande  fête  agricole  , & rtjouijfance  publique . 

T ; E temps  du  deuil  fe  pafla  dans  un  profond 
fentiment  de  triftefle.  Henri , pendant  ce  temps- 
là  , fe  contenta  de  gouverner  la  colonie  fui- 
vant  les  plans  du  premier  chef,  & de  la  main- 
tenir, fans  innover,  dans  l’état  de  profpérité 
où  il  l’avoit  trouvée.  Chacun  s’occupa  en  fi- 
lence  de  la  culture  de  fon  domaine  & du 
foin  intérieur  de  fa  maifon.  La  feule  famille 
de  Baptifte,  dont  les  fils, revenus  dans  l’ifle, 
avoient  ajouté  à la  douleur  publique , en  ap- 
portant la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  Père, 
& qui  , d’après  ce  malheureux  événement  , 
auroient  dû,  ce  fembJe  , fe  tenir  plus  retirés 
& plus  circonfpeéts , la  feule  famille  de  Bap- 
tifte franchit  les  bornes  de  la  modeftie  & des 
égards,  quelle  devolt  relpeârer  dans  ces  cir- 
- confiances.  Wilfon , quelle  avoit  adopté  & 
logé  depuis  peu  chez  elle,  comme  un  homme 
d’un  rare  mérite,  lui  ayant  remis  fous  les  yeux 
les  profits  confidérables  qu’elle  avoit  faits  dans 
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fes  voyages  précédens , fut  la  perfuader  d’en 
entreprendre  de  nouveaux,  pour  fe  rendre  tou- 
jours plus  puiflante.  Elle  céda  fans  prudence 
auX  infinuatÎQDs  de  cet  étranger,  & fit  plu* 
fieurs  expéditions  aux  ifles  d’Emoï  & de  Sa- 
méa  ; tant  la  foif  ardente  des  richefles  , 8c 
l’efpoir  de  la  fatisfaire,  peuvent  écarter  de  la 
bienféance  des  efprits  ambitieux  & cupides! 

Lorfque  l’année  du  deuil  fut  révolue  , les  .* 
principaux  de  l’ifle  affemblés  prièrent  Henri 
d’ordonner  la  cérémonie  de  fon  couronnement, 
de  fixer  le  jour  de  l’inauguration,  & de  per-  * « 

mettre  qu’en  ce  jour  folenne!  les  citoyens  lui 
donnaient  une  fête , comme  un  témoignage 
de  la  joie  que  cet  événement  leur  infpiroit. 

Henri  les  remercia , & cédant  à leurs  défirs  , ^ 

donna  les  ordres  qu’ils  follicitoient , nomma 
quelques-uns  de  fes  frères  pour  préfider  aux 
fonétions  importantes  de  cette  augufte  céré- 
monie, & leur  laifla  la  liberté  de  fe  faire  aider 
dms  leur  miniftère  par  ceux  de  leurs  fils  ou 
de  leurs  neveux  qu’ils  jugeroient  les  plus  pro- 
pres à les  féconder. 

En  conféquence  , le  lieu  fut  choifi  fur  la 
partie  de  lefplanade  la  plus  éloignée  de  la  py- 
ramide , le  jour  indiqué  à un  mois , & les  pré- 
paratifs néceffaires , déjà  concertés , furent  faits 
■foigneufement  & avec  diligence. 
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Le  matin  du  jourafligné,  au  moment  où  le 
folcil  parut  fur  l’horifon  , le  canon  des  remparts 
de  la  citadelle  annonça  la  folennité.  Tous  les 
infulaires , au  deffus  de  quinze  ans,  vêtus  d’habits 
uniformes  de  drap  de  coton  blanc,  avec  des  pare- 
mens  & des  revers  de  foie  pourpre,  & chauffés  en 
brodequins  , s’affemblèrent  en  armes  fur  la  place 
du  village, fe  formèrent  par  compagnies  en  troupe 
régulière  , & commandés  par  leurs  officiers  , 
marchèrent  dans  le  meilleur  ordre , drapeaux 
déployés , & précédés  d’une  mufique  guerrière , 
jufqu’à  la  porte  du  palais  du  fouverain  de 
l’ifle.  Èn  arrivant , ils  étendirent  leur  front , 
firent  différentes  évolutions , & s’étant  divifés, 
fe  placèrent  en  haie  , depuis  la  porte  du  palais 
jufqu  a celle  de  la  citadelle. 

Henri  fortit  peu  de  momens  après , revêtu 
d’une  longue  robe  de  coton  pourpre,  à plis  on- 
doyans,  bordée  d’une  grande  frange  de  foie  blan- 
che , nu  - tête  & les  cheveux  flottans  fur  les 
épaules.  Il  étoit  précédé  de  fix  de  fes  frères, 
Guillaume  , Charles  , Vincent  , Philippe  , 
Etienne  & Jofeph , qui  portoient  chacun  furies 
mains  les  ornamcns  de  la  royauté , couverts 
d’une  étoffe  de  foie.  Henri  monta  fur  un  char% 
découvert , attelé  de  fix  chevaux , 8c  les  fix 
frères  s’étant  placés  à côté  de  lui , le  char  s’a- 
vança lentement  du  côté  de  l’efplanade.accom-v 
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pagné  de  la  troupe  militaire  , divifée  en  deux 
corps,  & iuivie  de  tout  le  peuple,  paré  de 
fes  plus  beaux  habits  , qui  faifoit  retentir  les 
échos  d’alentour  des  cris  de  Vive  Henri , notre 
prince  & notre  père  ! 

Arrivé  à l’endroit  préparé  pour  la  céré- 
monie , Henri  delcendit  du  char.  Deux  de 
fes  frères  le  foutinrent  par  delTous  les  bras  , 
pour  l’aider  à monter  les  gradins  d’une  forte, 
d’eftrade  faite  en  amphithéâtre  , fur  laquelle  il 
devoit  être  couronné  à la  vue  de  tout  le 
monde.  Dès  qu’il  y fut  mOnté  , il  fe  mit  à 
genoux , & fit  à haute  voix  , à l’Etre- fuprême  , 
une  courte  prière,  où  il  lui  demanda  la  force 
te  la  fageflfe  nécelfaires  pour  s’acquitter  digne- 
ment de  fes  pénibles  devoirs.  Quand  il  fe  fut 
relevé , Etienne  & Vincent  lui  mirent  fur  les 
épaules  un  long  manteau  de  fatin  blanc  , bordé 
d’une  frange  violette.  Philippe  lmjaofa  fur  la 
tête  une  couronne  d'argent  , ornée  d’épis  de 
blé  d’or  entrelacés.  Guillaume  lui  préfenta  pour 
feeptre  une  houlette  : Charles  lui  donna  fuc- 
cefïîvement  à tenir  le  manche  d’une  charrue  , le 
code  des  lois , & un  encenfoir & Jofeph  lui 
ceignit  un  glaive.  Les  fix  frères  s’étant  réunis, 
& l’élevant  fur  leurs  bras,  le  placèrent  fur  un 
trône,  qui  n’étoit  autre  chofe  qu’une  pile  de 
gerbes , puis  ils  s’inclinèrent  devant  lui , pour 
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lui  témoigner  leur  refpeét  & leur  obéiflance. 

Philippe , prenant  enfuite  la  parole,  lui  dit , 
au  nom  de  tous , & -d’une  voix  élevée  : « Sou- 
verain , ou  plutôt  père  de  ce  peuple,  fouvenefc* 
vous  bien  des  devoirs  que  vous  vous  impofez 
en  vous  engageant  à le  conduire.  Les  ornement 
qui  vous  entourent  & qui  décorent  votre 
front,  vous  les  retracent  vivement  fous  les  fym- 
boles  les  plus  fimples.  La  houlette  qui  vous  fert 
de  fceptre  , vous  avertit  que  vous  êtes  palpeur, 

& que  vous  devez  veiller  avec  tendreffe  fur 
votre  troupeau;  le  trône  de  gerbes  & la  cou-  • 
ronne  d’épis  , que  votre  puiflfance  eft  fondée 
fur  l’agriculture  , & que  votre  gloire  dépend 
de  fa  profpérité;  le  manche  de  la  charrue,  que 
votre  peuple  attend  de  vous  l’exemple  de  l’amour 
& du  refpeâ  pour  ce  premier  des  arts  ; le  code 
‘ des  lois  , que  l’art  nourricier  ne  peut  exifter , 
non  plus  que  lafociété,  s’il  n’eft  protégé  par 
la  juftice  ; l’encenfoir  , que  vous  êtes  pour  ce 
moment  miniftre  de  morale,  pontife  de  la  re- 
ligion , & , à ce  double  titre , chargé  non  feu* 
lement  de  maintenir  les  rites  facrés  , mais  de 
anontrer  à vos  fujets  le  chemin  des  vertus  les 
plus  fublimes , de  porter  leurs  vœux  au  ciel , 

& de  lui  rendre  grâces  pour  le*bienfaits  qu’ils 
en  ont  reçus  ; le  glaive  enfin  ( emblème  dik 
pouvoir  que  la  fociété  vous  donne , en  voua 
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faifant  !e  centre  des  volontés  & des  forces  de 
tous),  que  vous  devez  tout  employer  pour 
protéger  & défendre  leurs  perfonnes  & leurs 
propriétés  ». 

Henri , de  l’aveu  de  qui  Philippe  venoit  de 
parler  ainfi , remercia  d’abord  fon  frère  d’avoir 
pris  foin  de  lui  rappeler  fes  devoirs  defouverain, 
& le  priant  de  lui  dire  toujours  la  vérité  avec 
cette  franchife  patriotique,  l’afiura  qu’il  l’écou- 
teroit  toujours  avec  autant  de  docilité  que  de 
reconnoiffànce.  Enfuite  voulant  faire  voir  que 
fon  défir  le  plus  ardent  étoit  de  fe  montrer  digne 
du  rang  fupréme  où  l’élevoit  fa  naiflance  , il  fit 
du  haut  du  trône  un  difeours  à i’alTembiée,  fur 
les  intérêts  qui  doivent  unir  les  fujets  & le 
fouverain. 

• «Je  m’acquitte  aujourdhui,  continua-t-il, 
d’une  des  principales  fondions  de  ma  place,, 
comme  premier  inftituteur , en  vous  remettant 
fous  les  yeux  le  pade  indilïoJuble  qui  lie  le 
chef  de  la  fociété  aux  membresqui  la  compofent. 
Le  fouverain  ne  feroit  rien  faqs  doute  fans  la 
fociété,  puifqu’il  exiftepar  elle  & pour  elle. 
Mais  la  fociété  elle- même  ne  fauroit  fubfifter, 
difons  mieux , ne  fe  forroeroit  pas , fi  elle  n’a  voit 
dans  la  perfonot  du  fouverain  une  autorité  con- 
feotie , aflez  puifi'ante  pour  faire  régner  l’ordre 
& la  paix  dans  l’intérieur,  de  letat,  pour  défendre 
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les  propriétéspubliques  & privées  des  attentats 
de  la  cupidité  & de  Pinjuftice  armée.  Mais  elle 
ne  parviendroit  jamais  à une  grande  profpérité, 
fi  , par  la  faute  ou  l’impuiffance  du  chef,  les 
citoyens  11c  jouiffoient  pas  de  la  plénitude  de 
leurs  droits;  fi  l’inftruéiion  qui  doit  lesenfeigner 
étoit  nulle  ou  même  infuffifante  ; fi  enfin  le 
revenu  public  & le  patrimoine  commun  étoient 
mal  ou  abufivement  adminiftrés.  En  deux  mots, 
point  de  fociété  fans  chef;  point  de  fociété 
profpère  & durable , fans  l’union  intime  des  vo- 
lontés & des  forces  privées  dans  fa  perfonne. 

» Il  eft  donc  indifpenfable  que  le  fouverain 
montre  une  attention  & une  vigilance  continue 
à remplir  fes  devoirs , & que  les  fujets  lui  four- 
nilTent  les  moyens  de  s’en  acquitter  d’une  ma- 
nière convenable;  qu’ils  lui  payent  exactement 
la  part  que  la  fouveraineté  doit  prélever  fur 
leurs  revenus  , en  raifon  de  leur  quotité  ; enfin 
qu’ils  l’aident  de  leurs  lumières  & de  leurs  bras 
toutes  les  fois  que  les  circonflances  &:  le  bien 
commun  le  demandent. 

« Je  n’infifterai  pas , mes  chers  enfans  , fur 
ces  devoirs  réciproques , puifque  l’inftruétion 
que  vous  avez  reçue,  & les  lois  qui  vous  rér 
gilTent , vous  éclairent  depuis  long-temps  fur 
leur  importance , & que  vous  ne  pouvez  douter 
. que  la  sûreté  perfonnelle  , la  tranquillité  pu*  * 


; 


Qigitized  by  Google 


346  • L’Isle  inconnue. 

blique,  & l’exiftence  même  de  la  fociété,  ne 
repofent  fur  cette  bafe.  Mais  je  vous  conjure  de' 
vous  en  pénétrer  vivement , & d’être  toujours 
d’accord  & d’intelligence  avec  celui  qui  vous 
gouverne  , & je  vous  y engage  par  la  cônfîdé- 
ration  de  votre  propre  intérêt,  de  celui  de  vos 
frères,  & par  lefentiment  de  reconnoiflanceque 
vous  me  devez.  Je  n’ai  pas  les  talens  fubliines 
de  notre  Père  ; mais  je  ne  lui  cède  en  rien  dans 
Tes  fentimens  que  j’ai  pour  vous.  Mon  peuple 
fera  touj  -’urs  le  premier  & le  plus  cher  objet  de 
mes  affections.  Je  n’afpire  à d’autre  bonheur 
qu’à  celui  de  le  rendre  heureux,  & toutes  mes 
forces  , tous  mes  talens  feront  employés  à ce 
noble  deffein  jufqu'à  la  fin  de  ma  vie  ». 

Cette  touchante  exhortation  , que  l’accent 
du  cœur  & le  gefte  rendoient  plus  éloquente  , 
fit  couler  de  tous  les  yeux  des  larmes  d’atten- 
driffement,  & toute  l’affemblée  y répondit  par 
de  nouveaux  cris  de  vive  Henri  notre  père  ! 

Au  milieu  de  ces  acclamations  répétées , 
Henri  defcendit  de  fon  trône  & de  Peftrade,  & 
fe  rendit  à pied  au  champ  royal , qui  n’étoit 
pas  éloigné  , avec  tous  fes  officiers  , & fuivi  de 
la  foule  des  infulaires.  Là , s’étant  mis  à genoux, 
& profterné  la  face  contre  terre,  il  remercia  le 
maître  de  tous  les  biens , au  nom  de  fon  peuple, 
des  nouveaux  fruits  qu’il  avoit  fait  croître , & 
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lui  en  offrit  les  prémices;  enfuite  il  fe dépouilla 
de  Ton  manteau  & de  fa  longue  robe , prit  une 
faucille  qu’on  lui  préfenta,  &,  commençant  la, 
moiflon,  coupa  une  gerbe  de  blé , qu’il  lia  lui- 
même.  Ses  officiers , 2rmés  de  faucilles  , fui- 
virent  à l’envi  fon  exemple , & coupèrent  les 
blés  de  plufieurs  filions.  Tous  les  afliftans  mirent 
enfuite  la  main  à l’ouvrage  , de  forte  que  le 
champ  fut  bientôt  moiffonné» 

En  fortant  du  champ  royal , Henri  s’occupa 
d’une  fonérion  non  moins  importante  que  celle 
qu’il  venoit  de  remplir.  Les  jeunes  gens  des 
deux  fexes , en  âge  de  devenir  chefs  de  famille, 
& dont  lesparens  approuvoient  l’union , s’étant 
aflemblés  tout  près  du  champ  , pour  demander 
au  fouverain  qu’il  légitimât  leurs  accords  , & 
les  parens  , qui  l’avoient  déjà  prévenu  de  leurs 
intentions  , l’ayant  prié  de  bénir  leurs  enfans, 
il  unit  folennellement , & avec  beaucoup  d’ap- 
pareil , ces  jeunes  couples  ; douce  efpérance  de 
la  fociété  préfente  , & préfage  flatteur  de  la 
prospérité  des  races  à venir. 

Cependant  quelques  infulaires,  chargés  des 
détails  de  la  fête  , préparoient  & portoient  fur 
l’efplanade  un  repas  ruftique  , qui  fe  trouva 
fervi  lorfque  la  cérémonie  des  mariages  fut 
achevée , & que  les  moiflonheurs  eurent  fini 
leur  travail.  Il  étoit  drefle  fur  une  table  immenfe 
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en  fer  a cheval , ombragée  par  de  vaftes  pa« 
villons  ouverts  de  tous  côtés.  Henri , comme 
chef  & père  de  cette  grande  famille  , fe  mit 
au  bout  de  la  table;  les  principaux  de  Tille  fe 
rangèrent  à fes  côtés  , & tout  le  relie  du  peuple 
y prit  fa  place  après  eux.  Le  repas  fimple , mais 
abondant , fe  fit  avec  la  gaîté  la  plus  décente. 
L’affeéfion  qui  lioit  tous  les  convives , le  lieu , 
les  circonflances  épanouilïoient  tous  les  cœurs , 
animoient  tous  les  efprits.  Ce  fut  un  vrai  fellin 
de  patriarche. 

On  y chanta  , en  chœur  , le  bonheur  des 
hommes  qui  vivent  paifiblement  unis  , félon 
le  vœu  de  la  nature  , fur  une  terre  qui  récom- 
penfe  libéralement  leurs  travaux.  On  chanta  le 
retour  du  printemps,  paré  de  fleurs  & de  ver- 
dure , les  délicieufes  foirées  de  l’été,  la  douce 
joie  du  laboureur  , en  voyant  la  dépouille  de 
fes  guérets  remplir  fes  granges  , & les  fruits 
variés  de  Pomone , & les  doux  préfens  de  Bac- 
chus.  De  jeunes  couples  chantèrent  auffi  l’amour 
pur  & chafle  , charme  de  la  vie  de  deux  époux, 
confolateur  des  peines  , & foutien  des  familles. 

Après  le  dîné,  qui  avoit  commencé  tard  , & 
que  le  plaifir  avoit  prolongé  bien  avant  dans  le 
jour , les'  convives  , précédés  d’une  brillante 
mufique,  fe  rendirent  dans  un  endroit  fpacieux 
5c  uni,  revêtu  d’une  molle  peloufe  , où  des 
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danfes  vives  & variées  commencèrent  auffi-tôt. 
Henri  ni  Adélaïde  ne  dansèrent  point  > mais 
Louis  , leur  fils  aîné,  & fa  feeur  Elife, ouvrirent 
le  bal  à leur  place.  Tous  les  jeunes  gens  des 
deux  fexes,  exercés  depuis  le  bas  âge  dans 
l’art  agréable  de  fe  mouvoir  en  cadence  au 
fon  des  voix  & des  inftrumens , fe  partageant 
en  plufieurs  bandes,  firent  preuve  de  légèreté, 
de  fouplefle , de  grâce  , & de  préciûon  dans' 
leurs  mouvemens. 

Lorfque  les  contredanfes  ordinaires  furent 
achevées , iis  formèrent  entre  eux  des  ballets  , 
où  ils  figurèrent  différens  événemens  de  l’hiftoire 
de  l’ifle.  Un  danfeur  &' fa  compagne  exécu- 
tèrent d’abord  un  pas  de  deux , & repréfen- 
tèrent,  parleurs  attitudes,  leurs  geftes,  & leur 
aéfion  , l’embarras  &.  la  peine  de  nos  chers  pa- 
rens  à leur  arrivée  fur  cette  terre  deferte , leurs 
travaux , leurs  voyages  , leur  union  contra&éç 
en  préfence  du  ciel.  D’autres  retracèrent  l’avé- 
nementde  la  famille,  fa  multiplication  , & les 
occupations  diverfes  & continues  de  tous  fes 
enfans.  D’autres  enfin , la  fuite  de  Baptifte  & 
d«  Guillaume , la  rencontre  des  nègres  fauvages, 
& les  guerres  périlleufes  de  la  colonie  contre 
ces  hordes  féroces.  Ces  ballets , parfaitement 
deffinés,  firent  le  plus  grand  honneur  aux  talens 
de  Vincent , qui  les  avoit  compofcs,  ainfi  qu’aux 
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a&eurs  qui  les  avoient  exécutés  avec  beaucoup 
de  noblefle  & de  vérité. 

Tous  les  aéteurs  & les  fpeârateurs  fe  prenant 
enfuite  par  la  main  , pour  mirque  d’union  & 
d’égalité  fous  un  roi  jufte , formèrent  une  vafte 
enceinte,  au  milieu  de  laquelle  étoient  placés 
Henri  & Adélaïde.  Puis  tournant  en  cadence 
autour  de  leurs  chefs,  tantôt  avec  vivacité, 
tantôt  d’un  pas  grave  & lent  , en  s’inclinant 
quelquefois  pour  leur  rendre  hommage  , d’au- 
tres fois  en  fe  divifant  pour  ne  former  qu’une 
longue  chaîne  qui  fe  dérouloit , fe  replioit , fer- 
pentoit , & dont  les  deux  bouts  venoient  fe 
rejoindre  auprès  d’eux  , & les  renfermoit  dans 
le  cercle,  qu’elle  décrivoir  encore  , ils offroient 
ainfi  le  tableau  mouvant  du  cercle  de  la  fociété, 
dont  le  fouverain  eft  le  centre  , & qui , inter- 
rompu & fubverti  par  les  défordres  , ne  peut 
fe  rétablir  ni  fe  réformer  que  fous  fes  aufpices 
& fous  fes  yeux. 

Il  étoit  déjà  nuit  quand  les  danfes  cefsèrent. 
Alors  le  canon  avertit  qu’on  alloit  jouir  d’un 
autre  fpe&acle.  Des  fufées  partirent  du  fond  de 
l’efplanade , & tous  les  yeux  s’étant  tournés  de 
ce  côté-là  , l’on  vit  s’allumer  fucceflivement 
toutes  les  parties  d’un  feu  d’artifice , qui , au 
milieu  de  l’obfcurité , montroit  une  magnifique 
décoration. 
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L’ordonnance  de  ce  feu , comme  toutes  les 
autres  parties  de  la  fete  , étoit  allégorique  & re- 
lative à la  protection  dont  a befoin  l’agriculture. 

Le  théâtrerepréfentoit  le  penchant  d’un  coteau, 
ou  plutôt  un  tertre  , qui  contenoit  un  champ  de 
blé  , dont  la  moitié  étoit  encore  fur  pied,  ôc 
dont  l’autre  moitié  déjà  moiffonnée  oflfroit  plu- 
fieurs  rangs  de  gerbes  pofées  de  bout. On  voyoit 
autour  du  champ  différentes  efpèces  d’arbres 
chargés  de  fruits  ; & vers  le  haut  du  tertre  plu- 
fieurs  ceps  de  vigne  , dont  les  jets  fuperbes  s’é- 
lançant jufqu’à  la  cime  d’autres  grands  arbres  , 
montroient  à travers  les  feuilles  leurs  grappes 
pleines  & pendantes.  ^ 

Un  petit  fort  triangulaire  , conftruit  fur  lewf 
fommet  de  la  hauteur  , avec  deux  autres  petits 
forts  placés  fur  les  côtés  , & en  avant  du  tertre  , 
renfermoient  entre  eux  le  champ  & les  vergers , 

& leur  fervoient  de  défenfe.  Les  terraffes  de 
ces  petits  forts  portoient  chacune  une  afîez 
grande  pyramide.  Celles  qui  faifoient  les  deux 
coins  du  devant  du  théâtre,  tournoient  fur  un 
pivot.  La  pyramide  du  fort  le  plus  élevé  étoit 
immobile.  L’éculTon  des  armes  de  l’ifle  ( qui 
font  trois  gerbes  d’or  en  champ  d’azur  ) , 
orné  de  palmes  & de  branches  d’olivier,  en 
décoroit  la  face  antérieure.  Deux  fontaines  de 
feu  jalliflkntes,  accompagnées  chacune  de  deux 
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aigrettes  Iumineufes  , en  garniffoient  les  côtes, 
& le  fommet  étoit  couronné  d’un  globe  plein 
d’artifice,  furmonté  d’un  de  ces  grands  foleils 
qu’on  appelle  gloire. 

Dès  qu’on  eut  tiré  les  fufées  , qui  partoient 
de  derrière  cette  pyramide  , d’autres  fufées  pré- 
parées pour  porter  le  feu  à diverfes  parties  du' 
théâtre  , s’élancèrent  du  devant  & allèrent 
allumer  à vol  de  corde  toutes  les  lances  à feu 
qui  le  bordoient  ou  décoroient  les  pyramides, 
enfuite  les  blés  du  champ,  les  gerbes,  les  fruits& 
les  feuilles  des  arbres.On  vit  en  un  moment  tous 
ces  objets  briller  de  leurs  couleurs  naturelles. 

IL  ecuflon  des  armes  du  fouverain,  les  fontaines, 
& le  grand  foleil  s’allumèrent  en  meme  temps, 
& jetèrent  un  grand  éclat  fur  toute  la  fcène. 

Alors  une  troupe  de  fauvages  , armés  de 
maCTues  enflammées , s’avancèrent  pour  piller 
les  fruits  & brûler  les  moifïons  ; mais  à leur  ap- 
proche , il  fortit , du  milieu  de  l’écuflon  des 
armes  du  prince  , de  nouveaux  artifices  , qui, 
volant  horifontalement , mirent  le  feu  à ceux 
des  trois  forts,  d’où  il  partit  aulli  - tôt  des  pots 
à feu,  des  bombes  , des  grenades , qu’on  vit 
tomber  de  toutes  parts  fur  ces  ennemis,  & dont 
l’explofion  , la  lumière,  & le  fracas  étonnèrent 
les  fpedateurs , charmés  d’ailleurs  de  leur  bel 
effet.  Les  fauvages,  obligés  de  reculer,  revinrent 
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encore  à la  charge  ; mais  accablés  par  un  nou- 
veau déluge  de  feu  , ils  tombèrent  & ils  dis- 
parurent. Enfin  , en  ligne  de  vi&oire  , plufieurs 
trophées  parurent  à la  fois  en  feu  , & jetèrent 
une  multitude  de  gerbes  de  fufées  qui  tei> 
minèrent  le  fpedacle. 

Henri  fe  montra  fort  fatisfait  de  la  fête.  Il  en 
loua  l’ordonnance  & l’exécution  , en  remercia 
tous  les  chefs  de  famille , puis  s’en  retourna  dans 
le  même  ordre  qu’il  étoit  venu.  Les  citoyens  qui 
l’avoient  accompagné  jufqu’au  palais  , s’en 
allèrent  gaîment  & paifiblement  chacun  chez 
foi , le  cœur  plein  de  la  plus  douce  confiance  en 
leur  fouverain,  & fe  rappelant  avec  attendriffe- 
ment  toutes  les  preuves  d’affedion  qu’il  venoit 
de  leur  donner.  Ainfi  finit  cette  fête  agricole  & 
paternelle , bien  digne  de  trouver  place  dans  les 
annales  de  l’ifle. 


Tout.  III. 
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CHAPITRE  L I V. 

Conduite  répréhenfible  des  Ardent  ; leur  caraiïhe  , 
leurs  paffions.  IVilfon  , qui  cherche  à les  rendre 
les  inftrumens  de  la  vengeance  qu'il  médite 
contre  Dona  Rofa  & le  jeune  Robert , & qui  , 
pour  en  venir  à bout , veut  mettre  la  divijion 
dans  la  fociété,  flatte  & gagne  les  Ardent,  leur 
donne  des  confeils  perfides , & leur  infpire  de 
funefies  rêfolutions . 

X/impartialité  que  nous  devons  garder  en 
rédigeant  ces  mémoires , nous  oblige  de  dire 
ici  que  les  témoignages  flatteurs  de  zèle  & de 
reconnoiffance , donnés  à Henri  le  jour  de  fon 
couronnement,  ne  furent  pas  univerfels. Tous 
les  hommes  de  la  nombreufe  famille  de  l’ Ardent*, 
en  âge  de  fe  préfenter  dans  la  fociété , plufieurs 
jeunes  gens  d’autres  familles  , ni  l’anglois  Wil- 
fon , qui  leuj  étoient  attachés,  ne  parurent  point 
à cette  fétè.lls  avoient  cru  pouvoir  s’en  dif- 
penfer  , fous  prétexte  que  les  affaires  de 
leur  commerce  les  appeloient  hors  de  1 ifle.  Ils 
en  étoient  partis  quelque  temps  avant  la  céré- 
monie , & fe  trouvoienten  mer  lorfqu’elle  eut 
lieu.  Le  même  prétexte  avoit  empêché  les  chefs 
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de  cette  maifon  de  paroître  aux  funérailles  des 
deux  fondateurs  , 8c  de  garder  la  retraite  & la 
modeftie , que  le  deuil  de  nos  chers  parens  8c 
celui  de  leur  propre  père  exigeoient  d’eux  par- 
ticulièrement. 

Cette  étrange  conduite  avoir  tourné  fur  eux 
les  regards  du  refte  des  infulaires.  Elle  s’éloignoit 
trop  de  celle  de  la  plupart  des  autres  familles , & 
leur  donnoit  un  exemple  trop  dangereux,  pour 
n’être  pas  remarquée  & même  cenfurée.  On 
voyoit  cette  maifon  aftive  travailler  avec  une 
ardeur  infatigable  à fa  fortune  ; on  voyoit  tous 
les  jours  fes  richelTes  groflir  d’une  manière 
étonnante,  & l’on  étoit  furpris,  & en  quelque 
forte  honteux  pour  elle  , qu’elle  montrât  fi  peu 
de  modération  après  tant  de  fuccès.  Quelques 
perfonnes  la  taxoient  d’avarice  ; d’autres  la 
foupçonnoient  d’être  encore  plus  ambitieufe, 
fondées  fur  ce  que  les  principaux  de  cette  faf 
mille  faifoient  beaucoup  de  libéralités  aux  jeunes 
gens  qu’ils  vouloient  s’attacher,  & que  cette 
affe&ation  de  libéralité  tendoit  à augmenter  le 
nombre  de  leurs  partifans. 

Baptifte  avoit  eu  l’adminiftration  fupérieure 
des  travaux  & des  revenus  publics;  Victor,  fon 
fils  aîné , en  avoit  la  recette  & le  maniement. 
Tout  cela  lui  donnoit  beaucoup  de  crédit,  &c 
des  émôlumens  confidérables  , qui  , ajoutés 
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aux  revenus  de  fes  biens-fonds,  foigneufement 
cultivés  , & aux  profits  immenfes  d’un  com- 
merce très-adif,  le  rendoit  le  particulier  le  plus 
riche  de  la  colonie.  Wiifon  n’oublioit  rien  pour 
donner  à cette  maifon  toute  la  fplendeur  & 
l’élévation  qu’elle  pouvoit  acquérir,  & il  le 
faifoit  , non  par  attachement  pour  elle , mais 
pour  fatisfaire  les  dangereufes  pallions  qui 
régnoient  dans  fon  cœur , & remplir  les  def- 
feins  perfides  qu’elles  lui  infpiroient.  Il  en 
avoit  ourdi  la  trame  avec  le  fecret  & la  péné- 
tration du  fourbe  le  plus  profond  , & tout 
fembloit  concourir  à le  favorifer. 

En  traçant  ici  le  portrait  de  Wiifon , d’après 
fes  odieufes  manœuvres  & les  écrits  qu’on  lui  a 
trouvés , nous  le  faifons  à regret  ; mais  c© 
qu’exigent  de  nous  la  vérité  & l’infirudion  de 
nos  defcendans  , nous  font  un  devoir  de  le 
peindre  tel  qu’il  s’eft  montré. 

Cet  étranger  réunifloit  en  lui  les  qualités  les 
plus  nuifibles  à la  fociété.  Il  n’avoit  aucun  fond 
de  morale  ni  de  religion;  il  ne  connoilîbit  de 
règles  de  conduite  & de  lois  fociales  , que  les 
conventions  humaines  appuyées  de  la  force.  Il 
penfoit  que  la  différence  du  jufte  & de  l’injufte 
n’exiftoit,  dans  l’idée  des  hommes,  que  d’après 
celle  qu’en  avoient  faite  les  premiers  légifla- 
teurs j que  ceux-ci,  qui  connoiffoient  leur 
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foiblefle naturelle,  &craignoient  la  méchanceté 
innée  au  cœur  humain , profitant  de  l’afcendant 
que  leur  éloquence  & leur  dextérité  leur 
donnoient  fur  les  efprits , avoient  inventé  le 
culte  & les  lois  , & les  avoient  établis  pour 
afiTervir  les  opinions , & contenir  les  plus  forts  & 
les  plus  adroits,  qui , fans  ces  barrières  , pofées 
par  une  prévoyance  artificieuse,  étoient  en  droit 
d’employer  à leur  grand  avantage  la  fupériorité 
de  leurs  moyens.  Il  étoit  auffi  perfûadé  que, 
par  l’inftitution  de  la  nature  , tout  étant  conH 
mun  à tous  , & chacun  ayant  le  droit  de  faire 
fa  part,  la  meilleure  qu’il  peut,  fans  s’embarrafle» 
des  autres  , ces  conventions  & ces  lois  ne 
lioient  les  hommes  qu’autant  qu'ils  y con- 
fentoient,  ou  qu’une  force  majeure  lesployoit 
à l’obéiffance. 

D’après  ce  malheureux  fyftême,  enfant  de 
l’orgueil  & de  la  cupidité,  chèrement  accueilK 
par  l’ambition , & qui  n’eft  encore , hélas  ! que 
trop  fuivi , “Wilfon  ne  refpe6toit  tes  lois  divine» 
& humaines  , ni  l’autorité  fuprême  du  fouve- 
rain  , que  lorfqu’il  trouvoit  fon  intérêt  à leur 
demeurer  fournis.  Il  cherchoit  d’ailleurs  à s’jr 
fouftraire  de  tout  fon  pouvoir  îorfqu’eîles 
vouloient  mettre  un  frein  à fes  paflïons  in- 
domptées. Le  fond  de  fon  cara&ère  étoit  un 
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orgueil  fans  mefure  , qui , rapportant  tout  âi 
lui , le  rendoit  un  homme  absolument  perfon- 
nel.  Choquer  cet  orgueil  intraitable , s’oppofer 
ou  nuire  à fes  défirs , obtenir  fur  lui  des  pré- 
férences, c’étoit  allumer  dans  fon  coeur  la  ja- 
loufie  la  plus  vive , la  haine  la  plus  animée  ; 
ç’étoit  mériter  de  fa  part  tous  les  traits  de  la 
vengeance. 

Il  n’avoit  quitté  furtivement  fes  compatriotes, 
comme  nous  l’avons  fu  depuis,  & ne  s’étoit  ré- 
fugié aux  Philippines,  que  pour  fe  fouftraire 
à la  peine  que  fon  orgueil  injufte  méritoit. 
Il  avoit  voulu  s’approprier,  dans  les  dépouilles 
des  efpagnols  , une  part  plus  coniîdérable 
qu’il  ne  devoit  prétendre.  Les  reproches  du 
commodore  anglois  n’avoient  eu  d’autre  ef- 
fet que  d’élever  entre  eux  une  vive  querelle , 
où  Wilfon  s’étoit  permis  d’infulter  cet  officier, 
fon  Supérieur.  Celui-ci  l’a^oit  fait  mettre  aux 
arrêts,  en  déclarant  qu’à  leur  retour  en  Eu- 
rope ce  manquement  feroit  jugé  par  un  confeil 
de  guerre.  Pour  éviter  le  fort  qui  l’attendoit, 
le  coupable  ayant  trompé  fes  gardes , étoit 
forti  de  prifon  pendant  la  nuit , fous  l’habit 
d’un  efpagnol.  Il  avoit  enfuite  jeté  à la  mer 
fes  vêtemens  chargés  de  matières  pefantes, 
pour  lailfer  croire  qu’il  s’y  ctoit  jeté  lui-même* 
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& l’équipage,  qui  l’avoit  cru,  l’avoit  mis  à 
terre  fans  le  reconnoître , avec  une  partie  des 
prifonniers. 

* A la  vue  de  Dona  Rofa , il  s’étoit  fubite- 
ment  paflionné  pour  elle;  & Don  Pedro,  qui 
lui  ôtoit  l’efpoir  de  toucher  le  coeur  de  cette 
belle  efpagnole  , lui  étoit  devenu  par-là  fi 
odieux , que  , quoiqu’il  fût  obligé  de  déguifer 
fes  fentimens  & qu’il  s’efforçât  de  les  cacher , 
il  ne  pouvoit  fouvent  s’empêcher  de  les  biffer 
paraître.  Il  s’étoit  fecrètement  fervi  de  tous  les 
moyens  pour  traverfer  les  prétentions  & le  bon- 
heur de  fon  rival;  & l’on  a vu  que  celui-ci,  com- 
mençant à s’apercevoir  de  fes  pernicieux  deffeins, 
en  fuccombant  à fa  maladie  , l’avoit  foupçonnê 
d’être  l’auteur  de  fa  mort.  Ses  foupçons,  à la 
vérité , pouvoient  être  fans  fondement;  mais 
du  moins  ils  biffent  voir  de  quoi  dès  lors  on 
le  jugeoit  capable.  Sa  conduite  poftérieure  ne 
les  a pas  rendus  plus  légers. 

Wilfon  avoit  fondé  de  grandes  efpérances  fur 
la  mort  de  don  Pedro,  & il  fe  félicitoit  au 
fond  du  cœur,  de  voir  tomber  ainfî  le  feul 
obflacle  qu’il  croyoit  trouver  à fes  défirs.  Mais 
fruftré  dans  fon  attente,  en  remarquant  l’hor- 
reur que  fa  préfence  infpiroit  à lefpagnole  J 
& reconnoiffant  qu’il  tenterait  en  vain  de  lui 
infpirer  d’autres  fentimens,  le  profond  dépiç. 
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qu’il  en  conçut  changea  tout  à coup  l’amout 
ardent  qu’il  lui  portoit,  en  une  haine  implaca- 
ble. Un  homme  tel  que  Wilfon,  ne  pouvant 
être  heureux  dans  la  perfonne  qu’il  aime, 
veut  en  faire  tout  le  malheur.  Il  réfolut  donc 
de  le  venger  de  Dona  Rofa,  & il  attendoit 
que  le  temps  & les  circonftances  lui  en  four- 
nirent l’occafion  , lorfqu’il  découvrit  qu’il 
avoit  un  rival  dans  Robert,  & crut  s’aper- 
cevoir que  les  attentions  & les  vœux  de  ce 
jeune  homme  , vertueqx  & modefte,  n’étoient 
pas  reçus  de  l’efpagnole  avec  indifférence. 

Ce  n’étoit,  quant  à ce  dernier  point,  qu’une 
imagination  de  la  jaloufie  de  l’anglois  , car 
le  cœur  de  cette  jeune  perfonne  refta  long- 
temps fermé  à de  nouveaux  fentimens  de  ten- 
drefle.  Elle  ne  recevoit  alors  Robert  que 
comme  le  fils  de  fes  protecteurs , ne  lui  mon- 
trait que  les  complaifances  de  l’amitié  ; & 
Robert  n’avoit  encore  fait  parler  que  fes  foins 
Si  fes  empreffemens  , fans  avoir  permis  à fa 
bouche  d’expliquer  plus  clairement  les  fenti- 
mens de  fon  cœur. 

Il  feroit  néanmoins  bien  difficile  de  fe  faire 
une  idée  de  la  haine  & de  la  fureur  dont  Wilfon 
fe  fentit  animer  contre  Dona  Rofa , & fur-tout 
contre  Robert.  Il  jura,  dans  le  fond  fon  ame, 
de  tirer  une  vengeance  mémorable  de  ce  qu’il 
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appeloit  un  outrage  , & il  ne  fongea  plu* 
qu’à  trouver  & à préparer  les  moyens  de  fe 
fatisfaire.  Cependant , comme  Robert  étoit 
fils  du  fouverain,  chéri  de  fes  parens,  eftimé 
de  la  colonie,  & que,  par  fes  manières  & 
fon  caractère , Dona  Rofa  s’étoit  attiré  l’af- 
feétion  & le  refpeét  de  tout  le  monde , il 
jugea  devoir  prendre  de  grandes  précautions 
& ufer  même  d’artifice , pour  ne  pas  fe  com- 
promettre. 

Le  caractère  de  Henri  étoit  celui  d’une  bonté 
ferme  & confiante.  Exad  à remplir  fes  devoirs  f 
févère  à lui-même,  il  fe  montroit  fans  défiance 
à l’égard  des  autres  ; toujours  indulgent  pour 
leurs  fautes  , toujours  prêt  à les  exci.fer , s’ils 
en  témoignoient  le  moindre  repentir.  Il  s’étoit 
aperçu  de  l’amour  de  Robert  pour  l’efpagnole, 
& il  ne  l’avoit  point  défapprouvé , lors  même 
que  celui-ci  lui  en  avoit  fait  l’aveu  & l’avoit 
prié  de  légitimer  fes  démarches.  Mais  pour 
connoître  fi  l’amour  de  fon  fils  ne  venoit  pas 
plutôt  de  l’ardeur  des  fens  & de  la  fougue  de 
la  jeunefie,  que  d’une  inclination  fondée  fur 
l’eftime , fi  ce  n’étoit  pas  enfin  une  folle  pafi- 
fion  , il  I’avoit  mis  à l’épreuve,  en  ne  lui.don- 
nant  pas  d’abord  fon  confentement , & en 
l’emmenant  avec  lui  dans  le  dernier  voyage 
qu’il  avoit  fait  à Saméa.  Mais  Robert  , 
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toujours  docile  aux  volontés  de  fon  pcre 
s étant  fournis  fans  réfiftance  à ce  qu’il  exigeoit 
de  lui,  Henri  avoit  été  convaincu,  par  cette 
prompte  obéiflance,  de  la  pureté  des  fenti- 
mens  de  fon  fils , & il  les  avoit  approuvés. 

Ce  confentement  de  Henri  étoit  un  fecret 
entre  le  père  & le  fils,  qui  n’efl:  venu  que  long- 
temps après  à la  connoiiïance  du  public.  Ce- 
pendant Wilfon  , qui  habitoit  alors  le  palais 
du  prince  , & qui  épioit  fans  cefle  les  démar- 
ches & les  difcours  de  Robert,  avoit  reconnu 
que  fon  rival  ne  faifoit  pas  fa  cour  à l’efpa- 
gnole  fans  y être  autorifé  par  Henri  ; & cette 
découverte,  achevant  de  l’enflammer  de  cour- 
roux , lui  avoit  fait  étendre  (es  projets  de 
vengeance  contre  la  maifon  & l’autorité  du 
fouverain,  qui,  tant  qu’elle  exifleroit,  feroit 
pour  fes  efpérances  un  obflacle  infurmontable. 

Dans  la  pofition  & les  circonftances  où 
étoit  Wilfon  , c’étoit  une  chofe  bien  affreufe 
qu’il  cherchât  à faire  tomber  les  coups  de  fa 
méchanceté  fur  la  famille  de  Henri,  qui  lui 
donnoit  encore  un  afile , & où  les  chefs  le 
traitoient,  non  pas  comme  un  étranger,  mais 
comme  un  enfant  de  la  maifon  ; c’étoit!  en 
même  temps  une  hardiefle  bien  téméraire  dans 
une  fociété  où  l’ordre  & l’union  avoient  régné 
jufqu’alors  avec  tant  d’harmonie.  Mais  qiue 
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n’ofe  pas  tenter  & fe  promettre  un  homme 
pervers  , audacieux , & opiniâtre  , qui , dé- 
daignant tous  les  principes  d’honneur  & de 
morale , ne  connoît  rien  qui  le  retienne , ni 
qu’il  doive  refpecter  lorfquc  les  pallions  com- 
mandent? 

Willon  voyoit  toutes  les  difficultés  qui 
s’oppoloient  à fes  projets.  Mais  loin  de  le  dé- 
courager, elles  ne  fervoient  qu’à  raffermir  dans 
fa  réfolution.  II  n'en  trouvoit  que  plus  de  gloire 
& de  fatisfadion  à les  vaincre.  Il  fondoit  l’ef- 
poir  du  fuccès  fur  la  famille  de  l’Ardent,  dont 
les  richeffes  , le  crédit,  & le  caradère  de  la 
plupart  des  membres  étoient  propres  à lui 
fournir  les  moyens  qui  lui  manquoient.  Il  av%it 
-obfervé  qu’à  l’exemple  de  Baptifte  , leur  pre- 
mier chef,  les  fils  de  cette  maifon  nombreufe 
£c  puiffante  avoient  tous , & particulièrement 
Richard , le  fécond , un  amour-propre  exceffif  , 
qu’un  rien  bleffoit  profondément;  qu’ils  par- 
donnoient  rarement  à ceux  qui  les  offenfoient  , 
& que  voulant  prévaloir  en  tout  fur  les  autres  , 
ils  étoient,  par  cela  même,  très-fufceptibles 
d’envie,  de  jaloufie,  de  cupidité  , d’ambition, 
& dévoient  mettre  autant  d’obftination  que 
d’adivité  dans  toutes  leurs  entreprifes. 

Il  s’attacha  en  conféquence  à flatter  ces 
«fprits  fuperbes  , à leur  offrir  de  nouveaux 
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moyens  de  s’élever , à leur  infpirer  le  goût  deS 
voyages  , où  il  pourrait  déployer  à leur  fer- 
vice  , leur  difoit-il , les  connoiflances  & les 
talens  qu’il  avoit  acquis,  dans  la  marine;  à leur 
perfuader  enfin  qu’il  leur  étoit  non  moins  at- 
taché que  néceffaire  ; & il  vint  à bout  de  les 
gagner , de  les  mener , de  les  maîtrifer  à fa 
guife. 

Il  n’ofa  d’abord  leur  propofer  rien  de  direc- 
tement contraire  à l’intérêt  de  la  Colonie,  ni 
à l’obéilïance  qu’ils  dévoient  aux  lois  & au 
Souverain.  Il  fe  contenta  de  les  en  détourner 
d’une  maniéré  infenfible  ; mais  lorfqu’il  eut 
bien  connu  tout  l’afcendant  qu’il  avoit  pris 
fu*  eux,  il  s’expliqua  plus  ouvertement,  & 
il  ne  les  trouva  malheureufement  que  trop  dif- 
pofés  à fuivre  fes  perfides  leçons. 

Il  ne  leur  parla,  dans  les  commencemens, 
que  de  l’intérêt  de  leur  fortune , des  fpécula- 
tions  qui  pouvoient  l’augmenter , ne  leur  fit 
entrevoir  que  l’aifance  & les  commodités  qu’ils 
en  retireraient.  Il  attendit  à leur  préfenter 
d’autres  confidérations,  que  le  fuccès  de  leurs 
entreprifes  & les  jouiflances  du  luxe  , leur  don- 
nant une  plus  haute  idée  de  leur  mérite , & 
les  portant  à méprifer  l’efprit  de  décence  & 
d’égalité  qui  régnoit  dans  la  Colonie , leur 
attirât  quelque  femonce  de  la  part  du  fou^ 
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Verain.  Il  ne  doutoit  pas  qu’une  réprimande, 
faite  même  avec  douceur  , ne  révoltât  leur 
amour-propre  ôc  ne  leur  fît  détefter  l’autorité 
qui  l’offenfoit.  Il  fe  réfcrvoit  de  tirer  parti  do 
ces  difpofitions. 

Ce  que  Wilfon  prévoyoit  ne  manqua  pas 
d’arriver , & juftifia  fes  efpérances.  A mefure 
que  les  Ardent  devenoient  plus  riches,  ils 
s’éloignoient  de  la  fimplicité  de  nos  mceurs  ; 
ils  avoient  moins  d’égards  & de  modeftiej  ils 
affichoient  le  luxe  & l’oftentation  ; ils  fe  mon- 
troient  plus  fufceptibles  ; ils  devenoient  info- 
lens.  L’on  murmuroit  de  cette  conduite.  Henri  , 
qui,  dans  fa  place,  ne  pouvoit  la  tolérer  fans 
montrer  de  la  foiblefTe  , les  fit  appeler  devant 
lui , & leur  rapporta  les  plaintes  qu’on  élevoit 
à leur  fujet;  il  leur  reprocha  de  n’avoir  point 
obfervé  les  pieux  ufages  que  la  décence  exi- 
geoit  d’eux  pour  le  deuil  de  leur  père , & de 
s’être  difpenfés  de  paroître  aux  funérailles  des 
fondateurs  & à la  fête  du  couronnement.  Il 
leur  dit  enfuite  que  de  tels  exemples  ne 
pouvoient  que  fcandalifer  les  gens  vertueux, 
& porter  le  relâchement  dans  les  âmes  foibles  ; 
enfin  il  les  exhorta  , d’un  ton  doux  & plein* 
d’affedion,  à fe  comporter  différemment.  Mais 
ces  remontrances,  où  la  bonté  paternelle  du 
chef  fe  montroit  à découvert , & où  tout  autre 
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les  commet  fciemment,  les  remontrances  & les 
avis  charitables  des  fupérieurs  ».  Les  Ardent, 
qui  ne  virent  dans  cette  réprimande  qu’un  a&e 
d’autorité  purement  arbitraire,  fe  retirèrent 
honteux  & mécontens,  fe  promettant  bien  de 
ne  pas  l’oublier. 

En  leur  faifant  cette  douce  remontrance  $ 
Henri  avoit  pris  la  précaution  de  n’avoir  pas 
de  témoins  , pour  ménager  la  délicatefle  & 
l’amour-propre  de  cette  famille  ; 8c  elle  avoit 
trop  d’orgueil  pour  la  divulguer:  mais  le  coeur 
de  Richard,  plus  fufceptible  encore  que  celui 
de  fes  frères,  étoit  trop  plein  du  fentiment  de 
cette  injure  imaginaire , pour  ne  pas  chercher 
à s’épancher.  Il  alla  furie  champ  trouver  Wil- 
fon  , l’aborda  le  vifage  encore  ému,  l’ceil  cour* 
roucé.  Il  lui  rapporta  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer , 8c  par  le  ton  & la  maniéré  dont  il  lui  fit 
ce  récit,  par  les  réflexions  qu’il  y ajouta  , 
lui  laiffa  voir  à découvert  tout  le  reffentiment 
que  lui  8c  fes  frères  en  avoient  conçu. 

Wilfon  eutune  grande  joie  de  cette  nouvelle; 
mais  il  n’en  fit  rien  paroître.  Il  n’en  étoit  pas  au 
point  où  il  vouloit  arriver.  Il  loua  la  fenfibilité 
de  Richard  ,8c  celle  de  fes  frères  dans  cette  oc- 
cafion  , comme  une  marque  non  équivoque  de 
leur  délicatefle  & >de  la  noblefle  de  leur  ca- 
jaftère.  Cependant  il  prit  un  air  de  modéra- 
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tion  pour  dire  à Richard  que  , quoique 
le  fouverain , en  cenfurant  leur  conduite  do- 
meftique , excédât  fans  doute  Tes  droits , il 
n’avoit  pas  eu  peut-être  intention  de  les  of- 
fenfer;  qu’il  ne  falloit  pas  juger,  par  cette 
feule  démarche  de  Henri,  de  fa  bonne  volonté 
pour  eux;  qu’ils  auroient  d’autres  occafions  de 
s’en  alïurer , & qu’ils  dévoient  fufpendre  juf- 
ques-là  leur  jugement  & leur  colère;  que  fi, 
dans  la  fuite , il  fe  montroit  contraire  à leurs 
delïeins , il  faudroit  alors  convenir  qu’il  en 
prenoit  ombrage , qu’il  les  jaloufoit , & vou- 
loit  arrêter  le  cours  de  leur  profpérité  ; mais 
que  s’il  les  approuvoit , on  devoit  oublier  ce 
qui  venoit  de  fe  palier. 

«L’attachement  & la  reconnoilïance,  ajouta- 
t-il  , me  lient  à votre  inaifon  ; & l’inclination 
particulière  que  je  vous  porte , me  fait  cm- 
brafler  vos  intérêts  à l’exclufion  de  tout  autre. 
Mon  unique  but  eft  de  vous  être  utile.  Mes 
confeils  & mes  fervices  ont  pu  vous  en  don- 
ner une  preuve  ; mais  la  fuite  vous  montrera 
mieux  ce  que  je  veux  faire  pour  vous. 

» Par  fes  richefles  & fon  crédit,  votre 
famille  eft  déjà  la  fécondé  de  I’ifle.  C’eft  beau- 
coup, mais  ce  n’eft  pas  allez.  Si  vos  frères 
veulent  me  croire  , elle  égalera  bientôt  celle 
«du  fouverain  même , par  fa  fortune  & fa  fplen- 
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deur;  mais  c’eft  par  l’ufage  qu’elle  en  fera 
qu’elle  doit  s’élever  au  degré  de  puiflance  & 
d’autorité  qui  lui  manque.  La  confidération  S c 
le  pouvoir  fur  les  efprits  font  une  fuite  de  la 
bonne  opinion  qu’on  donne  aux  autres , des 
moyens  & du  défîr  qu’on  a de  leur  plaire  & 
de  les  fervir.  Ces  moyens  font  dans  vos  mains, 
employez  les  à gagner  le  peuple. 

» Le  jufte  fentiment  que  vous  avez  des 
grandes  qualités  qui  vous  diftinguent  du  relie 
des  infulaires  , vous  a peut-être  fai»  négliger 
le  foin  de  careflfer  leur  amour-propre,  de  les 
mettre  dans  votre  dépendance  par  vos  maniè- 
res & vos  largefles.  Vous  avez  fait  en  ce  genre  des 
avances  à quelques-uns  ; mais  ces  attentions 
même  & ceslibéralitésont  excité  l’envie  de  ceux 
qui  n’en  étoient  pas  l’objet.  Appaifezlajatoufie, 
flattez  les  pallions  , montrez-vous  prodigues  , • 
perfonne  ne  vous  réfiftera.  Vous  ne  ferez  pas 
feulement  alors  au  deffus  de  tous  les  reproches; 
devenus  , dans  Tille  3 le  refuge  & l’appui  des 
petits  & des  foibles  , accrédités  & chéris  au 
dehors , le  chef  lui-  même  fera  forcé  de  vous 
ménager,  de  vous  confidérer,  de  ne  rien  faire 
en  quelque  forte  fans  votre  aveu.  Et  que 
favons-nous  ce  que  cette  conduite  & les  évé- 
nemens  vous  préparent  de  grandeur  ? Tel  eft 
le  plan  général  de  politique  que  vous  deveï 
Tom,  III . A a 


37°  L’Isle  inconnue. 

tous  fuivre  de  concert  & avec  une  ardeur 

unanime. 

« Quant  à ce  qui  vous  regarde  perfonnelle- 
ment , je  penfe  que  vous  devez  fonger  à vous 
choifir  une  époufe,  qui,  en  vous  donnant  un 
nouveau  luftre , puifle  aflurer  le  bonheur  de 
vos  jours.  S’il  m’eft  permis  de  lire  dans  votre 
coeur  , je  crois  que  la  jeune  étrangère  ne  vous 
eft  pas  indifférente.  J’ai  vu  fouvent  vos  regards 
s’attacher  fur  elle  avec  complaifance.  Rien  de 
plus  aimable  que  cette  jeune  perfonne^  dont 
la  beauté  féduifante  eft  le  moindre  charme. 
iVous  connoiffez  l’élévation  de  fon  efprit,  l’a- 
ménité de  fon  caraâère , & , par  l’hiftoire  de 
fes  malheurs,  quel  eft  fon  courage  & fa  conf- 
tance;  mais,  comme  le  refte  des  infulaires  , 
vous  ignorez  qu’elle  peut  faire  la  fortune  de 
L’homme  qu’elle  époufera.  Je  fais , par  un  effet 
du  hafard , qu’elle  a fauvé  de  fon  naufragé  des 
pierreries  d’un  très-grand  prix.  Cette  confidé- 
ration  n’eft  pas  à méprifer  dans  un  pays  où 
la  dot  des  femmes  n’eft  rien , ou  du  moins  que 
très-peu  de  chofe. 

» Tous  les  cœurs  volent  au  devant  de  Dona 
» 

Rofa,  tous  défirent  ardemment  de  pouvoir  la 
corfoler.  Si  le  vrai  mérite  peut  rouvrir  fon 
cœur  à des  fentimens  tendres , c’eft  à vous 
fans  doute  qu’elt  réfervé  ce  bonheur.  J’ai,  je 
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Vous  l’avoue,  éprouvé,  cojnme  tant  d’autres  , 
le  pouvoir  de  Tes  charmes  ; je  lui  ai  rendu 
des  foins , & je  me  flattois  de  l’efpoir  de  la 
rendre  fenfible  &:  de  la  lier  à mon  fort.  Mais 
fa  longue  trifteffe , caufe  de  fa  froideur , la  dif- 
proportion  de  nos  âges,  le  goût  de  la  liberté  , 
& plus  que  tout  cela , vos  fentimens  pour  elle, 
les  convenances  qui  vous  rapprochent  l'un  de 
l’autre,  & ce  que  je  dois  à l’amitié , me  font  re- 
noncer à mes  pourfuites.  Je  vous  fais  le  facri- 
fice  de  mon  amour,  je  vous  cède  mes  droits 
& mes  efpérances  ; & quand  je  me  retire  devant 
vous,  je  penfe  que  vous  ne  devez  craindre  au- 
cun de  vos  concurrens  ». 

Séduit  par  fon  orgueil , Richard  avaîoit  à 
longs  traits  le  poifon  de  ces  flatteries  & de 
ces  trompeufes  infinuations.  Cupide , ambitieux, 
fecrètement  épris  des  charmes.de  l’efpagnole, 
il  voyoit  avec  tranfport  la  perfpe&ive  riante 
que  Wilfon  lui  préfentoit. 

« Cher  ami,  lui  dit  il  en  l’embraflfant,  vous 
me  donnez  ici  la  preuve  d’un  attachement  bien 
rare , & vous  acquérez  de  grands  droits  à ma 
reconnoiflance.  Que  vous  connoiiïez  bien  mon 
cœur  ! vos  réflexions  me  confolent , vos  conléils 
m’encouragent,  le  facrifice  que  vous  faites  en 
ma  faveur  me  touche  fenfiblement;  & quels 
objets  vous  prefentezà  mes  efpérances  ! L^hon- 
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neur  & la  gloire  de  ma  maifon , l’établifTement 
de  ma  fortune , & la  pofleflion  de  ce  que  j’adore. 
Oui,  cher  Wilfon,  vous  m’avez  deviné.  Je 
vous  dois  une  confidence  qu’une  faufTe  difcré- 
tion  ne  m’a  pas  permis  de  vous  faire. 

» J’ctois  abfent  de  l’ifle  quand  Dona  Rofa  y 
eft  arrivée.  Je  l’ai  trouvée,  à mon  retour,  dans 
l’excès  de  la  douleur.  Mais  fes  pleurs  & fon 
abattement  ne  la  rendoient  que  plus  touchante. 
Je  n’ai  pu  la  voir  fans  l’aimer,  & fans  biulerdu 
défir  de  la  pofléder  un  jour.  Cependant , je  vous 
l’avoue , j’ai  craint  de  lui  montrer  mes  fenti- 
mens  , lorfque  fes  larmes  couloient  encore  ; j’ai 
craint  enfuite  de  lui  faire  vainement  l’hommage 
de  ma  liberté,  en  voyant  que  tant  d’autres 
qui  m’avoient  prévenu  n’étoient  pas  écoutés. 
Le  filence  m’étoit  pénible  ; un  refus  eût  été 
pour  mon  cœur  un  coup  mortel.  J’attendois 
que  le  temps  me  fournît  une  occafion  favo- 
rable pour  me  déclarer,  ou  qu’il  éteignît  le 
feu  qui  me  confume.  Quelle  a&ivité  l’efpoic 
que  vous  me  donnez  va  lui  communiquer  ! 8c 
cependant  que  faut-il  que  je  fade  ? quelle  con- 
duite ai-je  à tenir  avec  Dona  Rofa?  quelles 
mefures  dois-je  prendre  à l’égard  de  mes  rivaux? 
enfin  à quoi  me  déterminer , fi  le  chef  de  la 
colonie  n’approuve  pas  mes  démarches?  Je  ne 
dois  pas  vous  dilhmuler  que  mes  prétentions  f 
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une  fois  annoncées  , ma  délicatefle  naturelle 
ne  me  laiiïèrôit  pas  foufFrir  impunément  d’ou- 
trageantes oppofitions  ». 

Wilfon  loua  beaucoup  cette  façon  de  pen- 
fer,  bien  digne,  fuivant  lui,  delà  fierté  d’une 
ame  élevée.  Puis  il  lui  dit  qu’avant  de  fe  dé- 
clarer ouvertement , il  devoit  tâcher  de  gagner 
la  confiance  de  Dona  Rofa  par  fes  manières 
& fes  difcours,  lui  faire  une  cour  aifidue,  8c 
n’avoir  l’air  de  s’apercevoir  des  pourfuites  de 
fes  rivaux  , que  pour  redoubler  d’attention  & 
de  coniplaifance  auprès  d’elle.  « Quand  vous 
verrez,  ajouta  t-il,  qu’elle  délire  votre  pré- 
fence,  qu’elle  vous  écoute  avec  plaifirj  alors 
expliquez-lui  vos  fentimens  & vos  intentions  ; 
& fi  fon  cœur  penche  en  votre  faveur, comme 
je  n’en  doute  point , il  ne  vous  fera  pas  dif- 
ficile d’en  obtenir  l’aveu.  Dans  ce  cas,  le  fou- 
verain  ne  fauroit  s’oppofer  à votre  union , fans 
fe  montrer  contraire  à l’honneur  de  votre  mai- 
fon  & à votre  fortune  particulière;  abus  de 
pouvoir  qu’il  doit  éviter,  de  peur  de  méconten- 
ter toute  la  colonie , à qui  d’ailleurs  cet  ade  de 
defpotifme  rendroit  vos  intérêts  plus  chers. 
Voilà  ce  que  mon  attachement  & mon  expé- 
rience me  fuggèrent  pour  vous  & pour  vos. 
frères.  Rendez  - leur  , je  vous  prie  cette 
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converfation  , & fûtes  - en  fur  - tout  votre 
profit  ». 

Le  but  de  Wilfon , dans  fes  perfides  confeils  , 
étoit  de  diriger  à fon  gré  cette  famille,  d’aug- 
mertfer  la  bonne  opinion  qu’elle  avoit  d’elle- 
même,  d’étendre  fes  prétentions  & fes  entre- 
prifvs , -&  de  la  pouffer  à des  démarches  , qui, 
devant  néceffairement  trouver  des  obftacles 
infurmomables  dans  le  chef  de  la  fociété , ainü 
que  dans  Robert  & dans  Dona  Rofa,  ne  pou- 
voient  manquer  d’allumer  contre  eux , dans  le 
tceur  des  Ardent , la  jaloufie  & le  reffentiment, 
& de  les  rendre  capables  de  tout  ofer  pour  en 
$irer  vengeanee. 

* Richard  étoit  bel  homme,  hardi , beau  par- 
ieur. Wilfon  » qui  penfoit  mal  des  femmes , 
rrdyôit  ces  qualités  fuffifantes  pour  gagner  les 
bonnes  grâces  de  Dona  Rofa.  Si  Richard  réuf- 
iîfloit  auprès  d’elle  , Wilfon  fe  vengeoit  de 
Robert  & de  Henri , & , quoi  qu’il  arrivât , il 
ne  dçutoit  pas  que  cela  ne  divifât  les  deux 
familles  , ne  les  rendît  ennemies  , & que  les 
défordres  que  produiraient  naturellement  ces 
diffèntions  , n’amenaflent  des  événemens  fa- 
vorables à fesprojets.  Il  efpéroit  d’ailleurs  que 
Dona  Rofa  , caufe  innocente  de  ces  troubles  , 
y trouverait  des  fujets  de  détefter  fon  arrivée 
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dans  l’ifle  , & la  peine  du  mépris  quelle  avait 
ofé  lui  montrer. 

L‘orgueilleux  Richard  & Tes  frères  adoptè- 
rent aveuglément  le  plan  de  conduite  que  le 
fourbe  Wilfonleur  traçoit.  Comme  ils  croyoient 
que  tout  leur  étoit  dû  , ils  étendoient  fans 
mefure  leurs  vues  & leurs  prétentions.  Viéfcor 
demanda  toutes  les  places  que  fon  père  avoit 
occupées  , & le  chef  de  ta  fociété , qui  ne  lui 
connoilL-it  pas  aflez  de  mérite  pour  les  rem- 
plir dignement , les  lui  refufa.  D’un  autre  côté, 
Richard , qui  n’en  étoit  cjue  plus  réfolu  à exé- 
cuter les  projets  amoureux,  ne  fût-ce  que  pour 
l’emporter  fur  Robert  & pour  humilier,  par  fon 
triomphe,  la  maifon de  Henri,  ne  perdoit  au- 
cune occafion  de  voir  %&  de  fréquenter  Dona 
Rofa  , & mettoit  en  oeuvre  tout  ce  qu’il  avoit 
d’efprit  & de  fouplefle  à lui  plaire , à gagner 
fa  confiance , & à fe  concilier  fon  affeétion. 

Il  n’y  avoit  pas  d’étiquette  chez  le  fouve- 
rain  ; tous  les  infulaires  étant  fes  parens,  en- 
troient librement  dans  fon  palais , où  il  ne  fe 
refervoit  que  quelques  pièces  de  fon  apparte- 
ment pour  fe  retirer  , lorfqu’il  vouloit  s'oc- 
cuper d’affaires  intéreflantes.  Richard,  profitant 
de  ce  privilège , fe  rendoit  tous  les  jours  au 
. palais , aux  momens  où  il  penfoit  que  l’efpa- 
gnole  feroit  vifible.  Mais  rarement  il  la  tro*- 
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voit  feule;  & c’étoit  prefque  toujours  Robert 

qui  tenoit  compagnie  â cette  jeune  perfonne. 

Dona  Rofa  ne  s’étudioit  point  dans  fes  ma- 
nières ni  dans  fes  difcours,en  recevant  Robert, 
ou  en  lui  parlant.  Richard  au  contraire  en  étoit 
reçu  avec  une  politeffe  cérémonieufe  & une  at- 
tention marquée  ; & , quoiqu’elle  fournît  peu  à 
la  converfation  , on  voyoit  qu’elle  pefoit  toutes 
les  paroles  qu’elle  lui  adrefloit. 

Cette  diftin&ion  flatta  d’abord  l’amour-pro- 
pre de  Richard  , parce  qu’il  la  prenoit  pour 
un  témoignage  particulier  d’eftime  & de  con- 
fidération  , & qu’elle  fembloit  lui  annoncer , de 
la  part  de  l’efpagnole  , de  la  fatisfadion  à le 
voir  , & le  défir  de  lui  plaire.  Mais  en  remar- 
quant qu’elle  gardoit  avec  lui  le  même  ton  & 
la  même  réferve  , que  fon  air  de  trifteffe  ne 
changeoit  point  en  fa  préfence,  & qu’elle  évi- 
toit  fur-tout  de  lui  parler  fans  témoins,  il  crut 
s’apercevoir  que  la  politeffe  attentive  dont 
elle  ufoit  à fon  égard,  n’étoit  qu’une  précau- 
tion pour  le  tenir  toujours  à une  certaine  dis- 
tance , & une  façon  honnête  de  lui  faire  en- 
tendre qu’elle  ne  vouloit  pas  fe  lier  plus  intî- 
' mément  avec  lui.  Comparant  alors  cette  con- 
duite avec  la  manière  unie  & prefque  familière 
dont  elle  vivoit  avec  Robert,  & fentant  que 
la  différence  étoit  toute  à l’avantage  de  celui- 
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fcï  5 î!  préfuma  , comme  Wilfon , que  l’efpa- 
gnole  n’étoit  pas  infenfible  aux  foins  de  fou 
rival , & que  Robert  avoit  trouvé  le  chemin 
de  fon  cœur. 

Il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  bleflèr 
vivement  l’orgueil  de  Richard,  pour  le  rendre 
jaloux  outre  mefure,  & redoubler  la  haîne  qu’il 
portoit  à Robert.  Le  propre  de  la  jaloufie  eft  de 
chercher  fans  celle,  & par  tous  les  moyens,  à 
tourner  fes  foupçons’  en  certitude  , c’eft-à- 
dire  , à augmenter  fon  tourment  en  irritant 
ion  mal , & en  le  rendant  aulïï  cruel  qu’il  peut 
l’être.  Richard,  qui,  malgré  fes  foupçons  & fa 
colère , fentoit  que  fon  amour  prenoit  de  nou- 
velles forces,  redoubloit  d’aflîduité  auprès  de 
D.onaRofa,  pour  fe  convaincre  par  lui-même 
de  ce  qu’il  craignoit  le  plus , & pour  trouver 
jour  enfin  à lui  déclarer  fes  fentimens.  Il  ne 
vouloit  pas  s’apercevoir  que  fes  vifites  deve- 
noient  importunes  & fatiguoient  à l’excès. 
Nulle  confidération  ne  pouvoit  l’arrêter  , 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  foulage  fon  cœur  du  poids 
qui  l’opprelïoit  ; & qu’il  l’eût  épanché  libre- 
ment devant  l’efpagnole.  Le  hafard  lui  en  four- 
nit l’occafion. 

Un  jour  l’ayant  trouvée  feule  : « Madame, 
lui  dit-il,  je  rends  grâce  à la  fortune  de  la  fa- 
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veur  qu’elle  me  fait  aujourd’hui.  Je  Fattendois 
depuis  long- temps  avec  bien  de  l’impatience. 
J’ai  fait  parler  mes  regards  & mes  foins  auprès 
de  vous  ; mais  vous  n’entendez  pas  ou  vous 
dédaignez  ce  langage.  II  faut  m’expliquer  plus 
clairement.  Dès  Finflant  où  je  vous  ai  vue , je 
n’ai  plus  connu  de  repos.  Vous  ne  refTemblez 
à rien  de  tout  ce  qui  s’offre  à mes  yeux,  ôc 
tout  me  fait  fouvenir  de  vous.  Vous  êtes  fans 
cefïc  préfente  à ma  penfée,  & je  veux  toujours 
vous  revoir  ; je  vous  cherche  fans  ceffe  , & fuis 
par-tout  vos  pas.  Pourriez-vous  méconnoitre 
h caufe  de  cet  attrait  puiffant  qui  m’attache 
tout  entier  à votre  perfonne  ? Comme  tous 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vous  connoître, 
je  vous  aime  , madame  , je  vous  adore  ; mais 
j’ofe  croire  que  nul  autre  n’a  cette  ardeur  vive 
& pure  que  je  fens  pour  vous  dans  mon  cœur. 
Mon  bonheur,  que  dis  je  ? mon  exiftence  dé- 
pend maintenant  de  vous  ; mon  fort  eft  dans 
vos  mains.  Ah  ! permettez  que  mes  foins  & mes 
fervicespuiflent  vousconvaincredu  refpeftueux 
attachement  que  vous  m'avez  infpiré,  &laiffez- 
anoi  la  douce  efpérance  , qu’afiùrée  de  mes 
fentimens  , vous  pourrez  quelque  jour  y de- 
venir fenfible  ». 

Doua  Rofa,  quiredoutoit  cette  déclaration , 
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& l’avoit  évitée  autant  qu’elle  l’avoit  pu  , lut 
répondit  d’un  air  embaraffé  , qu’elle  n’étoit 
pas  moins  affligée  quefurprife  de  ce  qu’il  ve- 
noit  de  lui  dire  j qu’elle  ne  vouloit  pbint  le 
tromper  en  lui  donnant  une  efpérance  qu’elle 
ne  feroit  jamais  dans  l’inten.tion  de  remplir  ; 
que  Ton  cœur  étoit  trop  plein  de  fa  jufte  dou- 
leur , pour  approuver  un  nouvel'hommage  3c 
confentir  à former  un  autre  engagement.  « Sans 
vouloir  vous  montrer  ici  trop  de  févérité, 
continua-t-elle , je  croîs  être  en  droit  de  vous 
dire  que  vous  deviez  plus  d’égards  à mon 
malheur  & à ma  fituation  ». 

« Eh  quoi  ! madame  , lui  répliqua  Richard,' 
fenfiblement  affeété  de  cette  réponfe , & en 
reprenant  fon  caraâère  , n’ai-je  pas  afTez  ref- 
peâé  votre  longue  triftefle  ? D’autres,  avant 
moi , ne  vous  avoient  - ils  pas  adrefle  leurs 
vœux  ? enfin  cette  rigueur  dont  vous  m’ac- 
cablez , s’étend- elle  également  fur  tous  mes 
rivaux  ? Les  chagrins , dites  vous , ont  fermé 
votre  ame  à la  tendrefle , & vous  ne  voulez 
pas  vous  engager  dans  de  nouveaux  liens  ; mais 
comment  accorder  ces  paroles  avec  les  com- 
plaifances  que  vous  montrez  pour  Robert  ? 
vous  lui  permettez  de  vous  voir,  de  vous  en- 
tretenir, d’efpérer  enfin,  tandis  que  l’indiffé- 
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rence  & le  mépris  font  mon  partage.  Quelle 
ing  atitude  ! quelle  injuftice  ! Ociel  ! verrai- je 
impunément  le  bonheur  de  mon  rival  ? & fuis- 
je  tait  pour  fouftrir  une  ti  cruelle  injure  »? 

La  hardiefle  de  ces  reproches  ne  pouvoit 
paroître  qu’une  inlulte  à une  ame  auflî  délicate 
& autlî  fenfîble  que  celle  de  Dona  Rofa  ; autK 
en  fut -elle  vivement  oftenfée.  Elle  regarda 
Richard  avec  un  air  de  fierté  & de  grandeur 
impofante.  « Et  qui  peut  vous  donner , lui 
dit-elle  , ce  ton  d’autorité  que  vous  prenez  en- 
vers moi  ? De  quel  droit  cenfurer  ma  con- 
duite & foupçonner  ma  penféc?  Ni  Robert  qui 
vous  fait  ombrage  , ni  le  fouverain  lui  même, 
ne  fe  le  permettroient  point.  Us  ont  toujours 
eu  pour  moi  les  plus  grands  égards  ; ils  ont 
refpe&é  mes  malheurs  & ma  trifte  fitu.ition  , 
que  vous  prétendez  avoir  afitz  ménagés.  Je 
n’ai  nul  compte  à vous  rendre  de  mes  a&ions, 
encore  moins  de  mes  volontés.  Cependant  je 
veux  bien  vous  dire  que  je  n’habiterois  point 
aujourd’hui  Je  palais  du  prince  , fi  tous  les 
liens  de  l’eftime  & de  la  reconnoiffance  ne  m’y 
retenoient  ; que  je  n’ai,  fouffert  vos  afliduités 
que  par  égard  pour  lui,  & que  vos  prétentions 
& vos  reproches  me  font  une  loi  de  ne  plus 
les  fouffrir.  Allez  donc  porter  vos  vœux  ail— 
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leurs  , & fupprimez  fur-tout  des  viGtes  qui 
m’importunent  ». 

Richard,  tout  bouillant  de  colère , alloit  lui 
répliquer  avec  emportement;  mais  elle  le  quitta 
fans  attendre  fa  réponfe  , & pafTa  dans  l’appar- 
tement d’Adélaïde  , où  il  n’eut  garde  de  la 
fuivre.  Obligé  de  fe  retirer,  il  rentra  chez  lui 
la  rage  dans  le  cœur  ; & faifant  aufïï  tôt  appeler 
Wïlfon  pour  lui  raconter  fon  aventure  , il  ex- 
hala devant  lui  fa  douleur  & fon  reffentiment 
en  inveéfives  & en  menaces  indécentes,  non 
feulement  contre  Robert  & Dona  Rofa,  mais 
contre  le  fouverain  lui-même  qui  leur  fervoit 
de  fauve-garde. 

Wilfon  tint  avec  lui  la  même  conduite  qu’il 
avoit  déjà  tenue  avec  Viétor.  Il  ne  s’amufa  plus 
à le  calmer,  il  s’efforça  de  l’irriter  encore  par 
des  réflexions  adroitement  avancées.  Enfin  il 
entra  fi  bien  dans  fa  manière  de  penfer,  il  em- 
braflfa  fes  intérêts  avec  tant  de  chaleur  , il  fut 
tellement  l’affermir , ainfi  que  fes  frères , dans 
la  réfolution  de  fe  venger,  en  leur  en  offrant 
les  moyens , il  fe  montra  fi  dévoué  à les  fer- 
vir , quoi  qu’il  pût  arriver , qu’il  fe  rendit  le 
maître  abfolu  de  leurs  volontés , & put  fe  flat- 
ter d’en  faire  les  inftrumens  aveugles  de  fa  pro- 
pre vengeance.  Telles  étoient  les  funefles  dif- 
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pofitions  de  ces  hommes  paflionnés  & perver- 
tis, lorfque  plufieursévénemens  extraordinaires 
vinrent  encore  augmenter  les  efpérances  de 
Wilfon,  pour  le  fuccès  déliré  de  fes  perfides 
manœuvres. 
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CHAPITRE  LV. 

Les  Ardent  multiplient  leurs  voyages  maritimes , & 
les  étendent  jufquà  la  Chine  & à Java.  ViElor  , 
chef  de  cette  famille  , y contracte  une  maladie 
dont  il  meurt  à Saméa.  Louis  , qui  s'y  trouve 
alors , ejl  frappé  de  la  contagion,  & la  commu- 
nique à fon  retour  au  fouverain  à Robert . 
Henri  & Louis  y fuccombent.  Inflitutions  faites 
fous  le  règne  de  Henri. 

Entre  les  moyens  propofés  aux  chefs  de 
la  maifon  de  l’Ardent  pour  la  réuflîte  de 
leurs  defleins,  Wilfon  leur  préfentoit  toujours 
la  fréquence  des  voyages  maritimes,  comme 
le  principal  reflort  des  changemens  qu’il  mé- 
di toit.  Ce  n’étoit  pas  feulement,  difoit-il, 
pour  groflîr  encore  leur  fortune  ; mais  pour 
donner  l’habitude  de  ces  courfes  lointaines  à 
un  grand  nombre  de  jeunes  infulaires  & de 
chefs  de  famille  nouvellement  établis  , qui, 

à 

employés  & encouragés  par  les  entrepreneurs, 
& trouvant  ainfi  la  facilité  de  fe  mettre  dans 
l’aifance  , embrafleroient  de  préférence  leurs 
intérêts  en  toute  oceafion  , & contre  tous.  Il 
vouloit  éloigner  cette  jeuneffe  , & la  détacher 
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peu  à peu  de  ce  qu’il  appeloit  les  préjugés  de 
l’enfance  & de  l’éducation  ; c’eft-à-dire  , du 
refpeét  qu’on  lui  avoit  infpiré  pour  les  moeurs  , 
les  lois,  & la  conftitution  de  l’ifle  ; car  l’efprit  f \ j 

d’union  & de  patriotifme  qui  régnoit  dans  la 
colonie  , l’amour  pour  la  maifon  fouveraine , & 
rattachement  au  gouvernement  monarchique  , 
auroient  eu  trop  d’influence  fur  ces  jeunes  gens , / 

s’ils  étoient  reftés  au  fein  de  leurs  familles  & fous 
les  yeux  de  leurs  parens.  Il  falloit  les  accoutumer 
infenfiblement  à d’autres  idées,  les  plier  à d’au- 
tres opinions  & à d’autres  moeurs , pour  leur 
faire  adopter  les  projets  concertés , ou  du  moins 
pour  les  porter  à contribuer  aveuglément  à 
leur  réuflïte.  On  voit  par  là  que  Wilfon  ne  fe 
propofoit  rien  moins  que  de  corrompre  une  \ 

partie  des  infulaires , pour  troubler  l’ordre  de  ! 

la  fociété,  & pour  les  employer  au  befoin  con- 
tre la  maifon  fouveraine. 

Ainfi  difpofés  par  Wilfon  , les  Ardent  en- 
trèrent avec  chaleur  dans  fes  fentimens  & fa 
manière  de  penfer , & s’emprefsèrent  de  fuivre 
tous  fes  confeils.  Ils  usèrent  de  diflîmulation , 
adoucirent  en  apparence  leur  caractère  , pri- 
rent des  manières  plus  fouples,  fe  montrèrent 
prévenans  & flatteurs  envers  les  infulaires  qu’ils 
vouloient  s’attacher  , & répandant  de  plus  en 
plus  fut  eux  leurs  libéralités  , vinrent  à bout 

d’en 
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d’en  gagner  un  grand  nombre , qu’ils  enrôlèrent 
pour  leurs  voyages.  D’un  autre  côté  , comme  ils 
étoient  alors  les  feuls  particuliers  qui  euflent  un 
.navire,  & qui  fiiïènt  pour  leur  compte  le  com- 
merce maritime,  ils  échoient  de  fe  rendre  agréa- 
bles aux  chefs  de  famille , qui,  ne  fortant  point 
de  l’ifle,  vouloient  fe  défaire  de  leurs  productions 
ou  fe  procurer  des  marchandées  étrangères , en 
leur  achetant  ce  qu’ils  avoient  à vendre  , ou 
leur  vendant  ce  qu’ils  vouloient  acheter,  avec 
l’attention  de  paraître  dans  ces  marchés  extrê- 
mement défintérelfés  ; & cette  conduite  hypo- 
crite , envers  des  hommes  droits  & fans  dé- 
fiance , parvint  à changer  l’opinion  générale 
en  leur  faveur , & à féduire  ceux  mêmes  qu’ils 
avoient  le  plus  fcandalifés  par  leur  conduite 
précédente. 

Lorfqu’ils  fe  crurent.aflurés  de  cet  heureux 
changement , ils  recommencèrent  leurs  expé- 
ditions lointaines  avec  une  nouvelle  ardeur. 
Ils  étendirent  leurs  courfes  , d’un  côté  juf- 
qu’aux  Moluques  & à Java  , de  l’autre  juf- 
qu’à  Macao  & à la  Chine  i & retirant  dejeur 
commerce  des  profits  immenfes  , qu’ils  avoient 
foin  de  divulguer,  & dont  ils  faifoient  à leur 
retour  de  nouvelles  largelïès  , ils  propageaient 
' dans  l’ifle  l’amour  du  luxe  , & en  donnant  aux 
jeunes  gens  le  défit  4$  tes  fuivre  &c  dçjçf 
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imiter  , les  rendoient  infoucians  des  travaux 
productifs , & prefque  honteux  de  leur  pre- 
mière fimplicité.  ’ 

Le  Vigilant  & une  barque  nommée  la  Pru- 
dente , faifoient  en  même  temps  des  voyages 
à ces  diverfes  ftations  par  ordre  de  Henri  ; 
mais  ces  courfes  étoient  moins  fréquentes  que 
celles  des  Ardent , & le  but  n’en  étoit  pas  le 
même.  Ceux-là  n’avoient  pour  objet  que  l’uti- 
lité de  la  colonie  , & leurs  capitaines  avoient 
l’ordre  le  plus  exprès  de  ne  point  fe  charger 
de  marchandées  de  luxe  & d’oftentation  -,  ce 
qui  laifloit  les  Ardent  fans  concurrence , & 
rendoit  leurs  entreprifes  plus  lucratives. 

Près  de  deux  ans  fe  pafsèrent  fans  qu’aucun 
événement  fâcheux  fût  la  fuite  de  ces  voyages; 
mais  tout  a un  terme  dans  ce  monde.  Indé- 
pendamment du  relâchement  des  mœurs  & du 
préjudice  que  caufoient  à l’agriculture  les  cour- 
fes fréquentes  des  Ardent , l’expérience  fit  en- 
fin connoître  que  les  expéditions  maritimes 
lointaines  font  nuifibles  à la  fanté  & à la  popu- 
lation , & que  chez  un  peuple  qui  s’y  adonne 
fans  retenue,  elles  diminuent  tous  les  ans  le 
nombre  des  hommes,  non  feulement  parce  que 
les  travaux  momentanés , mais  violens  , que 
néceflïtent  ces  voyages  , ufent  & minent  les 
ftrces  des  matelots  ; mais  encore  parce  que 
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Fmaétion  forcée  où  les  marins  fe  trouvent  fou- 
vent  , Si  les  alimens  falés  dont  ils  fe  nourrif- 
fent , leur  caufent  de  dangereufes  maladies. 
Ces  inconvéniens  font  peut-être  peu  fenfibles 
dans  une  grande  fociété,  où  la  confommation 
d’hommes  eft  facilement  réparée;  mais  il  n’en 
eft  pas  ainfi  dans  une  fociété  commençante  & 
peu  nombreufe , où  la  vie  de  tout  homme  eft 
d'un  prix  bien  connu  * & où  fa  mort  eft  une 
grande  perte. 

Malgré  les  précautions  des  Ardent  pour  dé- 
rober leur  équipage  aux  maladies  de  mer,  le 
fcorbut  (1)  gagna  leur  navire,  comme  ils  re- 
venoient  de  Java,  & Viétor  lui-même  en  fut 
atteint.  Le  mal  faifant  chaque  jour  des  pro- 
grès , & la  plupart  des  malades  courant  rif- 
que  d’y  fuccomber  avarft  d'arriver  à la  co- 
lonie, on  réfolut  de  relâcher  à Patani,  ifle 
qu’cn  avoit  déjà  vifitée , où  l’on  efpéroit  que 
la  falubrité  de  l’air  & les  rafraîchiflemens  qu’on 
y trouveroit , rendroient  des  forces  à l’équi- 
page & rétabliroient  les  malades  j & cette 
efpérance  ne  fut  pas  déçue.  Les  malades  furent 
mis  à terre,  & guérirent  du  fcorbut;  mais  un 


( 1 ) Les  gâteaux  de  fucre  , l’ail , & les  patates  crues 
font  les  moyens  connus  les  plus  siirs  pour  prévenir  lé 
fcorbut.  Note  de  l’éditeur. 
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autre  danger  les  y attendoit.  Il  régnoit  alors 
dans  cette  ifle  une  épidémie  qui  faifoit  beau- 
coup de  ravages.  Viétor  gagna  la  maladie  qui 
défoloit  les  pataniens  ; & les  accidens  en  de- 
vinrent fi  graves  en  peu  de  jours  , que  Tes 
compagnons  tremblèrent  bientôt  pour  fa  vie. 
Alarmé  lui- meme  de  fon  état  , & craignant 
de  mourir  dans  cette  terre  étrangère , il  fe  fit 
porter  fur  le  vaifleau , & voulut  qu’on  reprît 
la  route  de  l’ifle  inconnue,  fe  flattant  d’y  re- 
couvrer la  fanté,  ou  du  moins  de  terminer 
fa  vie  au  milieu  des  fiens  ; mais  il  ne  devoit 
pas  revoir  fon  pays  natal.  Le  mouvement  du 
vaifleau  , & l’air  qu’on  y refpiroit  , augmen- 
tèrent fi  fort  le  mal-aife  de  Vi&or  & fes  dou- 
leurs, que , plein  de  regret  de  fon  imprudence  , 
& voulant,  s’il  étoit  poflibîe,  la  réparer,  il 
pria  fes  frères  de  diriger  leur  route  fur  Saméa, 
pour  lui  procurer  des  fecours  efficaces  & du 
repos.  Le  vaifleau  cingla  donc  vers  cette  ifle. 
Il  y arriva  le  troifième  jour  depuis  fon  départ 
de  Patani,  & l’on  y defeendit  le  malade  dans 
un  extrême  accablement,  & prefque  fans  con- 
noiflance. 

En  abordant  à Saméa,  les  Ardent  furent  fort 
étonnés  de  trouver  le  Vigilant  mouillé  dans 
Je  port.  Ce  vaifleau  , commandé  par  Louis , 
devoit  fe  remettre  en  mer  le  lendemain  pour 
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revenir  dans  la  colonie.  Malgré  la  froideur  qui 
régnoit  entre  la  maifon  de  Henri  & celle  des 
Ardent,  les  deux  équipages  fe  firent  des  po- 
litefles;  & Louis,  apprenant  l’état  fâcheux  de 
Vidor , crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  le 
vifiter,  & de  lui  offrir  tous  les  fecours  qu’il 
pouvoit  lui  donner.  Il  alla  donc  le  voir  auffi- 
tôt , & , fort  touché  de  fon  état , non  feule- 
ment il  lui  témoigna,  ainfi  qu’à  fes  frères,  la 
peine  qu’il  en  avoit , mais  il  leur  fit  cordia- 
lement des  offres  de  fervice.  Il  ne  parut  pas 
que  Vidor  reconnût  Louis,  ni  qu’il  l’entendît; 
mais  Richard,  affedant  une  grande  triftefle,  lui 
répondit  en  peu  de  mots , & d’une  manière 
équivoque.  Louis  pouvoit  prendre  cette  ré- 
ponfe  pour  quelque  chofe  de  pis.  qu’un  refus. 
Cependant  le  malade  étoit  fi  bas,  & le  cœur 
de  Louis  fi  bon  , que  celui-ci  ne  fe  montra 
fenfible  qu’au  danger  imminent  où  étoit  Vic- 
tor, & au  chagrin  de  fes  frères  , qui , tout  in- 
grats qu’ils  paroifToient , n’en  étoient  pas  moins 
des  hommes , fes  concitoyens , fes  parens.  Il 
différa  même  fon  départ  de  Saméa  jufqu’à  ce 
que  Vidor  eût  l’efpérance  de  guérir , ou  que 
le  ciel  eût  difpofé  de  fes  jours.  Prince  aimable 
&.  magnanime , vous  ne  préfumiez  point , 
hélas  ! que  vous  feriez  la  vidime  de  votre  gé- 
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néroflté  , & qu’elle  nous  ferait  doublement 
fatale. 

Viêlor  mourut  deux  jours  après  ; &,  le  jour 
même  de  fon  décès , Louis , qui  lui  avoit  rendu 
de  fréquentes  vifites  , fe  fentit  frappé  de  la 
même  maladie.  Les  fymptômes  qu’il  éprour 
voit  ne  laifloient  pas  de  doute  à cet  égard. 
Il  fut  le  premier  qui  reconnut  le  danger  , & 
il  ne  fe  flatta  point.  Cependant  il  ne  fe  laifla 
pas  aller  à une  vaine  frayeur;  il  tâcha  meme, 
par  fa  contenance  & par  fes  difeours , de  raf- 
furer  fon  équipage , alarmé  de  cet  accident  ; 
mais  il  crut  devoir  prendre  toutes  les  précau- 
tions & les  mefures  qu’une  prudence  pré- 
voyante lui  preferivoit  dans  fa  fituation.  Il 
étoit , après  Henri , le  premier  homme  de  la 
fociété,  & à ce  titre  il  fe  devoit  le  foin  de 
.veillçr  à fa  propre  confervation , tant  par 
rapport  à la  colonie  , que  relativement  à fes 
parens.  Il  jugea  donc  que  dans  l’état  où  il 
ctoit,  fon  premier  devoir  exigeoit  qu’il  revînt 
incelfamment  au  fein  de  fa  famille  ; & il  donna 
les  ordres  en  conféquence.  Le  Vigilant  fe  trou- 
voit  prêt  à faire  voile;  il  s’embarqua,  l’oa 
partit  ; & tandis  que  les  Ardent  s’occupoient 
des  funérailles  de  Vi&or,  le  vaiffeau  de  Louis 

arriva  en  trois  jours  de  navigation  dans  la  baie 
(le  l’ifle  inçonnue. 
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< Le  mal,  dans  ce  peu  de  temps,  avoit  fait 
des  progrès  confidérables,  & l’état  de  Louis, 
à fon  arrivée , ne  laifïoit  plus  qu’un  foible  ef- 
poir.  Quelle  trille  nouvelle  pour  les  chefs  de 
la  colonie , qui , attendant  leur  fils  avec  im- 
patience , comptoient  tous  les  momens  jufqu’à 
fon  retour!  On  peut  imaginer  combien  figu- 
rent furpris  & affligés  en  l’apprenant.  L’on- 
tranfporta  Louis  au  palais;  & la  vue  de  fon 
état , prefque  défefpéré , jeta  la  frayeur  & la 
défolation  dans  l’ame  de  fes  parens.  Tous  les 
foins  & tous  les  fecours  furent  prodigués  pour 
conferver  une  tête  fi  chère , & n’eurent  point 
de  fuccès,  ou  , pour  mieux  dire,  n’en  eurent 
qu’un  bien  funefte  pour  la  colonie. 

Adélaïde  ne  quittoit  pas  le  lk  de  fon  fils, 
&C  le  fouverain  lui-même  fe  tenoit  auprès  du 
malade  autant  qu’il  le  pouvoit.  Tous  les  frères 
& fceurs  de  Louis  fe  relayoient  fans  ceffe  pour 
lui  rendre  les  fervices  néceflaires , fans  fe  dou- 
ter, ou  fans  vouloir  faire  attention  que  fa  ma- 
ladie étoit  eontagieufe , & qu’elle  pouvoit  fe 
communiquer  à ceux  qui  l’approchoient  avec 
peu  de  précaution.  Cette  imprudente  fécurité 
eut  en  partie  l’effet  qu’on  en  devoit  craindre. 
Non  feulement  l’ifle  perdit  Louis  , mais  elle 
eut  bientôt  à pleurer  les  perfonnes  les  plus 
Chéries  & les  plus  refpe&ables.  Henri  & Robert 
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tombèrent  malades  le  même  jour.  Le  pète  , 
plus  occupé  du  danger  où  étoit  Robert  que 
de  celui  qu’il  couroit  lui-mëme  , ne  laiffa  pas 
d’abord  connoître  les  fymptômes  qu’il  éprou-* 
voit.  Robufte  & plein  de  courage,  il  vouloit 
dérober , autant  qu’il  le  pouvoit , fa  famille 
& fon  peuple  à d’inutiles  alarmes.  Il  diflimu- 
loit  fon  mal;  mais,  vaincu  par  fes  efforts,  il 
fut  obligé  de  cédçr , & de  s’abandonner  aux 
foins  de  fa  famille  & aux  fecours  de  la  méde- 
cine. Hélas  ! ces  foins  tendres  & emprefles , 
& les  voeux  ardens  de  fon  peuple , & les  fe- 
cours de  de  Martine  furent  également  inutiles. 

Nous  ne  rapporterons  pas  ici  les  détails  de 
ces  accidens,  fi  délafireux  pour  la  fociété,  & 
particulièrement  cruels  pour  Adélaïde , qui 
perdant  à la  fois  ut)  fils,  un  frère,  un  époux 
incomparables  , en  proie  'à  la  douleur  la  plus 
poignante  qu’un  cœur  aimant  fentît  jamais  , 
& forcée  de  fe  montrer  Supérieure  à fon  mal- 
heur ytrembloit  encore  potir  les  jours  d’un,  fe-t 
cpnd  fils , efpoir  de  fa  maifon , & chef  de  .la 
colonie  ; car  Louis  étoit  mort  fans  poftérité 
jmafculine  : nous  ne  ferions  que  retracer  en 
quelque  forte  le  tableau,  de  la  trifte  fin  des 
fondateurs,  La  fuite  des  événemens  nous  im-« 
pofe  d’ailleurs  la  néceflité  de  nous  reflerrer, 
£ïous  nous  contenterons  de  dire  que  les  perte* 
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fucceflSves  de  la  maifon  fouveraine , trop  di* 
gnes  de  tous  nos  regrets , portèrent  la  plut 
grande  affliâion  dans  le  coeur  des  bons  pa- 
triotes , & qu’il  n’y  en  eut  aucun  qui  n’en 


gardât  profondément  le  fentiment  cher  & pé- 
nible. La  morf  de  Henri  fur-tout  , dans  des 


circonftances  malheureufes , étoit  un  de  ce» 


défaftres  dont  la  fatale  influence  caufe  les  plus 
grands  défordres  dans  le  fein  d’une  nation  * 
& la  poufle  quelquefois  jufqu’au  penchant  de 
fa  ruine. 


A toutes  les  vertus  civiles  & domeftiques , 
Henri  joignoit  les  qualités  les  plus  eflentielles 
à un  fouverain.  Parmi  les  âmes  privilégiées  , 
il  en  eft  peu  qui  aient  autant  de  droiture , de 
bonté  , d’élévation,  & qui  pofsèdent  aufli  émi- 
nemment la  connoilfance  & le  courage  du 
bien.  Pour  faire  fon  éloge  en  deux  mots  , il 
fuffira  de  dire  que  c’étort  le  vrai  portrait  du 
Chevalier  des  Gaftines.  Sa  mémoire  , précieufe 
à fes  fujets  & à leur  poftérité , eft  encore  plus 
chère  à ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l’ap- 
procher, & d’être  liés  avec  lui  d’une  amitié 
particulière.  Perfonne,  à ce  titre,  n’a  plus  de 
motifs  de  le  regretter,  que  moi  Philippe.  Amis 
depuis  l’enfance  , nous  avons  toujours  vécu 
dans  la  plus  parfaite  intimité  j nos  deux  âmes 
«’çn  faifoient  qu’une.  « La  mort,  en  vou* 
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enlevant  > ô mon  cher  frère  ! m’a  privé  de  fa 
moitié  de  moi-même  ; mais  elle  ne  me  fera 
rien  perdre  de  cette  vive  tendreffe  que  j’eus 
toujours  pour  vous.  Vous  vivrez  toujours  dans 
mon  cœur  comme  dans  ma  penfée  ». 

La  maladie  de  Henri  n’avoir  duré  que  huit 
jours.  Celle  de  Robert,  qui  n’eut  pas  une  fi 
funefle  iffue  , fut  très-longue  & très-doulou- 
reufe.  Le  fentiment  de  la  perte  commune  ré- 
fiftoit  chez  lui  aux  foins  & aux  remèdes  , & 
cependant  il  falloit  pourvoir  aux  foins  du 
gouvernement  & aux  funérailles  du  fouverain. 
Robert , hors  d’état  de  s’en  occuper  , choifit 
trois  de  fes  oncles  , Guillaume , Philippe  , & 
.Vincent,  pour  adminiftrer  à fa  place  les  affaires 
publiques.  L’on  rendit  les  derniers  devoirs  au 
prince  défunt.  Etienne  prononça  Ton  oraifon 
funèbre  avec  beaucoup  déloquence;  mais  les 
larmes  & les  gémiffemens  des  inûilaires  furent 
fon  plus  bel  éloge.  Vincent  lui  fit  conftruire 
un  beau  monument,  à côté  & fur  le  modèle 
de  celui  du  - Père  , où , comme  dans  celui-ci , 
le  marbre  & lés  infcriptions  retracent  à la  pof- 
térité  les  vertus  & les  aéfes  mémorables  qui 
lui  méritent  le  fécond  rang  parmi  les  bienfai- 
teurs de  l’ifle. 

Henri  étoit  bien  digne  d’y  avoir  place  > cas 
jioo  feulement  .il  a gouverné  fes,.fujet$  aves 
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-une  affe&ion  tendre  & vigilante  , avec  une 
douceur  & une  bonté  toujours  égales,  avec 
la  juftice  la  plus  fcrupuleufe;  mais  il  a fait  de 
belles  inftitutions  & de  fages  lois,  qui  com- 
plètent celles  du  Père  , & doivent  contribuée 
au  bonheur  des  infulaires  préfens  & futurs. 
L’on  a exécuté , par  fon  ordre , des  travaux 
publics  très-utiles,  & l’on  a fait  des  expédi- 
tions heureufes  & défirées  pour  le  perfection- 
nement de  la  fociété.  Si  des  troubles  funeftes 
à la  colonie  ont  pris  naiflànce  à cette  épo- 
que , c’eft  à une  influence  étrangère  & à des 
circonftances  malheureufes , plutôt  qu’à  la  né- 
gligence ou  à l’inexpérience  de  Henri,  qu’il  faut 
les  attribuer.  Ces  troubles  font  diffipés , les 
malheurs  qui  les  ont  fuivis  font  effacés  ; & les 
biens  que  l’ifle  doit  à Henri  fubliftent  & s’é- 
tendront jufqu’aux  races  futures. 

On  a publié , par  fon  ordre , le  catéchifme 
du  citoyen , auquel  il  avoit  travaillé  lui-même  i 
livre  claflique,  indifpenfable  à tout  membre^ 
de  l’état  en  âge  de  raifon,  & qui  contient  le 
précis  & l’eflence  de  l’inftruéiion  lociale.  On 
en  trouvera  le  fommaire  à la  fin  de  ces  mé- 
moires. 

Il  a fait  une  loi  en  faveur  des  veuves , qui 
*i.  rend  leur  état  plus  afluré , en  leur  attribuant 
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une  portion  des  revenus  des  biens  de  leur 
époux  défunt.  Les  lois  primitives  de  fille  ne 
faififient  pas  mention  des  veuves.  Pour  pré- 
venir le  tort  qu’auroit  pu  leur  caufer  ce  filence 
des  lois , Henri  ordonna  que  les  veuves  qui  vou- 
droient  palier  à de  fécondés  noces  , auroient 
droit  de  répéter,  fur  la  fucceflîon  du  mari,  la 
dot  qu’elles  avoient  portée  en  mariage  ; que 
dans  le  cas  où  elles  feroient  fans  enfans  & ne 
fe remarieroient  pas,  elles  jouiraient,  pendant 
leur  vie , de  la  moitié  des  biens  de  fa  fuccef- 
fïon  ; & fi  elles  avoient  des  enfans  & qu’elles 
ne  denaeuraflent  pas  avec  eux  , quelles  au- 
roient feulement  la  jouiflance  du  quart,  qui 
reviendroit  à l'héritier  reconnu  , lorfqu’elles 
contra&eroient  un  fécond  mariage. 

Cette  loi  pourvoit  ainfi  à la  pénurie  , & 
prévient  le  délaiflement  ou  pourroit  fe  trou- 
ver une  veuve  infirme  ou  dans  la  caducité , 
hors  d’état  de  fournir  par  elle-même  à fesbe» 
foins.  Elle  a pour  but  en  même  temps  d’alfurer 
aux  veuves  plus  d’égards  & d’attentions  de 
la  part  des  héritiers  de  leur  mari  défunt.  La 
diffonance  des  caraôères  d’Amélie,  veuve  de 
Baptifte,  & de  fes  fils , & la  crainte  que  ceux-ci 
venant  à oublier  ce  qu’ils  dévoient  à leur 
mère,  elle  ne  manquât  des  moyens  de  four  ê* 
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tenir  fon  rang  & fon  état , & ne  fût  peut-être 
obligée  de  recourir  à d’autres,  déterminèrent 
le  fouverain  à publier  cette  loi. 

Les  lois  criminelles  de  l’ifie,  en  déclarant 
que  tout  homme,  coupable  d’un  délit  grave, 
payeroit  de  fa  perfonne  le  tort  qu’il  auroit 
fait  à la  propriété  publique  ou  privée,  & que 
cependant  aucun  crime,  pas  même  l’homicide 
volontaire,  ne  feroit  puni  de  mort,  n’avoient 
pas  fpécifié  les  cas  particuliers  qui  méritoient 
punition , ni  le  genre  des  peines  que  dévoient 
fubir  les  coupables.  Henri , voulant  fuppléer 
à l’infuffifance  de  ces  lois,  confidérant  que  les 
peines  extrêmes  font  fouvent  injuftes;  que  II 
la  peine  eft  foible  en  comparaifon  du  crime  , 
le  légiflateur  n’eft  que  bon  •,  mais  que  s’il  excède 
la  proportion  , il  devient  cruel  & tyran , & 
va  contre  fon  but  ; & cherchant  néanmoins  à 
contenir  les  méchans  par  la  perfpe&ive  ef- 
frayante d’une  peine  longue,  plus  infuppor- 
table  que  la  mort,  ordonna: 

1°.  Que  toute  violation  de  la  propriété 
perfonnelle , commife  feiemment  & à delfein  , 
& qui  priveroit  un  individu  de  la  vie  ou  de 
la  liberté,  foit  que  le  coupable  eût  employé 
l’artifice  ou  la  force, feroit  punie  par  une  peine 
qui  ne  finiroit  qu’avec  lui. 

2°.  Que  le  délit  conftaté  & le  criminel  coi> 
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■vaincu  d’en  être  l’auteur,  par  une  preuve  évi- 
dente , fondée  fur  la  dépofition  de  trois  té- 
moins , d’une  probité  & d’une  capacité  con- 
nues (1),  feroit  condamné  à ufer  fes  jours  au 
travail  des  mines  les  plus  profondes,  & préa- 
lablement marqué  au  vifage  de  la  lettre  C, 
de  manière  qu’on  put  facilement  le  reconnoître 
& le  reprendre,  s’il  venoit  à s’évader  & à fe 
dérober  à fes  gardes. 


(i)  Chez  la  plupart  des  nations  policées,  la  dépo- 
fition de  déux  témoins  fuffit  pour  décider  de  l’honneur 
& de  la  vie  d’un  citoyen.  Et  par  combien  d’expériences 
ne  fait-on  pas  cependant  que  deux  fcclérats  peuvent 
s’entendre  pour  charger  & perdre  un  honnête  homme  ; 
que  deux  coquins  peuvent  vendre  leur  ame  & la  vérité 
à qui  veut  la  mettre  à prix , fans  être  arrêtés  par  la 
vue  des  fupplices  qu’ils  préparent  à l’innocence  1 

La  loi  de  Henri , qui  veut  trois  témoins  au  lieu  de 
deux , & qui  exige  qu’ils  fuient  d’une  probité  & d’une 
capacité  reconnues , nous  paroît  une  loi  tres-fage  ; car 
non  feulement  elle  oppofe  un  obftacle  à la  connivence 
des  témoins  , elle  ne  laifiTe  point  de  foupçons  à leur 
égard  , mais  elle  prévient  les  abus  qui  réfultent  ailleurs 
du  témoignage  d’hommes  ignorans,  qui,  ne  fachant  pas 
même  rapporter  ce  qu’ils  ont  vu  ou  entendu  , jettent 
du  louche  dans  une  affaire  , l’embrouillent  quelquefois , 
de  manière  que  les  juges , perdant  le  fil  de  la  vérité , 
condamnent  l’innocent  & fauvent  le  coupable.  Note 
de  l’éditeur. 
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3*.  Que  les  infultes  & les  outrages  faits  à un 
citoyen  , & les  coups  dont  on  l’auroit  frappé 
( par  exemple , un  foufflet  , des  bleflures  ou 
des  contulions  faites  par  une  arme  tranchante 
ou  autre  ) attireroient  d’abord  à leur  auteur  la 
peine  d’une  réparation  publique,  où  celui -ci 
feroit  non  feulement  obligé  de  demander  pardon 
à l’offenfé,  mais  encore  de  recevoir  le  même 
nombre  de  coups  qu’il  auroit  donné  ; & enfin  de 
travailler  cinq  ans  pour  fon  adverfaire , ou  pour 
le  public. 

4°.  Que  les  calomniateurs  publics  , les  libel- 
lâtes, les  ingrats  notoires,  les  menteurs  avérés, 
en  matières  graves,  & qui  blefTeroientl’honneur 
& la  réputation  d’un  citoyen  , feroient  attachés 
publiquement  àun  poteau  trois  jours  de  marché, 
& au  milieu  de  la  place , avec  un  écriteau  fur  la 
poitrine  , portant  en  gros  caraétère  le  nom 
odieux  qu’ils  méritent , puis  condamnés  à dix 
ans  de  travaux  publics. 

y°.  Que  les  vols  domeftiques  ou  avec  effrac- 
tion foumettroient  les  coupables  à vingt-cinq 
ans  de  travaux  , au  profit  de  la  perfonne  léfée  , 
ou , fur  fon  refus  , au  profit  de  la  propriété 
publique. 

6°.  Que  la  durée  de  la  peine  due  à tout 
autre  vol  feroit  proportionnée  au  dommage 
que  la  perte  de  la  chofe  volée  pourroit  occa* 
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donner  à fon  maître;  de  manière  que  fi  c’étoit 
]a  totalité  ou  l’cquivalent  de  fa  propriété  , la 
peine  du  voleur  feroit  de  vingt  ans  de  tra- 
vaux , de  dix  ans , fi  le  propriétaire  en  perdoit 
la  moitié;  8c  enfin  de  cinq  ans,  fi  on  n’eftimoit 
fa  perte  qu’à  un  quart.  Que  fi  cependant,  apres 
la  moitié  du  temps  prefcrit  pour  la  peine  du 
coupable,-  la  partie  léfée  fe  trouvoit  dédom- 
magée par  fes  fervices  , & fatisfaite  de  fes 
regrets  & de  fon  amendement , elle  pourroit  lui 
faire  grâce  du  refte  de  la  peine  qu’il  devroit 
fouflrir , en  faifant  connoître  alors  au  gouverne- 
ment les  motifs  de  cette  indulgence. 

70.  Enfin  que  les  accufés  détenus  dans  les 
priions  n’y  demeureroientpas  dans  uneoifiveté, 
auflî  pernicieufe  pour  eux  que  pour  le  public  , 
mais  qu’ils  y feroient  pourvus  d’outils  & de 
matières  propres  à les  occuper  , pour  leur 
fournir  les  moyens  de  pourvoir  a leurs  befoins 
& à leurs  dépenfes , qui  ne  devroient  pas  être  à 
la  charge  du  gouvernement. 

La  colonie  n’ayant  plus  à craindre  les  dcfiems 
hoftiles , ni  les  irruptions  des  peuples  voifins, 
actuellement  amis  & civilifés  , l’on  pouvoit 
fans  danger  tirer  parti  de  tous  les  cantons  de 
J’ifle  , & s’y  établir  déformais.  Henri , qui  cher- 
choit  à les  rendre  plus  accelfibles  aux  entre- 

prifes  de  l’agriculture , de  l’induftrie  & du  com- 
merce , 
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ïîiérce,  & qui  vouloit  ouvrir  une  communica* 
tion  aifée  entre  le  nord  & le  midi  de  Ton  état* 
fit  faire  un  grand  chemin  de  vingt-quatre  pieds 
de  largeur  , pour  aller  de  la  partie  baffe  de 
l’ifle  à la  partie  fupérieüre , & de  là  jufqu’à  l’em- 
bouchure de  la  rivière  feptentrionale.  Ce  che- 
min , qu’on  vouloit  rendre  commode  > & qui 
devoit  être  folide , pour  rélifter  aux  longues 
pluies  de  la  mauvaife  faifom,  fut  fait  avec  beau- 
coup d’art  & d’économie.  Il  commence  au  côté 
gauche  de  la  rivière  baffe,  à l’endroit  où  fp 
termine  celui  que  le  Père  a fait  conftruire  , & 
forme  une  chauffée  à travers  le  vallon , jufqu’aux 
pieds  des  collines  , qui  font  la  bafe  des  crêtes  du 
midi.  Là  il  monte  en  pente  douce  & en  fer- 
pentant  , jufqu’à  la  brèche  du  pont-levis  , à 
la  place  duquel  on  a conftruit  un  pont  de  pierre; 
enfuite  * gagnant  les  gorges  des  montagnes  les 
plus  élevées,  qu’il  tourne  en  plufieurs  endroits, 
il  defcend  vers  le  nord  par  des  rampes  habile- 
ment ménagées.  Au  lieu  d’un  pavé,  qui  l’eût 
rendu  plus  coûteux  & moins  doux,  il  eft  garni , 
dans  toute  fa  longueur , d’un  ferré  de  petites 
pierres , encaiffe  dans  une  tranchée  de  deux 
pieds  de  profondeur,  & de  douze  de  latgeur. 
Il  eft  revêtu  , du  côté  des  montagnes  , d’un 
foffe  néceffàire  à l’écoulement  des  eaux-,  8c 
Tom,  HI.  C c 
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deux  rangs  d’arbres  fruitiers  , plantés  le  long 
du  folle  du  côté  du  chemin , dont  ils  retiennent 
les  terres , en  font  une  allée  magnifique , où  le 
voyageur  trouve  à la  fois  de  l’ombre,  du  repos, 
& de  quoi  fe  défaltérer  ou  fe  nourrir  au 
befoin. 

Cette  belle  route  , à l’entretien  de  la- 
quelle on  veille  foigneufement , difpenfe  dé- 
formais les  infulaires  de  faire  par  mer  le  tour 
de  I’ifle  pour  aller  dans  les  cantons  d’au  delà 
des  montagnes,  ou  d’affronter  les  périls  qu’ils  cou- 
roient  à les  traverfer.  Plufieurs  citoyens  en  ont 
profité  pour  reconnoître  & vifiter  fouvent  cette 
partie  du  territoire , jufqu’alors  fi  peu  fréquen- 
tée; & quelques-uns,  invités  par  l’avantage  de 
fa  fituation , plus  commode  que  celle  du  midi 
pour  les  expéditions  du  commerce  extérieur  (i), 
par  la  nature  du  fol,  les  qualités  des  végétaux,  & 


(i)  Les  pays  avec  lefqucls  la  colonie  eft  en  relation 
de  commerce  étant  fitués  au  nord  de  rifle , c'eft  un 
grand  avantage  pour  ceux  des  infulaires  qui  font  des 
expéditious  maritimes , de  partir  de  la  rivière  du  nord  , 
ou  d’y  arriver  ; car  ils  gagnent  au  moins  deux  jours  fur 
ceux  qui  partent  en  même  temps  de  la  baie  du  midi 
& doivent  y revenir.  Ils  ne  rifquent  pas  d’ailleurs  , comme 
ceux-ci , d’être  pouffes  fur  les  rochers  & les  écueils  fans 
nombre  dont  l’ifle  eft  environnée. 
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le  voifinage  des  mines , y ont  tranfporté  leuc 
domicile , & , après  avoir  obtenu  des  concédions 
du  fouverain  , s’y  font  fait  de  très  beaux  do- 
maines , où  ils  font  tour  à tour,  & à volonté  , 
cultivateurs,  négocians,  ou  artifans; 

Ils  portent  aux  habitans  du  Pays-Bas  des  lé- 
gumes & des  fruits  d’Europe , qui  réunifient 
beaucoup  mieux  dans  les  pays  montagneux  & 
tempérés,  & qui,  mûriflant  plus  tard  que  dans 
le  vallon,  y arrivent  après  que  les  autres  y ont 
pafTé  ; des  métaux  tout  prêts  à être  façonnés  , 

& qui  nous  reviennent  moins  cher  que  fi  nous 
les  tirions  nous-mcnles  de  la  mine  ; & ils  pren- 
nent en  retour  les  objets  de  confommation  ou 
d’induftrie  dont  ils  ont  befoin.  Les  relations  in- 
térieures & la  circulation  en  ont  acquis  plus 
d’étendue  & d’aélivité , à l’avantage  réciproque 
des  deux  parties  de  rifle , & au  profit  général 
de  la  fociété. 

A l’océalion  des  nouveaux  défrichemens  & 
de  l’extenfion  de  l’agriculture,  Henri,  en  ad- 
tniniftrateur  habile  & foigneux , a publié  une  loi 
de  précaution  , qui  défend  de  couper  les  bois 
dont  les  crêtes  & les  penchans  roides  & élevés 
des  collines  font  couverts  , pour  empêcher 
non  leulemenr  l’éboulement  des  terres  & là  dé- 
nudation des  rochers  , mais  pour  prévenir  la 

C c ij 
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diminution  de  l’humidité  dans  le  pays  (i)  ; caf 
le  pied  des  arbres , le  gazon  & la  peloufe  dont 

(1)  L’expérience  de  tous  les  pays  de  la  terre  habités 
depuis  long-temps , prouve  la  fagefle  de  cette  loi.  On 
y a par-tout  coupé  les  bois  fans  prévoyance  & fans 
économie , & la  difette  de  cette  importante  produélion 
eft  le  moindre  inconvénient  qui  en  foit  réfulté.  Une 
grande  partie  de  l’Afie  n’offre  plus  que  des  déferts 
arides  dans  les  contrées  autrefois  les  plus,  fertiles  & les 
plus  agréables , parce  qu’elles  n’ont  plus  de  bois , que 
les  terres  des  montagnes  fe  font  éboulées  dans  les 
plaines  , & que  les  fontaines  & les  ruiffeaux  y ont  tari» 

L’Europe , habitée  plus  tard , n’eft  pas  encore  par- 
venue à ce  point  de  dégradation  ; mais  fl  on  continue 
à y couper  les  bois  avec  autli  peu  de  ménagement  qu’on 
l’a  fait  depuis  quelques  fiècles,  fi  on  n’y  a pas  l’atten- 
tion d’en  femer  & d’en  planter  de  nouveaux , on  y 
fentira  bientôt  les  pernicieux  effets  de  cette  impru- 
dence. Déjà  l’Italie  , l’Efpagne  , l’Angleterre  , font 
prefque  entièrement  dégarnies  de  grands  bois  & de  forêts  j 
& les  deux  premières , fous  un  foleil  plus  ardent , pré- 
fentent  de  vafles  landes  inhabitées  & inhabitables  , parce 
que  la  terre , brûlée  & privée  d’ombrage , n’y  a plus  l’hu- 
midité néceflaire  pour  défaltérer  les  'hommes  & nourrir 
les  végétaux;  l’on  s’aperçoit  qu’en  France  les  bois  de 
charpente  & de  chauffage  commencent  à devenir  rares. 
Les  grandes  forêts  de  l’Allemagne  & du  nord  s’éclair- 
ciffent  confidérablement  ; & cependant  la  confommation 
de  bois  pour  le  chauffage , pour  les  befoins  de  la  mâ- 
tine & des  arts , augmente  chaque  jour  d’une  manière 
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Ils  font  entourés  , affermifient  8c  retiennent  4es 
terres  fur  les  penchans  des  lieux  élevés  -,  8c 
les  vapeurs  humides  qui  nagent  difperfées  dans 
l’atmofphère,  portées  par  les  vents  contre  la 
cime  de  ces  arbres  , font  forcées  de  s’y  ar- 
rêter. Là  , retenues  par  l’épaifieur  du  feuillage  , 
8c  condenfées  par  la  fraîcheur  de  l’ombre  , elles 
tombent  comme  un  brouillard  fur  les  plantes  8c 
le  gazon  qui  tapiffent  le  fol  , s’attirent , fe 
réunifient  en  petites  gouttes  , qui  s’infinuent 
dans  la  terre  jufqu’à  la  glaife  8c  aux  rochers  , 
dont  les  creux  8c  les  cavités  font  pour  elles 
autant  de  réfervoirs.  Ces  eaux,  venant  enfume 
à remplir  la  capacité  des  lieux  qui  les  contien- 
nent, débordent,  8c  s’échappent  par  la  pre- 
mière iffue  qu’elles  trouvent.  Enfin  l’épanche- 
ment de  ces  eaux,  toujours  entretenu  par  les 
vapeurs  8c  par  la  fraîcheur  des  bois  , produit  les 
fontaines  8c  les  ruifleaux  qui  arrofent  les  lieux 
voifins  de  leurs  cours  , 8c  entretiennent  la  sève 
8c  l’abondance  des  végétaux  néceflaires  à la 
vie  des  animaux  8c  aux  befoins  de  l’homme. 

S’il  eft  important  pour  des  régions  tempérées 


incroyable.  On  abat  par-tout  les  futaies , & l’on  fait 
peu  de  femis  & de  plantations.  Il  n’eft  pas  difficile  do 
•prévoir  ce  qui  doit  en  réfulter  un  jour  , fi  les  gouver- 
Pemens  ne  fongent  enfin  à y mettre  ordre. 
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d®  prévenir  la  deftruéhon  des  bois,  la  de'gpa- 
dation  ües  montagnes , & la  perte  des  fourccs  * 
c’eft  une  ai^ention  plus  néceflaire  encore  dans 
un  pays  tel  que  notre  ifle , fituée  fous  un  dit 
mat  très  - chaud  , & dont  la  fertilité  eft  erç 
raifon  des  eaux  qui  l’arrofent. 

La  colonie  ayant  pris  naiffance  dans  un  pays 
ifolé  , & ne  pouvant  , dans  <a  foiblelTe  , établir 
de  communication  avec  les  peuples  chrétiens, 
trop  éloignés  d’elle  , n’avoit  pu  fe  procurer  juf- 
ques  alors  les  fccours  fpirituels  dont  ceux  ci 
jouirent,  & manquoit  particulièrement  de  mi- 
qiftres  de  la  religion.  Le  fouverain  , il  eft  vrai , 
en  faifoit  les  fondions.  Il  étoit  devenu  pontife 
par  néceflité  j mais  les  infulaires  , élevés  dans 
les  principes  du.chriftianifme  , dcfiroient  tous 
ardemment  d’en  voir  établir  le  culte  parmi  eux, 
tel  que  doivent  le  fuivredes  fociétés  chrétiennes. 
Henri  voulant  les  fatisfaire  , conlîdérant  que  la 
fociété  venant  à- s’étendre  & à fe  difperfer  de  , 
plus  en  plus  fur  le  territoire  de  lifte,  le  fouver 
rain  , en  fa  qualité  de  pontife , ne  pourroit  pas 
fuffire  feul  aux  befoins  fpirituels  de  tous  fes 
fujets  ; qu’il  ne  s’en  occuperoit  pas  même  fans, 
perdre  le  temps  néceflaire,  & fans  nuire  aux 
fondions  du  gouvernement  temporel  ; St  fai-. 
Tant  d’ailleurs  réflexion  que  l’autorité  religieufq^ 
féupie  à l’autorité  civile  , & concentrée  dans  la 
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main  du  chef  de  la  fociété,  pouvoir  dégénérée 
en  un  defpotifme  indeftrudible,  fi  le  fouverain 
vouloit  abufer  un  jour  de  ce  double  pouvoir , 
réfolut  de  remettre  l’encenfoir  & l’adminiftra- 
tion  du  culte  religieux  à des  hommes  approuvés 
& confacrés  pour  ces  fondions. 

En  conféquence  , il  fit  partir  fon  fils  Louis 
pour  la  Chine,  & le  chargea,  pour  le  chef  des 
millions  envoyées  d’Europe  dans  ce  pays-là, 
d'une  lettre  de  fa  part,  où  il  lui  demandoit 
un  miniftre  apoftolique , revêtu  non  feulement 
du  pouvoir  d’en  confacrer  d’autres , mais  du 
caradère  fuffifant  pour  leur  tranfmettre  ce 
pouvoir.  Louis  réuflit  parfaitement  dans  fa 
négociation.  Il  amena  dans  l’ifie  un  millionnaire 
françois , muni  de  tous  les  pouvoirs  qu’on  lui 
défiroit , & qui,  ie  dévouant  tout  entier  au 
fervice  des  infulaires,  étoit  réfol u d’y  finir  fes 
jours.  Cet  homfne  plein  de  zèle  , mais  fage  & 
modéré,  n’a  fait  en  quelque  forte  que  s’y  mon- 
trer. Il  n’a  eu  que  le  temps  de  confacrer  trois 
miniftres  des  autels  , choifis  parmi  les  jeunes 
gens  les  plus  vertueux  & les  plus  eftimables , & 
il  eft  mort  peu  de  mois  après  fon  arrivée  , 
avec  le  regret  de  n’avoir  pu  porter  fes  travaux 
aulfi  loin  qu’il  le  projetoit , mais  avec  la  fatif- 
fadion  d’avoir  trouvé  dans  l’ifle  la  fociété  la 
* C c iv 
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plus  unie  &c  la  mieux  inftruite  des  vérités  efïètv» 
tielles  qu’il  eut  jamais  connue. 

Avant  de  mourir  j il  tranfmit  Tes  pouvoirs  à 
ces  trois  jeunes  minières , qui  s’en  font  fervis , 
$c  s’en  fervent  à leur  tour  pour  en  confacrer 
d’autres.  Ceux-ci,  d’après  le  défir  de  la  colonie, 
& de  l’aveu  du  fouverain  , ont  formé  plufieurs 
paroiiles , pour  le  fervice  defquelles  on  a bâti 
autant  de  temples.  Les  defTervans  font  payés 
par  le  gouvernement  , & ils  ne  peuvent  rien 
exiger  de  leurs  paroiflîens  pour  leurs  fondions. 
Ils  font  confer-vateurs  du  culte,  profefleurs  de 
morale  , & miniftres  de  charité  , & comme 
tels  , ils  font  eftimés  & révérés  de  tout  le 
monde;  mais  on  a l’attention  d’empêcher  qu’ils 
ne  fe  mêlent  des  affaires  temporelles,  publiques, 
ou  privées , & qu’ils  ne  faflçnt  point  ufage  de 
leur  crédit , foit  pour  acquérir  des  richefles , 
foit  pour  fe  donner  une  autorité  dont  il$ 
f ourroient  a bu  fer. 
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CHAPITRE  L V I, 

fVilfon  & Richard  , profitant  de f circonfiances  , 
emploient  tous  les  moyens  pour  divifer  la  fia - 

• t.  J # 

ctete. 

• « 

R obert,  accablé  par  fa  maladie  & par  la 
douleur  des  pertes  qu’il  venoit  d’effuyer , avoit 
fait  craindre  long-temps  pour  fes  jours.  Quand 
le  danger  fut  diflipé,  fon  abattement  & fa  foi- 
blefle  prolongèrent  beaucoup  fa  convalef- 
cence , & l’empêchèrent,  tant  qu’elle  dura  , de 
s’occuper  des  foins  du  gouvernement.  Cepen- 
dant ceux  qui  tenoient  le  timon  des  affaires, 
s’efforçoient  de  les  conduire  avec  la  vigilance 
la  plus  foigneufe  & la  juftice  la  plus  intègre  ; 
mais  les  miniftres  les  plus  fages  & les  plus  équi- 
tables ne  peuvent  pas  fe  flatter  de  plaire  à tout 
le  monde. 

Richard  & Wilfon  , en  revenant  dans  fille, 
avoient  fenti  redoubler  leur  haîne  contre  Ro- 
bert , en  le  voyant  revêtu  du  pouvoir  fu- 
prême.  Richard,  a&uellement  famé  de  «fa  fa- 
mille , 8(  l’héritier  de  Vidor , qui  ne  laifïbit 
point  d’enfans  mâles , ne  pouvoit  fupporter 
fidéç  d’un  fupérieur , & déteftoit  fur-  tout  de 
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trouver  un  maître  dans  fon  rival.  Rien  ne  îe 
confoloit,  non  plus  que  Wilfon  , que  l’efpé- 
rance  de  profiter  des  circonftances.  Ils  penfoient 
que  la  débilité  du  prince  le  livreroit  à leurs  en- 
treprifes  ; mdis  il  falloit  tâcher  de  le  rendre 
méprifablc  pour  l’attaquer  & pour  le  perdre  , 
il  falloit  calomnier  fes  miniftres  les  faire 

4 

haïr;  & c’eft  à quoi  ils  s’appliquèrent  avec  la 
plus  grande  ardeur.  Ils  affedoient  de  fe  mon- 
trer mécontens,  blâmoient  ouvertement  l’ad- 
miniftration  , & ne  fe  contentoient  pas  de 
cenfurer  les  miniftres  , de  leur  ^prêter  de.mau- 
vaifes  intentions  ; ils  parloient  mal  du  fou- 
vcrain  lui  même , Si  le  repréfeatoient  comme 
un  homme  , qui , par  fon  caradère,  le  manque 
de  connoiflimces , & la  foiblefle  de  fa  fanté  x 
étoit  incapable  de  gouverner  la  colonie. 

îj  Dans  une  fociété  qui  n’a  qu’un  chef, 
difoient  ils,  tout  fe  relient  de  l’état  d’un  prince 
foible.  Sa  langueur  & fon  inexpérience  ne  lui 
permettent  point  de  voir  ce  qui  fe  pafle  , ni  de 
connoître  ce  qu’il  faut  faire.  Ses  miniftres  , qui 
le  plus  fouvent  ne  fongent  qu’à  leur  intérêt  , 
lui  déguifent  la  vérité , pour  augmenter  leur 
pouvoir  & leurs  richefles  aux  dépens  du  peuple. 
Le  citoyen  n’y  eft  plus  libre , & ne  peut  y 
jouir  d’un  bonheur  afluré.  Il  n’en  eft  pas  ainG 
dans  une  fociété  qui  fe  gouverne  par  elle-même. 
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ou  dont  la  forme  de  gouvernement  admet  dif- 
férens  pouvoirs , qui  fe  furveillent,  fe  balancent, 
& fe  contiennent  mutuellement.  Là  , l’inexpé- 
rience d’un  chef  eft  compenfée  par  les  lumières 
d’un  autre  , la  lenteur  par  la  vivacité  , la  né- 

t . , 

gligence  par  l’application  , & la  pluralité  , 
guidée  par  l’amour  de  la  juftice  & de  la  patrie, 
retient  dans  les  bornes  du  devoir  ceux  qui 
voudroient  s’en  écarter.  Dans  une  pareille  conf- 
titution , le  fouveraip  , toujours  prudent , tou-; 
jours  ferme,  n’eft  point  fujet  aux  infirmités  de 
la  nature,  & ne  meurt  point.  Les  minières , 
toujours  furveillés  , font  néceflairement  juftes 
& appliqués,  & le  peuple  jouit  de  toute  fa  li- 
berté î*. 

Ces  difcours  hardis  ne  furent  d’abord  re- 
gardés par  les  efprits  fages  que  comme  des 
propos  indifcrets  , infpirés  par  une  humeur 
chagrine.  Ils  excitoient  plutôt  le  mépris  ou  la 
pitié  , que  la  colère.  Toutefois  quelques  chefs 
de  famille  avertirent  Richard  & Wilfon  de 
fe  montrer  plus  prudens  & plus  retenus  à 
l’avenir;  & , penfant  que  ces  repvéfentations 
fuffiroient  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes , 
ils  crurent  devoirgarder  charitablement  le  filence 
fur  ce  qu’ils  avoient  entendu , & ne  s’en  plai- 
gnirent point.  Mais  cas  propos  faifoient  im-r 
preffion  fur  les  efprits  foibles , & fur  les  jeunes 
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gens  attachés  à Richard  & prévenus  pour  lu». 
L’image  de  la  liberté  , fans  cefle  offerte  fous 
de  fauffes  couleurs  à cette  jeuneffe  indocile, 
ne  lui  infpiroit  pas  feulement  de  l’averfion 

contre  le  fouverain  , contre  la  forme  aétuelle 

• 

du  gouvernement,  mais  lui  donnoit  encore  le 
défir  fecret  d’unerévolution.  Les  troubles  & les 
défordres  de  la  fociété  , préparés  de  loin  & 
fomentés  foigneufement,  approchoient  ainfi  du 
point  de  fermentation  où  Wilfon  & les  Ardent 
défiroient  les  porter. 

Bientôt  les  mécontens  ne  gardèrent  plus  de 
mefures;  ils  parlèrent  plus  ouvertement;  & , 
profitant  de-la  difpofition  de  ceux  qu’ils  avoient 
féduits,  ils  formèrent  entre  eux  une  efpèce  de 
figue  contre  la  conftitution  actuelle  du  goo- 
vemement. 

Lorfqu’ils  fe  crurent  a fiez  nombreux  pour 
pouvoir  tenir  tête  au  refte  des  infulaires  , ils 
convinrent  de  s’afTembler  un  foir  derrière  les 
monumens , pour  fe  concerter  fur  les  points 
eflentiels  d’après  lefquels  ils  dévoient  agir , & 
fur  les  démarches  qu’ils  avoient  à faire  ; & le 
jour  fixé,  dès  que  la  nuit  fut  obfçure , ils  s’y 
rendirent  de  toutes  parts. 

Chacun  deux  avoit  juré  de  garder  le  filenoe 
fur  cette  aflemblée  , Se  ils  furent  tous  fi  fidèles 
à leur  feraient , qu’aucun  des  infulaires , qui 
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Tn’étoient  pas  du  complot , ne  s’en  feroit  douté, 
& qu’on  ne  l’eût  connu  que  par  Tes  fuites  , fi  le 
hafard  , ou  plutôt  la  providence  , n’avoit  pris 
foin  de  le  révéler. 

Guillaume  & Philippe  s’étoient  allés  pro* 
mener  ce  foir  - là  même  fur  l’efplanade  , pour 
s’entretenir  folitairement  des  affaires  les  plus 
prefTantes  de  la  colonie.  Frères,  amis,  affociés 
au  miniftère  , également  zélés  pour  le  bien 
public  , ils  aimoient  à fe  communiquer  leurs 
penfées  , à épancher  leur  cœur  dans  le  fein 
l’un  de  l’autre  , à fe  concerter  dans  l’intimité 
fur  le  plan  & l’exécution  des  projets  les  plus 
nécefïàires.  La  douleur  des  pertes  récentes , la 
maladie  de  Robert , & la  fâcheufe  difpofition 
de  Wilfon  & des  Ardent , qui  commençoit  à 
percer  , & devenoit  inquiétante  , firent  tour  à 
tour  le  fujet  de  leur  converfation  , qui  fut 
prolongée  jufqu’à  la  nuit.  , 

Ils  fongeoient  à fe  retirer , lorfque.Philippe, 
qui,  dans  ce  moment,  éprouvoit  une  forte  de 
mal-aife,  & dont  les  réflexions , conformes  à 
l’état  de  fon  ame , étoient  devenues  fort  triftes, 
entra  , comme  par  infpiration  , dans  le  monu- 
ment du  Père  , devant  lequel  il  paflbit , en 
difant  à Guillaume  qu’il  ne  vouloit  pas  s’en 
retourner  fans  avoir  fait  une  prière  fur  le  tom- 
beau des  fondateurs , r^vr  invoquer  leur  aflif- 
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tance  dans  Tétât  pénible  où  il  étoit.  Guillaiimd 
lui  répondit  qu’il  avoit  la  même  intention , & 
ne  le  quitta  point. 

En  conféquence,  ils  entrèrent  tous  deuX 
dans  le  maufolée  ; & pour  n’être  pas  inter- 
rompus , dans  le  cas  où  le  hafard  ameneroit 
quelqu'un , ils  fe  mirent  à genoux  fur  les  gra- 
dins intérieurs.  Là  , recueillis  , ils  prioient  en 
fîlence  8c  dans  Tobfcurité  , lorfqu’ils  entendirent 
venir  , à diflférens  intervalles  , dés  perfonnes 
qui , paflant  près  du  périftile  t fe  rendoient 
dans  la  grande  allée  derrière  le  monument. 
Quelques-unes  y venoient  feules , d’autres  y 
arrivoient  deux  à deux  , 8c  fe  parloient  à voix 
baflè,  mais  de  manière  que,  fans  diftinguer  ce 
qu’elles  difoient , les  deux  frères  pou  voient 
comprendre  , par  la  chaleur  des  paroles  , qu’il 
s’agifloit  entre  elles  d’affaires  importantes.  Tous 
ces  gens  alloient  au  même  endroit  , 8c  s’y 
arrétoient»;  c’étoit  donc  un  rendez-voüs.  Mais 
l’endroit  fe  trouvoit  écarté , folitaire , 8c  il  étoit 
nuit;  on  vouloit  donc  en  faire  un  fecret.  Quel 
motif  pouvoit  y réunir  tant  demor.de,  à cette 
heure , 8c  à l’infu  de  la  colonie  ? Ce  ne  pouvoit 
être  rien  d’avantageux  pour  elle.  Auffi  les  deux 
frères  en  conçurent-ils  des  foupçons  & des 
alarmes , 8c  réfolurent  de  faire  tout  leur  polîîblô 
pour  en  découvrir  la  caufe.  Ils  fe  communi* 
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qüèrent  fur  le  champ  leurs  idées , 8t  s’étant 
approchés  de  l’allée  à petit  pas  & fans  bruit, 
ils  fe  placèrent  convenablement  pour  ne  rien 
perdre  de  ce  qui  devoit  s’y  palier. 

Les  conjurés  étoient  fans  lumière , crainte 
d’être  découverts.  La  nuit  étoit  noire.  Les  deux 
frères  ne  purent  voir  ceux  qui  compofoient 
l’alfemblée  ; mais  ils  pouvoient  reconnoître  à 
la  voix  ceux  qui  parloient.  Ils  entendirent 
d’abord  Richard,  qui,  faifant  l’appel  des  con- 
jurés , leur  révéla  par  ce  moyen  le  nom  de 
tous  fes  complices.  Wilfgn  prit  enfuite  la  parole 
pour  les  haranguer. 

« Voici,  leur  dit-il  , l’occalion  favorable 
de  recouvrer  votre  liberté  , ou  du  moins  vos 
droits  les  plus  plus  précieux.  L’autorité,  comme 
la  force  des- fociétés,  réfide  dans  la  main  du 
peuple,  & fes  chefs  (quelque  nom  qu’ils  aient) 
n’en  jouiffent  que  par  délégation.  Qui  peut 
douter  que  le  peuple  n’ait  le  droit  de  re- 
prendre ce  qu’il  leur  a confié,  s’ils  en  abufent, 
ou  même  s’il  juge  pouvoir  en  faire  un  rfleil- 
leur  emploi?  Qu’eft-ce  en  général  qu’un  peuple 
qui  n’a  qu’un  chef  ? Une  fociété  dévouée  à 
l’efclavage  , jou$t  du  caprice  d’un  fouverain 
defpote , s’il  gouverne  par  fa  feule  volonté , 
ou  livré  aux  pallions  de  ceux  qui  l’environnent, 
s’il  eft  foible. 
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» Votre  premier  chef,  il  eft  vrai,  avoit  lé 
droit  de  vous  gouverner,  comme  Père  de  la 
colonie j mais  fon  fils  aîné  ne  l’avoit  pas.  Le 
Père  ne  pouvoit  lui  tranfmettre  une  autorité 
qui  devoit  finir  avec  lui*  Un  père  eft  par  na- 
ture le  fouverain  de  fes  enfans  ; mais  la  nature 
ne  connoit  pas  le  droit  d’aîneftè.  Après  la 
mort  du  père  chaque  membre  de  la  famille  eft 
libre.  Le  ‘pouvoir , comme  le  patrimoine  , eft 
divifible  entre  tous.  C’eft  la  réunion  de  leurs  ' 
volontés  qui  conftitue  le  chef  luprême.  Lorf- 
que  Henri  eft  devenu  le  fouverain  de  fes  frères* 
c’eft  que  fes  frères  l’ont  bien  voulu.  Ils  étoient 
libres  de  ne  pas  le  vouloir,  & rien  ne  pouvoit 
les  contraindre  à l’obéifTanee.  Plufieurs  motifs 
de  confiance  les  portoient  à la  foumilfion.  Henri  * 
étoit  l’ancien  de  tous  après  le  Père  ; il  étoit 
adtif,  expérimenté  (faifons  taire  ici  les  juftes 
reproches  que  Richard  pouvoit  lui  faire,  & 
convenons , fi  on  veut,  que  la  chofe  publique  a 
profpéréfous  fongouvernement);mais  le  génie 
& ^expérience  d’un  chef  font-ils  un  héritage 
pouf  fon  fucceiïèur?  Le  droit  de  gouverner, 
attaché  à la  naiftance , n’impofe-t-il  pas  la 
néceffité  d’admettre  pour  fouverain  l’homme 
fouvent  le  moins  propre  à régner?  Pour  quel- 
ques bons  princes  qui  fe  montrent  de  loin  en 

loin 
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loin  dans  l’hiftoire , combien  de  mauvais  rois 
n’y  peut-on  pas  compter? 

>3  Un  peuple  qui  donne  à une  feule  famille 
le  droit  de  fucceflîon  au  trône , devient  par 
cela  même  paflif , & fe  dévoue  fans  retour  aux 
malheurs  de  l’opprelfion  & de  la  tyrannie. 
Pourriez- vous  encore  vous  foumettre  à cet 
ordre  de  fucceflîon  , lorfque  tout  vous  donne 
lieu  d’en  craindre  lesfunefte  fuites?  Robert  eft 
un  jeune  homme  fans  expérience  , d’un  efprit 
foible  & borné,  livré  aux  fuggeflions  de  ceux 
qui  le  conduifent,  & abandonné  fans  réferve 
à toute  l’ardeur  d’une  paflîon  violente,  qui  ne 
lui  laifle  plus  écouter  la  modération  ni  la  juftice. 
Qu’attendre  d’un  prince  fafciné  par  les  charmes 
d’une  femme  étrangère,  orgueilleufe , hautaine, 
qui  voudra  voirramper  toute  lafociété  devait 
elle , & qui  ne  fe  feivira  du  pouvoir  qu’elle  a 
fur  le  fouverain , que  pour  fatisfaire  fon  amour- 
propre  & fa  fierté  ? 

« Les  circonftances  ne  fauroient  être  plus 
favorable  pour  nos  defleins  ; Robert  eft  mala- 
de, hors  d’état  de  s’y  oppofer , fa  famille  eft: 
confternée,  & les  régens  n’ont  pas  alfez  de 
pouvoir  par  eox-mémes  pour  nous  forcer  à nous 
foumettre  à leurs  caprices.  Nous  formons  la 
partie  de  la  fociété  qui  a le  plus  d’énergie  & 
d’adivité  ; demandons  une  aflèmblée  générale 
Tom.  III.  D d 
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de  la  colonie.  On  ne  fauroit  nous  la  refufer* 
On  ignore  nos  projets  & nos  moyens.  Nous 
y viendrons  unis  & fermes  dans  nos  réfolu- 
tions,  tandis  que  ceux  qui  voudroient  s’y 
oppofer , n’étant  point  préparés  à nous  répon- 
dre , & néceffairement  peu  d’accord  entre  eux, 
balanceront  foiblement  nos  raifons  & la  force 
de  nos  difcours.  Demandons  que  la  conftitu- 
tion  foit  changée  , & qu’au  lieu  d’une  monar- 
chie, la  fociété  foit  déformais  une  république, 
gouvernée  par  un  certain  nombre  de  magif- 
trats  inamovibles  , choifis  parmi  les  chefs  des 
principales  familles.  C’eft  alors  que  vous  ferez 
libres,  & que  vous  pourrez  mettre  à votre  tête 
les  hommes  les  plus  dignes  d’y  figurer  par 
leur  mérite,  & les  plus  propres  à maintenir  le 
bonheur  de  la  fociété.  Si  nous  trouvdns  des 
obftacles,  notre  courage  doit  les  vaincre.  On 
ne  nous  attaquera  pas  impunément  ; & fi, 
contre  toute  efpérance,  nous  nous  trouvions 
les  plus  foibles , nous  nous  retrancherons  dans 
la  partie  fupérieure  de  rifle , où  j’ofe  vous 
promettre  des  fecours  qui  nous  feront  pré- 
valoir. 

s»  J’ai  mis  par  écrit,  continua-t-il , le  plan 
de  la  conduite  que  nous  devons  tenir;  je  l’ai 
communiqué  à Richard  & à plufieurs  d’entre 
vous , qui  l’ont  approuvé.  J’en  communiquerai 
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les  détails  à ceux  qui  ne  les  connoiflent  pas , 
dans  un  moment  plus  convenable  ». 

Les  applaudilfemens  des  conjurés  firent  con- 
noître  aux  deux  frères  que  les  propofitions  de 
Wilfon  étoient  généralement  adoptées.  Quel-' 
ques-uns  vouloient  cependant  un  gouverne- 
ment démocratique  ; mais  ils  fe  rangèrent 
enfin  à l’avis  de  la  pluralité.  Us  s’exhortèrent 
tous  réciproquement  à la  perfévérance , & firent 
ferment  de  demeurér  fermement  unis  pouc 
l'exécution  de  leurs  projets.  Après  quoi  Wilfon 
demanda  qu’on  fixât  le  jour  où  l’on  devoit  re- 
quérir l’aflTemblée  de  la  colonie,  & l’on  con- 
vint de  ne  pas  en  remettre  l’époque  plus  loin 
qu’au  lendemain.  Pûchard  fe  chargea  d’en  faire 
la  demande  pour  le  meme  jour,  œ Si  on  nous 
l’accorde  , ajouta  Wilfon,  je  vous  avertirai 
du  moment  où  elle  fe  tiendra,  pour  que  nous 
nous  y trouvions  en  force.  Si  on  la  refufe  , 
nous  crierons  tous  à l’injuftice  , & la  voix 
des  citoyens  , la  crainte  d’un  foulévement 
contraindra  fans  doute  le  miniftère  à y con- 
fentir.  Enfin,  quoi  qu’il  puifle  arriver,  trou- 
• vons-nous  ici  demain  à pareille  heure,  afin  de 
prendre  les  mefures  ultérieures  qu’exigeront 
nos  intérêts  ». 

Tel  fut  le  réfultat  de  cette  délibération  clan- 
deftine,  à la  fin  de  laquelle  la  troupe  fe  fépara. 

• Ddij 
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Chacun  revint  dans  le  même  ordre,  & avec  les 
mêmes  précautions  qu’il  avoit  prifes  en  y allant, 
fans  apercevoir  les  deux  frères , qui , pour  n’être 
pas  découverts , s’étoient  doucement  couchés 
par  terre  au  pied  d’un  arbre. 

Qu’on  fe  peigne  l’étonnement  & l’émotion 
quéprouvoient  alors  Guillaume  & Philippe , 

& le  cruel  embarras  où  les  mettoit  la  nécef- 
fité  de  pourvoir  fur  le  champ  au  falut  de  la 
colonie.  Il  falloit  avifer  à ce  qu’il  y avoit  à 
faire,  fe  concerter  & agir,  pour  ainfi  dire, 
à la  fois.  Il  étoit  indifpenfable  d’apprendre 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à tous  les  citoyens 
attachés  au  bien  delà  patrie,  de  leur  remettre 
les  lois  & leurs  devoirs  fous  les  yeux,  de  les 
encourager  , de  les  réunir  pour  les  oppofer 
aux  conjurés.  Us  dévoient  fe  conduire  en  même 
temps  avec  beaucoup*  de  prudence  & de  fer- 
meté , tant  par  confidération  pour  l’état  fâ- 
cheux où  Robert  étoit  encore , que  pour  ren- 
verfer  & détruire  les  projets  des  féditieux. 

En  quittanti’efplanade , les  deux  frères  cou- 
rurent chez  Vincent,  où  ils  tinrent  a trois  un 
petit  confeil , dans  lequel  il  fut  décidé  que  tous 
les  chefs  de  famille  non  fufpefts  feroient  appelés 
chez  Philippe  pour  neuf  heures  dufoir,  & qu’en 
les  avertilfant  on  fe  contenteroit  de  leur  dire 
qu’il  vouloit  les  confulter  fur  une  affaire  très- 
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preffante  & très-effentielle  pour  la  colonie.  Guil- 
laume & Vincent  fe  chargèrent  de  leur  porter 
cette  invitation  , & fortirentà  cet  effet,  tandis 
que  Philippe  retourna  chez  lui  pour  les  recevoir, 
& pour  méditer  plus  tranquillement  fur  les 
moyens  les  plus  efficaces  à employer  dans  cette 
occurrence. 

Tous  les  anciens  de  la  colonie , & la  plupart 
des  autres  chefs  de  famille  fe  rendirent  chez 
Philippe  à l’heure  indiquée  : Philippe  leur  ex- 
pofa  les  motifs  de  leur  convocation , & cette 
nouvelle  porta  la  furprife  & l’indignation  dans 
leur  ame.  Il  leur  demanda  des  confeils , & Ton  dé- 
libéra fur  le  parti  que  l’on  prendroit.Falloit-il 
accorder  aux  féditieux  l’appel  général  de  la  co- 
lonie , ou  le  refufer  ? Devoit-on  , dans  le  premier 
cas,  agiter  la  queftion  délicate  de  la  conftitution 
fociale  la  plus  avantageufe  ? Si  l’on  fe  détermi- 
noit  a rejeter  leur  requête,  étoit-il  néceffaire, 
ou  meme  prudent  d’employer  la  force  pour 
réprimer  les  mutins  ? Enfin , en  fe  décidant  a 
prendre  le  parti  de  la  vigueur , penfoit-on 
qu’il  fût  à propos  de  prévenir  les  féditieux, 
& de  les  arrêter  chacun  chez  foi  pendant  la 
nuit , tandis  que , fe  croyant  affiirés  du  fecret 
de  leur  complot , ils  fe  livroient  au  fommeft 
fans  aucune  défiance? 

Ces  points  très-iroportans  furent  long-temp* 
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difcutés  & débattus.  Les  plus  jeunes  délibé- 
rans,  emportés  par  la  colère,  opinoient  pour 
la  rigueur.  Us  vouloient  que,  fans  perdre  un 
moment,  on  allât  furprendre  les  féditieux  dans 
leur  lit,  & qu’ils  fuflent  enfuite  jugés  & punis 
févèrement , conformément  aux  lois.  « Quoi, 
difoient-iis,  vous  pouvez  couper  d’un  feul  coup 
la  racine  du  mal , & vous  balancez  ! Ne  vaut- 
il  pas  mieux  perdre  quelques  mauvais  citoyens, 
que  d’expofer  la  colonie  à une  perte  afTurée  »? 
Mais  les  plus  âgés , dont  la  plupart  avoient  des 
fils  parmi  les  féditieux,  retenus  par  cette  con- 
fidération , & d’ailleurs  plus  modérés,  voyoient 
de  grands  inconvéniens  dans  la  violence  , Sc 
préféroient  une  autre  voie.  U faudroit  en- 
foncer la  porte  des  conjurés,  qui,  découverts 
& pleins  de  défefpoir,  fe  défendant  de  toutes 
leurs  forces,  périroient  dans  cet  aflaut,  ou 
iueroient  même  les  aflaillans.  Ne  feroit-il  pas 
horrible  de  facrifier  une  partie  de  la  fociété 
à la  fureté  de  l’autre,  fans  vouloir  tenter  l’ufage 
de  moyens  moins  violens  ? Us  conclurent  en 
conféquence  à ce  qu’on  mît  dans  cette  affaire 
Une  prudente  modération.  Guillaume  & Phi- 
lippe fe  déclarèrent  pour  cet  avis. 

»>  La  partie  faine  de  la  fociété,  dit  celui- 
ci,  eft  encore  la  plus  nombreufe.  Elle  a pour 
elle  non  feulement  l’autorité  paternelle  , mais 
l’autorité  manifefte  Sc  reconnue  des  lois  & du 
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gouvernement,  qui  en  impoferont  toujours  aux 
plus  hardis;  elle  eft  en  pofleflion  du  comman- 
dement & du  pouvoir,  dont  les  chefs  n’ont* 
jamais  abufé.  Que  pourront  contre  nous  les 
féditieux,  fi  nous  favons  prendre  nos  précau- 
tions; & qui  peut  nous  empêcher  de  les  pren- 
dre, quand  nous  en  avons  les  moyens?  Séduits, 
égarés  parles  difeours  perfides  d’un  étranger, 
portés  à la  révolte  par  fes  calomnies  , ces 
malheureux  ne  favent  plus  connoître  la  vérité 
ni  leurs  devoirs.  Mais  devons-nous  les  faire 
périr  quand  nous  pouvons  les  éclairer  ? J’ofe 
l’attefter  ici,  le  feul  Wilfon  eft  coupable;  c’eft 
lui  qui  a corrompu  le  coeur  de  nos^jeunes 
gens , & qui  eft  fauteur  du  complot  affreux 
qu’ils  méditent.  C’eft  lui  qui  doit  éprouver  la 
févérité  des  lois.  Que  fon  crime  foit  conftaté , . 
qu’on  le  juge , qu’il  foit  puni.  Mais , au  nom 
du  ciel,  mes  amis,  fauvons  les  autres,  s’il  eft 
poflible.  N’employons  la  force  contre  nos  frères 
qu’à  l'extrémité* 

33  Que  prétendent  les  conjurés  ? que  nous 
changions  la  forme  de  notre  gouvernement  ? 
Mais  fur  quoi  fondent-ils  cette  étrange  pré- 
tention ? de  quoi  peuvent-ils  fe  plaindre, 
quand  tout* profpère  dans  l’état  è à quoi  pen- 
fent-ils  en  requérant  l’affemblée  de  la  colonie? 
commept  ofent-ils  fe  flatter  de  fubjuguer  l-a~ 
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pinion  & d’entraîner  les  fuffrages  î Songez  que 
nous  avons  la  juftice  & l’expérience  pour  nous. 

* L’on  ne  rifque  donc  rien  à leur  accorder  cette 
aiïemblée.  Je  me  propofe  d’y  réfuter  leurs 
fophifmes  , de  confondre  l’orgueil  de  leurs 
chefs , de  dévoiler  leurs  manoeuvres,  de  faire 
tomber  enfin  la  vengeance  des  lois  fur  les 
vrais  criminels  : j’opine  donc  pour  l’aflemblée. 
Du  refte,  comme  elle  doit  être  nationale,  3c 
comme  il  faut  fe  garder  de  la  perfidie,  je  vous 
recommande  d’y  venir  armés;  & je  confeille  aux 
chefs  de  famille,  qui  ont  le  malheur  d’avoir  des 
fils  dans  la  fédition  , de  les  tenir  auprès  d’eux, 
& de  fde  rvir  de  leur  autorité  pour  leur  impofer 
lerefpeéï,  s’ils  pouvoient  avoir  l’audace  de 
s’élever  contre  les  lois  reçues. 

» Je  me  charge  d’annoncer  au  prince , avec 
les  ménagemens  néceffaires  , les  prétentions 
des  infurgens  & nos  réfolutions;  & comme  je 
le  connois  mieux  qu’ils  ne  le  connoifient,  je 
crois  pouvoir  vous  répondre  de  fon  courage 
& de  fa  bonté.  Si  fon  état  peut  le  permettre  , 
nous  le  verrons  au  milieu  de  fon  peuple,  ou 
fon  affurance  modefte,  fes  difcours  puifés  dans 
fon  cœur,  & la  noble  hardiefle  que  donnent 
l’innocence  & la  vérité,  pour  la  plus  belle  3c 
la  plus  jufte  caufe  qu’on  puifTe  expofer  devant 
des  citoyens , feront  pâlir  ceux  qui  dyîrchent 
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à troubler  notre  fociété,  jufqu’à  ce  jour  fi 
paifible  & fi  heureufe  ». 

Philippe  eut  la  fatisfadion  de  voir  toutes 
les  opinions  fe  réunir  à la  fienne.  L’on  fe  con- 
certa fur  les  mefures  à prendre  pour  le  len- 
demain. Tout  fut  prévu , tout  fut  ordonné  ; 
& l’on  arrêta  de  garder  le  plus  grand  fecret 
fur  la  découverte  du  complot , & fur  les  réfo- 
lutions  qui  l’avoient  fuivie.  Chacun  s’en  re- 
tourna chez  foi , intérieurement  agité  par  l’at- 
tente des  événemens  qui  fe  préparaient;  & 
Philippe,  refté  feul , pafla  la  nuit  à méditer 
encore  dans  le  filence  fur  la  conduite  parti- 
culière & fur  les  difcours  qu'il  devoit  tenir 
dans  une  occafion  fi  critique  & fi  impor- 
tante. 

L’aurore  paroifloit  à peine  , que  Guillaume 
& Vincent  fe  rendirent  auprès  de  Philippe  , 
tant  pour  avifer  entre  eux  aux  détails  de  cer- 
taines démarches  qu’il  falloir  bien  pefer , que 
pour  donner  conjointement  audience  aux  con- 
jurés lorfqu’ils  fe  préfenteroient.  Il  étoit  d’ail- 
leurs nécelfaire  que  Philippe  fût  fuppléé  dans 
fes  fondions  publiques  par  les  autres  régens, 
lorfqu’il  iroit  parler  au  fouverain.  Les  trois 
frères  s’expliquèrent  enfemble  fur  les  objets 
«flèntiels  qui  les  raffembloient  j après  quoi  Phi- 
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lippe  fe  rendit  au  palais , dès  qu’il  apprit  qu*îf 

étoit  jour  chez  le  prince. 

Philippe  le  trouva  dans  un  état  de  fanté  & 
dans  une  Situation  d’efprit  qui  permettoient 
qu’on  lui  révélât  la  découverte  de  la  conjura- 
tion. En  conséquence,  il  lui  apprit,  d’un  ma- 
nière adroite  & Sage , les  vues  & les  projets 
des  Séditieux  , le  conSeil  auquel  cette  décou- 
verte avoit  donné  lieu  , & les  points  qu’ort 
y avoit  arrêtés.  Il  lui  fit  Sentir  l’importance 
de  l’aflêmblée  nationale  que  les  conjurés  de- 
mandoient  , & combien  ils  s’abufoient  dans 
leurs  eSpérances , en  croyant  qu’elle  dût  leur 
être  favorable.  Il  lui  communiqua  la  réponle 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  à leurs  difcours  j 
enfuite  il  lui  expofa  les  relTources  du  parti  des 
patriotes,  & les  moyens  dont  il  uferoit  pour 
démafquer  & punir  les  coupables , & pour  ré- 
tablir l’ordre.  Enfin,  en  lui  montrant  de  juftex 
motifs  de  confiance  dans  l’efprit  & l’affe&ion 
de  la  colonie  , & dans  les  mefures  qu’on  avoit 
prifes , il  exhorta  Robert  à venir  préfider  l’af- 
femblée,  & à dire  à Ses  Sujets  ce  que  Son  cœur 
& la  circonftance  pourroient  lui  di&er. 

Quoique  fort  étonné  de  cette  nouvelle  y 
Robert  ne  s’abandonna  point  à la  crainte.  Au 
contraire,  indigné  contre  les  auteurs  du  com-» 
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'plot  » il  fentit  Ton  courage  & fes  forces  fe  ra- 
nimer. Le  refTentiment  de  leur  perfidieJe  pouf- 
foit  même  à la  plus  prompte  vengeance,  & ne. 
vouloit  d’abord  ni  ménagement  ni  mefure.  Mais 
la  réflexion  arrêta  ce  premier  mouvement , & 
il  revint  aux  partis  plus  modérés  qil’on  lui  pro- 
posait. 11  loua  la  vigilance  & la  fage  conduite 
de  fes  oncles , approuva  leurs  délibérations , 
adopta  leurs  çonfeils;  &,  délirant  contribuer 
par  Iui:même  à l’exécution  de  leurs  projets  , il 
promit  à Philippe  d’aller  à l’aflemblée  & d’y 
haranguer  le  peuple. 

Richard  & Wilfon,  comme  ils  en  étoient 
convenus,  firent  demander  audience  aux  trois 
régens,  qu’ils  prièrent  en  même  temps  de  vou- 
loir fe  raffembler  à cet  effet.  Ceux  - ci  répon- 
dirent qu’il  les  trouveroient  chez  Philippe  , 
que  Wilfon  & Richard  pouvoient  y paroitre 
quand  ils  voudroient,  & qu’on  étoit  prêt  à 
les  recevoir  & à les  entendre.  Ils  vinrent  peu 
de  momens  après,  fuivis  de  quelques-uns  des 
leurs;  &,  fe  préfentant  d’un  air  fier,  ils  dirent 
qu’ils  étoient  là  pour  requérir  en  leur  nom , 
& de  la  part  d’un  grand  nombre  de  citoyens, 
la  convocation  d’une  affemblée  générale  de  la 
colonie;  que  la  chofe  preffoit,  & qu’ils  les 
prioient,  s’il  étoit  poflible,  d’en  faire  l’appel 
pour  le  même  jour. 
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Les  régens  les  accueillirent  d’un  air  tran- 
quille & avec  une  confiance  apparente.  Us  leur 
demandèrent  enfuite  ingénument  le  fujetpour 
lequel  ils  follicitoient  cette  afiemblée,  & les 
motifs  qu’ils  avoient  d’en  prefler  fi  fort  le  mo- 
ment. Mais,  pour  éluder  ces  queftions,  les  au- 
tres leur  dirent  que  ce  qu’ils  avoient  à propofgr 
regardant  toutes  les  claffes  & tous  les  membres 
de  la  fociété , & demandant  la  plus  prompte 
délibération,  il  ne  falloit  s’occuper  en  ce  mo- 
ment que  du  foin  de  les  raflembler-,  qu’on  ne 
pouvoit  parler  de  cette  affaire  qu’en  préfence 
de  toute  la  colonie , dont  le  bonheur  & l’exif- 
tence , en  quelque  forte,  dépendoient  du  parti 
que  l’on  prendrait.  alors  Feignant  toujours  d’i- 
gnorer le  complot,  les  trois  frères  parurent 
contens  de  cette  réponfe,  & n’infiftèrent  pas 
davantage  fur  leurs  demandes.  Us  dirent  donc 
aux  conjurés,  que  puifque  la  chofe  étoitd’un 
intérêt  fi  grand  & fi  preflfant  à la  fois,  & qu’elle 
ne  pouvoit  en  ce  moment  être  portée  devant 
le  fouverain , l’on  alloit  donner  l’ordre  en  fon 
nom  de  convoquer  tous  les  citoyens;  que  l’af- 
fembîée  feroit  indiquée  pour  quatre  heures 
après  midi , & qu’elle  fe  tiendrait  fur  le  préau 
de  la  citadelle. 

Wilfon  & fa  fuite  fe  retirèrent  le  coeur  plein 
de  joie  de  ces  paroles,  croyant  toucher  a& 
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terme  de  leur  entreprife,  & ne  fe  doutant  nul- 
lement de  ce  qui  les  attendoit.  Tous  les  ci- 
toyens de  l’ifle  , fans  exception,  furent  invités 
fur  le  champ , & par  billets , à fe  trouver  à quatre 
heures  précifes  à l’endroit  indiqué.  Les  con- 
jurés y vinrent  en  troupe  & en  armes,  penfant 
en  impofer  par  leur  nombre  & par  leur  conte- 
nance ; mais  ils  furent  furpris , & ne  purent  s’em- 
pêcher de  montrer  de  l’étonnement  en  trouvant 
tous  les  patriotes  également  armés,  & en  voyant 
l’ordre  & la  difpofition  où  ils  étoient.  Une 
troupe  étoit  rangée  devant  le  palais  , une 
autre  gardoit  la  porte  de  la  citadelle  ; & le 
refte  formoit  une  double  haie  qui  ceignoit  tout 
le  préau. 

Dès  que  les  conjurés  furent  entrés,  on  leva 
le  pont-levis.  Ils  avancèrent  jufqu’au  milieu  du 
préau  ; & les  patriotes  qui  le  bordoient  s’ap- 
prochèrent d’eux  en  fe  ferrait.  En  même  temps 
on  vit  fortir  du  palais  le  fouverain,  que,  dans 
fon  état  de  foiblefl'e , on  ne  fuppofoit  pas 
devoir  paxoître  à i’aflemblée.  Il  s’ap^uyoit  en 
marchant  fur  Guillaume  & fur  Philippe,  & 
Vincent  le  fuivoit  de  près.  La  troupe  qui  étoit 
devant  le  palais  s’ouvrit  à leur  approche,  8c 
Robert  vint  s’afleoir  fur  un  fautçui!  ( efpèce 
de  trône  élevé  de  quelqües  marches  au  defllts 
du  fol,  au  pied  duquel  s’aiUrent  les  régens), 
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tandis  que  cette  troupe,  ainfi  divifée , fe  pla- 
çant des  deux  côtés  , forma  . deux  ailes  , au 
milieu  defquelles  il  falloit  pafTer  pour  aller 
jufqu’au  prince.  Il  étoit  fans  armes,  qjnfi  que 
fes  trois  oncles  ; mais  tout  le  refte  des  infulaires 
étoit  armé,  & devoit  demeurer  debout. 

Cet  appareil  guerrier  , ces  précautions  de 
prudence  & de  fureté  , & la  pjréfence  du  prince 
que  les  conjurés  n’attendoient  pas,  commen- 
cèrent à leur  infpirer  des  foupçons,  qui  aug- 
mentèrent encore , lorfqu’ils  entendirent  chaque 
chef  de  famille  appeler  à foi  ceux  de  fes  fils 
qui  faifoient  partie  de  la  troupe  des  infurgens, 
& leur  ordonner  de  le  venir  joindre.  Ces  jeunes 
gens  , accoutumés  jufqu’alors  au  plus  grand 
refped  pour  leurs  parens,  frémirent  à cet  ordre; 
mais  nul  n’ofa  défobéir , & chacun , d’un  air 
confus  & la  tête  baiflee , alla  fe  placer  à côté 
de  fon  pèrei  défedion  imprévue,  qui,  dimi- 
nuant tout  d’un  coup  la  troupe  des  conjurés, 
fut  un  coup  très-fenfible  pour  leurs  chefs. 

Inquiet^  & embarralTés  , Richard  & Wilfon 
fe  regardèrent  l’un  l’autre  en  filence , & fe  di- 
rent enfuite  quelques  mots  tout  bas;  mais  af- 
fe&ant  bientôt  de  paroître  indifférens  à ces 
fâcheux  préfages , & reprenant  toute  l’audace 
de  leur  caractère , ils  s’efforcèrent  de  montrer 
autant  de  hardieffe  & de  réfolution  que  s’ils 
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to'avoxent  eu  rien  à craindre  ou  à fe  reprocher* 

Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place  & qu’on 
eut  fait  filence,  Philippe  fe  leva  de  fon  fiége, 
s’inclina  devant  le  fouverain  , & lui  adreflant 
la  parole,  lui  fit  brièvement  le  rapport  de  la 
demande  des  infurgens , & le  pria  d’écouter 
ce  qu’ils  avoient  à dire.  Robert  lui  répondit 
qu’il  ne  refuferoit  jamais  d’entendre  aucun  de 
fes  fujets  ; que , quoique  l’aflemblée  générale 
des  citoyens,  pour  un  fujet  inconnu,  fût  une 
chofe  contre  l’ufage,  il  l’approuvoit  cependant, 
pour  donner  à tous  les  infulaires  une  nouvelle 
preuve  de  fon  affeéïion , & que  ceux  qui  l’a- 
voient  demandée , pouvoient  s’expliquer  libre- 
ment. Philippe  rendit  cette  réponfe  à Richard, 
qui , après  avoir  falué  tout  le  monde  fans 
diftinguer  le  prince , parla  d’un  ton  emphatique 
en  ces  termes  : 

a Vous  qui  préfidez  cette  augufte  affem- 
blée,vous  tous  mes  frères  & mes  parens,car 
nous  ne  formons  qu'une  feule  famille,  je  viens 
vous  cxpofer  ici  de  la  part  d’un  grand  nombre 
de  citoyens  , je  viens  foumettre  à votre  exa- 
men & à votre  décifion,  des  objets  aufli  im- 
portans  au  maintien  & au  bonheur  de  notre 
fociété,  qu’aux  droits  de  chacun  de  ceux  qui* 
la  compofent.  Je  vais  m’exprimer  avec  la  li- 
berté généreufe  d’un  citoyen  qui  connoît  toute 
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l’étendue  de  ces  droits  , qui  voit  qu’on  les 
oublie,  & qui  regarde  comme  un  devoir  facré 
d’en  répéter  le  plein  exercice.  Ceux  qui  con- 
fentent  lâchement  à les  perdre,  taxeront  peut- 
être  mon  entreprife  de  coupable  hardieflè  î 
mais  cette  confédération  ne  fauroit  m’arrêter. 
Mon  but  eft  le  bien  commun , mon  guide  la 
vérité  , & mes  moyens  font  les  titres  primitifs 
de  tout  homme,  fondés  fur  les  lois  naturelles. 
Qu’aurai-je  à craindre  en  vous  rappelant  ces 
lois,  à vous  qui  en  êtes  inftruits,  qui  porte2 
au  fond  du  cœur  la  conviftion  de  leur  impor- 
tance, & qui  favez  qu’elles  font  auffi  durables 
que  la  nature  même  î N’eft  ce  pas  d’ailleurs 
devant  mes  amis,  mes  proches,  mes  égaux, 
que  je  parle?  n’eft-ce  pas  pour  les  rétablir  dans 
leur  premier  état  que  j’élève  ici  la  voix? 

« Le  fondateur  de  la  colonie,  notre  père 
commun  , chef  à jamais  refpeélable  , n’a  eu 
fans  doute  que  des  intentions  pures , en  for- 
mant de  fa  nombreufe  famille  une  fociété  po- 
licée, fur  le  plan  qu’il  lui  a tracé.  Mais  il  étcit 
homme,  & , j’ofe  le  dire,  il  s’eft  trompé  dans 
fes  vues  ; il  étoit  père , & il  a trop  cédé  à fa 
prédiledion  pour  fon  aîné  , & pour  la  poftérité 
qui  en  devoit  naître.  Il  a vu  la  bafe  du  pouvoir 
fôuverain  dans  l’autorité  paternelle,  & il  a cru 
que  ce  pouvoir  devoit  fe  tranfmettre  fucceffive- 

ment 
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mentaux  fils  aînés  de  la  race  privilégiée , comme 
un  bien  héréditaire  dépendant  naturellement  du 
droit  d’aîneflè.  Il  l’a  cru,  & c’eft  visiblement  une 
erreur.  Il  l’a  fait  palier  en  loi,  & cette  loi,  con- 
traire aux  premiers  droits  de  tout  citoyen  , ne 
peut  fubfifter  qu’au  détriment  de  la  fociété. 
Dans  l’intention  de  la  nature , les  hommes  font 
tous  égaux.  Le  but  de  l’union  fociale  eft  de 
maintenir  cette  égalité.  Que  des  enfans  foient 
fournis  à leyr  père , cela  eft  dans  l’ordre  naturel. 
Ils  lui  doivent  la  vie , la  fubfiftance , la  protec- 
tion ; leur  dépendance  eft  une  fuite  de  leur 
foiblelTe  & de  leur  reconnoiflance  : mais  où  eft 
la  raifon , pour  qu’après  le  décès  du  père , les 
frères  dépendent  de  leur  frère  aîné  ; que  des 
oncles  foient  fournis  à leur  neveu  , quelque- 
fois au  berceau  ? L’autorité  du  père  défunt  eft 
néceflairejnent  divifible  entre  tous  fes  enfans  j 
elle  n’exifte  plus  entière  alors  que  dans  l’union 
4e  leurs  volontés  ; & c’eft  cette  union  formelle 
qui  conftitue  la  fouveraineté.  L’autorité  ne 
pouvpit  donc  pas  être  tranfmife  à Henri  par  le 
Père,  ni  la  fucceflîon  au  trône  fixée  dans  ppe 
feule  famille  , au  préjudice  de  toutes  les  autres. 
Tous  les  principes  du  droit  naturel  prohibent 
cette  inftitution.  Ajoutons  ici , quç  ceux  de  la 
politique  & de  la  prudence  ne  lui  font  pas 

moins  contraires.  
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Voyez  ce  qui  s’eft  pafle  , & ce  qui  fe  palTè 
encore  dans  les  états  où  la  fucceflion  au 
‘trône  a été  ainfi  réglée.  La  fociété  n’y  cft-elle 
pas  dévouée  à tous  les  malheurs  que  l’ignorance 
& le  defpotifme  peuvent  caufer , à toutes  les 
fautes  de  la  foibleffe  , à tous  les  caprices  de 
l’arbitraire  ? Les  peuples  n’y  font-ils  pas  forcés 
d’obéir , fans  réfifter , à celui  que  le  hafard  de 
la  nailTance  leur  donne  pour  maître , quoique 
fouvent  il  n’ait  pas  les  connoiflànces  & les  ta- 
lens  néceiïaires  pour  bien  gouverner,  que  fon 
efprit  foit  offufqué  par  des  préjugés  funeftes , 
fon  cœur  livré  aux  plus  dangereufes  pallions  , 
& que  l’erreur  de  la  nature , ou  les  vices  de 
l’éducation  le  rendent  abfolument  Incapable  de 
tenir  le  fceptre?  Si  quelquefois  le  ciel  favorable 
leur  fait  préfent  d’un  bon  roi,  fes  jours  font 
limités.  La  perte  que  fa  mort  caufe  à fes  peu- 
ples n’eft  prefque  jamais  réparée.  Les  fuccef- 
feursd’un  grand  homme  ne  juftifient  que  trop» 
hélas  ! tous  les  regrets  qu'il  emporte.Ils  héritent 
de  fon  pouvoir , fans  hériter  de  fes  vertus.  Tels 
font  les  malheurs  inféparables  de  la  monar- 
chie. 

! + 

« Mais  ces  vices  & ces  malheurs  font  in- 
connus dans  la  république  & dans  le  gouverne- 
ment mixte , où  la  puilfance  eft  partagée  , où 
les  chefs  font  des  hommes  graves  & prudens  g 
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ehoilîs  d’après  leur  mérite  connu;  car  , de 
même  que  l’harmonie  de  l’univers  naît  de  l’op- 
polîtion  des  élémens  , les  pouvoirs  & les  vo- 
lontés, dans  ces  dernières  conftitutions , (e  bi* 
laDcent  & fe  contiennent  l’un  par  l’autre.  La 
pluralité,  guidée  par  l’amour  de  l’ordre  & de 
la  julHce , y prévient  ou  arrête  fans  cefle  les 
entreprifes  nuifibles  ou  dangereufes  de  l’ambi- 
tion & de  la  cupidité.  Un  tel  gouvernement  ne 
fauroit  être  foible,  ni  defpote  , ni  arbitraire  : il 
eil  effentiellement  patriote  ; & , fous  fa  direcr 
tion , le  peuple  roi ,•  jouiflant  pleinement  de 
fes  droits  & de  fa  liberté  , vit  heureux , fans 
craindre  que  la  mort  vienne  détruire  l’édifice 
de  fon  bonheur  ; car  tous  fes  délégués  ne 
peuvent  mourir  à la  fois  ; & ceux  qui  payent 
le  tribut  à la  nature , font  toujours  fuppléés  par 
ceux  qui  relient  , ou  remplacés  au  gré  des 
citoyens.  Là  , ni  l’intrigue  ni  la  corruption 
n’élèvent  jamais  au  miniftère  des  hommes  jp- 
capables  ou  dangereux  ; là , toujours  furveilfés:, 
les  miniftres  font  forcés  d’être  juftes  & ap- 
pliqués. - . > .. . 

» C’ell  fous  une  telle  conftitutioo  que  ypws 
devez  vivre,  & que  vous  recouvrerez  les  droits 
que  vous  avez  perdus.  Etablirez  parmi  vous  la 
démocratie  pure,  ou  l’atiftocratie , ou  ce  gou- 
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vernement  qui  exige  que  la  fandion  du  peuple 
ratifie  & valide  les  lois  du  fouverain  ; mais 
renoncez  pour  toujours  au  gouvernement  d’un 
feul , fous  lequel  vous  n’êtes  plus  que  des  hom- 
mes paflifs.  Abrogez  l’abufive  loi  delà  fucceflîon 
au  trône  , qui  vous  menace  de  mille  dangers , 
& qui  prépare  à nos  defcendans  des  maux  iné- 
vitables. 

>»  Et  qu’on  ne  nous  dife  pas  que  nos  chefs  ne 
méritent  que  des  louanges , que  par  leurs  foins 
tout  a profpéré  dans  la  colonie,  que  les  citoyens 
y font  heureux.  Nous  touchons  encore  aux 
premiers  temps  de  notre  fociété , & l’on  fait 
que  le  zèle  & la  ferveur  brillent  dans  les  com- 
, mencemens  de  toute  inftitution.  Mais  l’expé- 
rience nous  apprend  que  ce  zèle  fe  ralentit , 
que  les  abus  le  remplacent  bientôt  , & que 
les  vices  , inféparables  d’une  conftitution 
fondée  fur  de  faux  principes  , fe  montrant 
peu  à peu  dans  l’adminiftration , pafient  en 
habitude , font  naître  le  défordre  & la  divifion. 
Si  renverfent  l’état.  Ce  n’eft  pas  fur  la  fituation 
momentanée  de  la  colonie  qu’il  faut  arrêter  vos 
yeux,puifque  le  bonheur  dont  elle  jouit  peut 
pafièr  comme  une  ombre.  C’èft  l’avenir  que 
nous  devons  confidérer  j c’eft  l’état  & le  bon- 
heur de  l’ifle  que  nous  devons  établir  pour  les 
Rcles. 


Digitized 


L’Isle  INCONNUS.  437 
• » Je  veux  croire  que  le  chef  délïgné  pour 
nous  gouverner  a les  meilleures  intentions 
pour  la  colonie  ; mais  cela  peut-il  la  rendre 
conftamment  heureufe , quand  il  doit  main- 
tenir des  lois  qui  portent  avec  elles  le  germe 
de  la  deftru&ion  ? Je  veux  qu’il  ait  encore  les 
talens  & les  connoilTances  nécefifaires  au  chef  de 
la  fociété  , qu’il  foit  fans  vices  & fans  pallions  , 
qu’il  règne  au  gré  de  fes  fujets  ; votre  profpé- 
• rité  n’en  eft  pas  plus  allurée.  Que  faut-il  en 
effet  pour  arrêter  & faire  évanouir  le  bonheur 
d’une  fociété  gouvernée  par  le  plus  grand  & 
le  plus  jufte  monarque  ? Un  accident  fimple  & 
naturel , pareil  à ceux  que  nous  venons  d’é- 
prouver ; une  mort  imprévue  , qui  mettra  le 
fceptre  aux  mains  d’un  prince  peu  digne  de 
lui  fuccéder.  N’avons-nous  pas  vu  le  moment, 
où  tous  les  chefs  de  la  maifon  de  l’Aîné  alloient 
nous  être  enlevés,  où  Robert  lui-même,  tou- 
chant au  bord  du  tombeau  , augmentoit  les 
regrets  de  la  colonie , qu’il  jetoit  dans  une  crife 
effrayante  ? 

» Je  lui  rends  la  juftice  de  croire  qu’il  aime 
fur-tout  à fe  montrer  Bon  citoyen , qu’il  pré- 
fère à fon  intérêt  propre  celui  de  la  fociété  , 
& qu’il  délire  ardemment  d’en  alïùrer  le  bon- 
heur; & c’eft  cette  perfuaüon  qui  me  fait  parler 
• *— » • •• 
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devant  vous  avec  tant  de  franchife  , & mai 
donne  l’efpoir  que  l’évidence  des  vérités  im- 
portantes que  je  viens  de  vous  expofer,  fuffira 
pour  diffiper  les  préjugés  de  la  naiffance  & de 
l’éducation,  & pour  lui  faire  adopter  les  chan- 
gemens  que  je  propofe.  La  gloire  de  régner  fur 
ce  peuple  peut-elle  égaler  celle  dont  le  cou- 
vrira pour  toujours  la  générofité  de  lui  rendre 
fa  première  liberté,  & de  renoncer  aux  fuprêmes 
honneurs,  pour  faire  jouir  fes  frères  de  tous 
leurs  droits  , en  devenant  leur  égal»? 

Après  ce  difcours  de  Richard , Wilfon  , fans 
faluer  perfonne,  & d’un  air  peu  convenable  à 
fa  fituation  & à la  difpofition  des  efprits  , fe 
permit  de  parler , comme  s’il  en  avoit  le  droit , 
& l’on  eut  l’indulgence  de  ne  pas  l’interrompre. 
Il  dit  que,  fila  fociété  ne  vouloit  pas  adopter 
la  forme  du  gouvernement  républicain  , elle  ne 
pouvoit  rien  faire  de  mieux  que  de  fe  régler  fur 
la  conftitution  angloife,  qu’il  s’efforça  de  re- 
préfenter  comme  la  plus  belle,  la  plus  folide, 
& la  plus  parfaite  qu’il  y eut  jamais.  Il  loua  les 
intentions  de  Richard  , fon  entreprise  , fes 
propofitionsi  & d’un  ton  de  hauteur,  qui  fem- 
bloit  prefcrire  plutôt  qu’ipviter  , il  exhorta 
l’affemhlée  à les  approuver,  & àfe  régler  d’après 
elles» 
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Philippe,  felevant  alors,  s’inclina  profon- 
dément devant  le  fouverain  , & falua  tous  tes 
citoyens  d’un  air  modefte.  Enfuite  fixant  Ri- 
chard & Wilfon  , & prenant  la  parole,  après 
avoir  gardé  quelques  momens  le  filence,  il  leur 
fit  cette  réponfe. 
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CHAPITRE  L V I I. 

Difcours  de  Philippe  6*  de  Robert  ; délibération  de 
l’affemblée.  Les  lois  font  maintenues  ; Robert  ejl 
reconnu  fouverain  ; les  c onfpirateurs  font  jugés 
& punis, 

P a r quelle  étrange  fatalité  la  conftitution 
de  cette  fociété  naiflànte  eft-elle  donc  attaquée 
avec  tant  d’éclat  , lorfque  la  nature  femble 
donner  à nos  lois  la  fanâion  la  plus  folennelle , 
par  les  prodigieux  fuecès  dont  elle  couronne 
nos  premiers  efforts  ? Quel  autre  ligne , que! 
autre  garant  ,■  quel  autre  gage  de  fâ  bonté 
demanderions  - nous  au  ciel  , que  la  prof- 
périté  la  plus  rapide  & la  plus  générale  ? II  fe 
peut  fans  doute  que  fous  les  lois  les  plus  faintes 
& fous  le  gouvernement  le  plus  falutaire , il  fe 
trouve , au  milieu  du  bonheur  public , quelques 
malheureux  qui  ayent  effuyé  des  revers , je  dirai 
même  des  injuftices , ou  par  un  vice  caché  dans 
la  légiflation,  ou  par  une  erreur  de  l’autorité 
tutélaire , ou  du  moins  par  la  malignité  inévi- 
table de  la  fortune.  S’il  en  efl  parmi  nous,  qu’ils 
fe  lèvent , qu’ils  fe  plaignent  hautement,  li- 
brement j je  joins  ma  voix  à la  leur,  je  feue 


Digitized  by  Google 


L’Isle  inconnue.  44 t 
promets  les  acclamations  unanimes  de  la  nation: 
fur  le  champ  , les  injuftices  de  l’hqmme  feront 
réparées , les  torts  même  de  la  fortune  feront 
effacés. ...  Mais  ce  filence  univerfel  me  confirme 
que  je  fuis  au  milieu  d’un  peuple  fortuné  , au 
milieu  d’une  famille  heureufe.  Grâces  foient 
rendues  au  ciel  ! je  ne  vois  autour  de  moi  que 
le  bonheur. 

» Quels  font  donc  les  citoyens  qui  s’élèvent 
aujourd’hui  contre  notre  conftitution  , & qui 
ofent  la  citer  devant  la  nation  afTemblée  , 
comme  s’ils  avoient  des  crimes  a lui  reprocher  ? 
Jé  n’oferois  le  dire  , fi  vous  n’en  étiez  les  té- 
moins , s’il  étoit  poffible  de  le  difîîmuler  : ce 
font  ceux  qui  paroifTent  le  plus  comblés  des 
faveurs  de  la  fortune , ceux  qui  , par  la  plus 
libre  jouifTance  de  leurs  droits  , ont  le  plus 
efficacement  recueilli  les  bienfaits  de  la  puif- 
fance  tutélaire  ; ceux  qui , diftingués  par  une 
confédération  particulière  , n’ont  pas  de  plus 
véritable  intérêt  que  de  fe  la  conferver  , fi  ce 
n’eft  de  la  mériter  ; ceux  enfin  qui  font  forcés, 
par  l’évidence  des  faits  , à publier  les  louanges 
du  gouvernement,  lors  même  qu’ils  ceffent  de 
refpeder  la  conftitution....  Je  m’arrête  j ils 
rougiffent , & leurs  yeux  fe  baiflfent. 

» Comment  l’efprit  de  fchifme  s’eft-iï  donc 
emparé  de  mes  frères  ? Croirai-je  que  leur,  ri-’' 
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chefle  & leur  crédit  ont  troublé , ont  enflé  leurs 
cœurs  par  des  fentimens  d’une  ambition  jaloufe, 
turbulente , ennemie  naturelle  des  lois  , de  la 
fociété  j de  la  paix  ? A Dieu  ne  plaife  ! Moi , 1 
je  lescroirois  corrompus,  jufqu’àlesfoupçonner 
d’être  les  ennemis  du  bien  public  ! Non  , non  ; 
ils  ne  font  qu’abufés  par  des  fuggeftions  étran- 
gères : on  les  a féduits  par  l’apparence  même  du 
bien  public.  Non,  le  vice  n’eft  pas  dans  leur 
coeur;  mais  leur  efprit  eft  fafciné  par  l’illufion:- 
qu’ils  rentrent  en  eux-mêmes , & je  réponds 
d’eux. 

» C’eft  à nous  à diffiper  l’illuflon  & à faire 
triompher  la  vérité.  O mânes  de  notre  Père 
commun  ! vénérable  auteur  de  -notre  race  & 
de  notre  fociété  ! du  haut  des  cieux , récompenfe 
des  hommes  juftes  & bienfaifans  , vous  veillez 
fur  nous  , vous  êtes  préfent  à nos  débats  & à 
nos  délibérations  : infpirez-moi , défendez  par 
ma  voix  votre  do&rine  , vos  inftitutions  , 
votre  ouvrage,  votre  mémoire , & les  intérêts 
de  votre  famille , fans  vous  offenfer  de  la  té- 
mérité de  quelques-uns  de  vos  enfans , déjà 
tout  prêts  à fe  repentir  & à rétraâer  leur  erreur- 
Leur  hardieflfe  même  eft  tout  à la  fois  un  hom-- 
mage  qu’ils  rendent  à vos  inftitutions , & la 
preuve  la  plus  folennelle  de  votre  refpeét  in- 
violable pour  les  droits  de  l’homme  & du  ci?* 
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toyen.Vous  avez  créé  un  peuple  libre,  libre  juf- 
' qu’à  foumettre  la  conftitution  & les  lois  à la  dif- 
cufîion  ouverte.  Vous  avez  vu  qu’il  n’obéiroit 
qu’à  la  raifon  & aux  lois  toutes  puiffantes  de 
l’ordre.  La  fcience  nous  vient  de  vous,  comme 
la  liberté , l’exiftence , & tous  les  biens.  Inf- 
pirez-moi  ; éclairez  ceux  qui  s’égarent,  par- 
donnez-leur , & rendez-nous  nos  frères  & la 
paix  aux  acclamations  de  toute  votre  famille, 
pénétrée  d’amour  & de  reconnoiflance,  & prof- 
ternée  devant  votre  image* 

w On  ofe  nous  dire,  ô citoyens!  que  I’inf- 
titution  du  gouvernement  monarchique  viole 
l’égalité  naturelle  des  hommes.  Où  donc  nos 
adverfaires  ont-ils  trouvé  cette  égalité  pré- 
tendue? La  nature  diftribue-t-elle  à chaque 
individu  la  même  force,  le  même  talent,  la 
même  induftrie,  les  même  faveurs,  & au  même 
degré?  Les  a-t-elle  tous  également  appelés  à 
la  même  fortune?  La  nature  a partagé  fes  dons 
comme  elle  l’a  voulu.  Elle  a voulu  ce  partage 
inégal  & différent , pour  unir  étroitement  les 
individus  les  uns  aux  autres , par  la  grande 
différence  des  moyens  qu’elle  leur  a donnés  de  fe 
fervir  les  uns  les  autres,  de  fe  communiquer  les 
uns  aux  autres  les  fruits  des  avantages  individuels 
dontellea  doué  chacun  d’eux,  & de  répandre  ainfi 
fur  toute  lafociété  toute  l’influencede  fçs  donsj 
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inégalement  & diverfement  départis.  L’inégi** 
lité  naturelle  eft  donc  la  bafe  immuable  de 
l’inégalité  fociale?  l’inégalité  fociale  eft  donc 
le  lien  naturel  de  la  fociété  ? La  fociété  eft  le 
moyen  néceflaire  pour  que  les  dons,  diftribués 
à chacun , fe  déployent , exercent  leur  énergie, 
acquièrent  leur  perfe&ion,  & deviennent,  par 
la  réciprocité  des  fervices  , la  jouiflance  & 
en  quelque  forte  le  patrimoine  de  tous.  Voilà 
t le  plan  de  la  nature,  il  eft  digne  d’elle.  C’eft 
• ainfi  qu’elle  fonde,  quelle  commande,  qu’elle 
néceflite  l’ordre  contre  lequel  on  ofe  fi  légère- 
ment l’invoquer. 

» Si  la  nature  avoit  fait  les  hommes  égaux, 
fi  elle  vouloit  qu’ils  fuffent  égaux  dans  la  fo- 
ciété, elle  formeroit  donc,  je  ne  dis  pas  un 
peuple  roi,  mais  un  peuple  de  rois,  égale- 
ment pourvus  des  mêmes  droits  de  fouverai- 
neté;  l’anarchie,  deftrudive  de  toute  fociété, 
feroit  donc  le  gouvernement  naturel  de  la  fo- 
ciété ? O novateurs  ! fi  vous  changiez  aujour- 
d’hui la  conftitutien  de  l’état,  vous  commen- 
ceriez d’abord  par  démentir  & violer  vous- 
mêmes  votre  principe  d’égalité,  hafardé  fi  té- 
mérairement, Ne  dilïïmülez  donc  pas  vos  in- 
tentions fous  une  faufle  juftice , n’appuyez  pas 
vos  prétentions  par  des  abfurdités  manifeftes. 
Ce  n’eft  pas  l’égalité  que  vous  réclamez  paut 
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tous»  c’eft  l’autorité  que  vous  convoitez  pour 
vous-mêmes.  J’en  appelle  à votre  confcience, 
& je  l’entends  qui  vous  condamne. 

» Le  gouvernement  d’un  feul  vous  blefle. 
Mais  je  vous  demande  d’abord,  fi  la  nature, 
ou  plutôt  le  ciel  lui-même  , n’a  pas  nommé 
votre  premier  roi  ,•  fondateur  de  votre  famille 
& de  votre  fociété  ? je  vous  demande  fi  vous 
lui  difputeriez  le  trône  à lui-même?  je  vous 
demande  s’il  n’a  pas  acquis  des  droits  incon- 
teftables  à la  fouveraineté  par  toute^les  avances 
de  fouveraineté  qu’il  a faites  pour  la  fonda- 
tion , la  confervation  , la  profpérité  , la  per- 
pétuité de  l’empire  ? Tout  eft  ici  fon  ouvrage, 
il  en  a difpofé  ; & quel  titre  avez -vous  de 
plus  pour  difpofer  de  votre  propre  bien  ? 

» Il  n’eft  plus  temps  d’appeler  à votre  fe- 
cours  la  nature  , que  vous  venez  de  mécon- 
noître  & de  trahir  par  de  fauffes  imputations; 
mais  la  nature  elle-même  vous  condamne  8c 
vous  rejette  encore.  Eft-il  dans  la  nature  de 
former  un  corps , fans  lui  donner  un  chef,  & 
un  chef  unique?  Un  corps  à plufieurs  têtes 
eft:  une  efpèce  de  monftre.  Eft-il  dans  la  na- 
ture de  multiplier  les  moyens  8c  de  compli- 
quer les  reflorts  , lorfqu’elle  peut  tout  ré- 
duire à la  fimplicité  & à l’unité  ? La  perfec- 
tion eft  dans  la  fimplicité,  & la  perfe&ion 
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fuprêtne  dans  l’unité.  Eft-il  dans  la  nature  que 
chacun  ait  le  droit  de  régner,  ou  du  moins 
le  pouvoir  de  participer  à l’autorité  fuprcme, 
fur- tout  quand  elle  établit  un  ordre  de  fu- 
bordination  & d’obéiflance  ? L’homme  naît 
dominé  , affujetti , aflervi  de  toutes  parts , &c 
3vec  le  feul  droit  d’exercer  librement  fes  facultés 
pour  la  fatisfaétion  de  fes  befoins , fans  léfion 
du  droit  d’àutrui  ; c’eft  là  tout  fon  empire. 
Eft-il  dans  la  nature  de  livrer  l’autorité  & le 
gouvernement  aux  pallions  des  citoyens  , à 
leurs  intrigues , à leurs  cabales , à leurs  ma- 
nœuvres, à leurs  intérêts  exclufifs,  plutôt  que 
de  fixer  la  puiftance  dans  les  mains  d’un  dé- 
pofitaire  nommé  par  l’ordre  d’une  fucceilïon 
invariable?  Tous  les  moyens  d’union,  de  con- 
corde, & de  paix  perpétuelle  entrent  dans  fes 
plans.  O vous , détracteurs  inconfidérés  de  la 
monarchie  ! panégyriftes  imprudens  de  la  ré- 
publique ! je  croirai  que  vous  êtes  de  bonne 
foi  dans  le  fond  de  votre  cœur,  je  croirai  que 
la  perfuafîon  la  plus  intime  n’y  a pas  laifie  le 
plus  léger  doute,  quand  je  vous  verrai  ab- 
jurer dans  votre  famille  la  qualité  de  chef 
unique,  & donner  à votre  gouvernement  do- 
meftique  une  forme  républicaine. 

» Dois-je  répondre  ici  à l’imputation  que 
vous  faites , auffi  injuftement  que  gratuite- 
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ment , à notre  Père  commun , d'avoir  pris , dans 
le  gouvernement  domeftique,  les  règles  qu’il 
établit  dans  l’ordre  focial?  Et  fur  quel  fonde- 
ment parlez-vous  de  la  forte  de  l’homme  le 
plus  refpectable  pour  vous,  qui  exiftât  jamais? 
Non  , fans  doute , l’autorité  paternelle  & l’au- 
torité fociale  ne  fe  refTemblent  pas , ni  dans 
leurs  titres,  ni  dans  leurs  droits,  ni  dans  leurs 
devoirs.  Un  père  donne  à fes  enfans  l’exif- 
tence,  l’éducation,  des  biens,  toute  forte  de 
moyens  de  vivre , & de  bien  vivre  ; & la  na- 
ture n’a  pas  communiqué  fes  titres  au  chef 
focial.  L’autorité  domeftique  varie  dans  fon 
étendue , dans  fa  durée,  dans  fon  reffort  ; & 
il  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’autorité  fociale.  L’au- 
* torité  domeftique  ordonne  là  où  l’autorité 
fociale  ne  peut  qu’empêcher.  La  première 
s’exerce  par  la  volonté , & la  fécondé  ne 
s’exerce  que  par  la  fanétion  des  lois.  Non , ces 
deux  autorités  ne  fe  relfemblent  point  ; aufll 
le  vénérable  fondateur  de  notre  race  ôc’de 
notre  empire  ne  les  a-t-il  ni  confondues , ni 
aflfimilées.  Comme  père  , il  foigna  , préferva  , 
éleva  notre  enfance;  il  inftruifit  notre  a'dolef- 
cence  dans  le  culte,  les  arts , & les  vertus  de 
l’ordre  domeftique;  il  fonda  nos  ménages,  il 
dirigea  notre  premier  effor.  Comme  inftituteut 
focial,  il  régla  nos  pofleûïons  &«os  héritages 5 
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il  nous  enfeigna  les  lois  de  la  réunion  com- 
mune ; il  établit  l’autorité  prote&rice  des  droits 
de  chacun , avec  toute  la  force  du  consente- 
ment univerfel  , & de  tous  les  moyens  conf- 
titutifs  de  la  puiflance,  pour  la  fauve -garde 
de  tous  les  citoyens,  de  toutes  les  propriétés, 
de  tous  leurs  travaux  , de  toutes  leurs  jouif- 
fances , réglées  félon  l’ordre  de  la  juftice , & 
allurées  par  l’influence  journalière  & confiante 
de  l’autorité  légitime. 

» L’autorité  fuprême  eft  une  grande  charge; 

& parce  qu’elle  impofe  de  grands  devoirs , il 
faut  la  doter  des  facultés  nécelïaires  pour  les 
remplir,  & tels  doivent  être  fes  droits.  Quels 
font  fes  devoirs?  De  préferver  d’invaflon,  tant 
au  dedans  qu’au  dehors , les  droits  & les  pro-  * 
priétés  de  tous  & de  chacun  , de  garantir  le 
libre  exercice  des  lois , & d’appuyer  leur  pou- 
voir par  la  force  publique.  Quels  font  fes  droits? 
De  lever  fur  chaque  propriété  produdive  , 
ielon  les  règles  d’une  jufte  répartition  , une 
portion  des  revenus  annuels , pour  continuer 
&c  perpétuer  les  avances  fouveraines  , ou  tous 
les  travaux  publics,  nécelïaires  à la  profpérité 
publique  ; & c’eft  à la  puiflance  publique  à 
ordonner,  à faire  l’emploi  de  çe  revenu  & de 
tous  fes  moyens , pour  faire  agir  & régner  les 
•lois,  à l’avantage  de  toute  la  fociété. 

N’eft-ce 
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N*eft-ce  pas  là  l’autorité  , telle  que  l’ordre 
focial  l’exige , telle  que  notre  Père  l’a  infti- 
tuée,  telle  quç  vous  l’envifagez  vous-mêmes? 
Je  vous  le  demande....  Avouez-le  de  bonne  foi  t 
vous  n’en  voulez  qu’au  gouvernement  hérédi- 
taire d’un  feûl.  Mais  d’abord  préféreriez-vous 
à l’hérédité,  l’éledion  ? vous  allumeriez  donc 
au  milieu  de  la  fociété  un  foyer  éternel  de 
rivalité , de  jaloufie  , de  diflëntion  entre  les 
familles , à la  mort  de  chaque  dépofitaire  de 
l’autorité  ; vous  jetteriez  aux  ambitieux  la 
pomme  de  difcorde , qui  écarteroit  du  con- 
cours les  hommes  fages  & modérés;  vous  fa- 
crifieriez  l’intérêt  public  aux  intérêts  & aux  def- 
feins  particuliers  des  électeurs  ; vous  porteriez 
fur  le  trône  l’adroit  concurrent  qui  auroit  fé- 
duit  & corrompu  votre  peuple  ; vous  expo- 
feriez  fans  cefle  l’état  aux  troubles , aux  fac- 
tions , à la  guerre  civile , aux  démembremens , 
à fa  ruine.  Toujours  ces  fortes  de  monarchies 
furent  réduites  à renoncer  à l’éledion,  ou  à pé- 
rir par  l’éledion  même.  La  couronne  ne  feroit- 
elle  éledive  que  dans  la  famille  royale  ? mêmes 
dangers  ; & vous  rendriez  les  frères  & les 
parens  rivaux  , ennemis  les  uns  des  autres, 
& vous  les  armeriez  fans  cefle  les  uns  contre 
les  autres  , pour  leur  deftrudion  & celle  de 
l’empire.  Refpeclez  donc  auflî  ce  droit  de  pri; 
Ton.  III.  F f 
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mogéniture , qu’il  vous  plaît  d’imputer  à uné 
vaine  prédilection  envers  la  famille  de  l’Aîné; 
il  eft  fondé  furie  droit  de  l’âge,  de  la  maturité, 
de  l’expérience.  Tant  qu’il  y a eu  des  mœurs, 
les  cadets  ont  honoré  leur  aîné  comme  le  chef 
de  la  famille  ; & quelle  feroit  la  raifon  de  les 
préférer  à lui , quand  il  eft  néceflaire , pour  le 
bien  public , de  fixer  fur  une  tête  les  droits 
& les  prérogatives  du  chef  focial  ? 

» La  monarchie  héréditaire  a des  inconvé- 
niens.  Oui , fans  doute  , car  'c’eft  toujours  le 
gouvernement  de  l’homme  ; mais  c’eft  à la  cons- 
titution , aux  lois , & à l’inûrudion  à y pour- 
voir , comme  notre  fondateur  l’a  fait.  Il  fe 
peut  que,  par  les  vlciflitudes  de  la  nature,  un 
enfant  devienne  roi;  mais  la  régence  y fupplée; 
& nous,  ô mes  frères  ! nous  qui  avons  été  ap- 
pelés à ce  foin , nous  fommes  prêts  à rendre 
le  Compte  le  plus  rigoureux  de  notre  admi- 
niftration.  Il  fe  peut  que  le  prince  héréditaire 
foit  malheureufement  codîamné  à une  éter- 
nelle enfance  ; mais  alors  il  eft  exclu  du  trône. 
Il  fe  peut  que  le  génie  du  roi  foit  reflerré  dans 
des  bornes  étroites  ; mais  les  lois  ont  réglé  fa 
marche,  desminiftres  la  foutiennent  , descon- 
feils  l’éclairent;  la  magiftrature  n’en  exerce  pas 
moins  fes  fondions  ; la  nation  ne  veille  pas 
moins,  fur  fes  propres  iotérêts,  Sous  quelque 
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règne  que  ce  foit , tout  citoyen  a également  le 
droit  de  pouvoir  s’élever  aux  emplois  publics, 
aux  pouvoirs  délégués  , aux  diftin&ions  légi- 
times , aux  honneurs , à la  gloire  , par  fa  ca- 
pacité , par  fes  talens  , par  fes  fervices , par 
fes  vertus  patriotiques  , par  fes  hauts  - faits*. 
Soyez  le  bienfaiteur  de  vos  frères  & de  votre 
patrie , on  ne  vous  demandera  pas  fi  vous  êtes 
roi.  La  gloire  eft  pour  les  grands  hommes , 
princes  ou  fujets  fans  diftinétion.  Libres  de 
faire  le  bien , affez  heureux  pour  pouvoir  faire 
le  bien  public , faites-le , votre  nom  fera  ho- 
noré, exalté  dans  nos  faftes  comme  dans  nos 
cœurs.  Que  de  fujets  ont  fait  oublier  leurs 
princes  , & remporté  toute  la  gloire  de  leur 
fiècle  ! 

» Le  gouvernement  monarchique  , bien 
conftitué , ne  s’oppofe  point  au  bien  que  le 
citoyen  peut  faire  , & aux  fuccès  qu’il  peut 
mériter  : tout  au  contraire  , il  les  favorife , il 
les  encourage  > il  les  fécondé.  En  effet,  il  eft 
démontré  dans  nos  enfeignemens , il  eft  évi- 
dent, pour  chacun  de  nous , que  le  monarque 
n’a  qu’un  feul  & unique  intérêt,  celui  de  fes 
peuples  ; & que  fa  vraie  puiffance  n’eft  & ne 
peut  être  qu’en  raifon  de  la  profpérité  de  la 
nation.  Mais  des  chefs  différens  ont  manifefte- 
jment  des  intérêts  particuliers  à empêcher  les 

Ffij 


Digilized  by  Google 


45*2  L’Isle  inconnue, 
progrès  des  uns , à étouffer  le  mérite  des  au- 
tres , à détruire  des  concurrens , à rabaifTer 
des  familles > pour  prédominer.  L’autorité  n’eft 
auffi  évidemment  puiffante,  bienfaifante , pai- 
fible,  qu’au  tant  qu’elle  eft  unej  car  fi  elle  eft 
partagée , vos  chefs  divifés  fe  jaloufent , vos 
pouvoirs  oppofés  fe  combattent  , vos  forces 
déchaînées  les  unes  contre  les  autres  , s’entre- 
détfuifent  : il  n’y  a point  d’accord , point  de 
paix,  point  de  sûreté.  Enfin  les  befoins  publics 
exigent  fouvent  une  adion  prompte  & fubite; 
le  monarque  agit , tandis  que  votre  fénat  ne 
peut  que  délibérer , & laiffer  le  mal  s’accroître 
au  milieu  de  fes  débats , ou  l’occafion  de  faire 
le  bien  s’évanouir  : l’ordre  demande  fans  cefle 
l’adivité , qu’il  ne  trouve  que  dans  le  gouver- 
nement monarchique.  Il  n’y  a qu’un  premier 
principe  dans  la  nature , il  n’y  a d’accord  que 
dans  l’unité. 

« L’harmonie  de  l’univers , nous  dit-on , naît 
« 

de  l’oppofition  des  élemens;  oui,  fans  doute. 

Ce  il  en  èft  de  même  de  l’harmonie  fociale.  Tous 
les  citoyens  concourent  au  même  but  par  des 
voies  différentes  même  oppofées.  Celui-ci 
1 laboure,  & celui-là  navigue.  Le  fage  eft  pour  ^ 
la  délibération  , & le  brave  pour  les  entre- 
prifes  courageufes.  Ici  la  fcience  répand  l’inf- 
trudion  , & là  l’induftrie  exerce  les  arts.  Mais 
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il  faut  que  le  même  principe  dirige  tout , & 
que  tout  aboutifle  à la  même  fin  : il  faut  que 
le  même  génie  préfide  à tout,  & veille  fur  tout. 
Dites  moi  fi  Dieu  a livré  le  gouvernement  du 
monde  au  fénat  des  élémens  ) 

» Mais  enfin  on  craint  l’abus  fi  facile  , & 
J’extenfion  fi  naturelle  de  la  puifTance  fuprême 
dans  les  mains  d’un  monarque  ; on  craint  les 
paffions  inévitables  ou  d’un  prince  , ou  d’un 
autre.  Eh  quoi  ! l’on  craint  les  paffions  d’un 
feul , & l’on  ne  craint  pas  les  paffions  de  plu- 
fieurs  , les  paffions  de  la  multitude  1 Dans  le 
monarque  l’on  voit  le  defpote  j & l’on  ne  voit 
pas  dans  les  ariftocrates  des  opprefieurs  du 
peuple  réunis  feulement  pour  I’oppreffic^i  ; & 
l’on  ne  voit  pas  ce  peuple  démocratique  le 
jouet  & la  vi&ime  des  mauvais  citoyens , qui 
le  réduifent  enfin  à ne  combattre  que  pour  le 
choix  des  tyrans  ; & l’on  ne  voit  pas  dans  les 
gouvernemens  mixtes  une  tendance  violente 
& perpétuelle  à l’ufurpation , aux  révolutions, 
à la  défolation  , & à la  deftruétion  de  l’état  ! 
La  monarchie  dégénère  en  defpotifme,  lors- 
qu'on y méconnoît  les  principes  de  la  fiabi- 
lité de$  empires  ; foit  : mais  vos  républiques 
(je  parle  de  celles  qui  ont  vraiment  formé  un 
état ) n’ont-elles  pas  toutes  fini  par  l’anarchie, 
- par  la  tyrannie,  par  le  déchirement  univerfel  i 
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Pourquoi  le  diflimuler  ici?  Se  perfuadet-on  qutf 
tout  ce  peuple  l’ignore  ? Ignore-t-il  aufli  que 
l’hiftoire  de  ces  états  républicains  n’eft  qu’un 
.récit  continuel  de  conflits , de  défordres  , de 
troubles  , de  calamités?  Croit -on  abufer  de 
la  forte  un  peuple  inftruit  ? Suppofons  , s’il' le 
faut , de  mauvais  rois , leurs  attentats  & leurs 
fureurs  feront  paflagers  & fugitifs  comme  les 
fléaux  du  ciel,  fi  vous  avez  afluré  l’empire  aux 
lois  elles-mêmes,  lorfque  vos  chefs  auront  été 
bien  convaincus,  comme’leurs  fujets,  qu’ils  ne 
font  que*  les  exécuteurs  fuprêmes  de  ces  lois 
& les  premiers  citoyens  de  l’empire,  &.tant 
que  la  nation  connoîtra  parfaitement  toute 
l’étendue  de  fes  droits  & de  fes  devoirs.  Là 
le  danger  n’eft  que  de  la  part  de  l’nomme , 
& l’homme  pafle  comme  l’éclair  , re  tyran 
fur-tout  : ici  le  danger  eft  dans  le  vice  même 
de  la  copftitution  républicaine  , & la  conftitu- 
tion  le  perpétue  jufqu’à  ce  qu’elle  périffe.  Com- 
parez enfin  la  durée  des  républiques  les  plus 
célèbres'  avec  celle  des  monarchies*,  quoique 
mal  ordonnées.  Je  ne  parle  point  de  ces  pe- 
tites aflôciarions  , qui , fans  territoire  , n’ont 
qu’une  exiftence  précaire , & qui  ne  fubfiftent 
que  par  les  fervices  quelles  rendent  à leurs 
voifins , ou  par  la  jaloüfie  que  ces  voi.fins  ont 
les  uns  contre  les  autres.  Il  s’agit  d’un  état 
agricole. Enfin  (car  il  faut  le  dire),  le  trouble  j 
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ô mes  concitoyens  ! le  trouble  eft  aujourd’hui 
parmi  nous:eft-il  donc  élevé  par  les  paffions 
du  prince?  Reconnoiffez  refprit  républicain; 
mais  repofez  - vous  fur  la  fageffe  de  vos  lois 
& de  votre  gouvernement. 

»Eft  ce  à nous  à redouter  les  erreurs,  les  abus, 
les  excès  , les  ufurpations  de  la  puifTance  mo- 
narchique? N’avons-nous  pas  des  garans  de  nos 
droits  & de  nos  libertés?  Quels  font-ils  ces 
garans?  Nos  lois,. parfaitement  conformes  aux 
principes  de  l’ordre  naturel  & profpère  des 
fociétés  politiques  ; nos  lois  , qui  réunifient 
tous  les  intérêts  en  un  feul , également  com- 
mun au  prince  & aux  fujets  ; nos  lois  , qui , en 
fondant  la  puifTance  fur  la  juftice,  Pont  dotée 
d’une  portion  invariable  du  revenu  territorial, 
déterminée  par  le  vœù  de  la  nature , félon  les 
befoins  réels  de  la  fociété  , & irrévocablement 
affeâée  aux  avances  de  la  fouveraineté , ou 
a l’utilité  publique;  nos  lois  qui  ne  donnent  à 
l’autorité  que  le  pouvoir  de  faire  le  bien , & ce- 
lui d’empêcher  le  mal;  nos  lois,  que  le  monar- 
que ne  peut  ni  abroger  , ni  changer  à fou 
gré  , qui  ne  biffent  rien  à l’arbitraire  , qui 
font  air  deffus  dè  lui  comme  au  deffus  du 
fimple  citoyen  , & qui  protègent  également 
les  fujets  contre  le  prince , & le  prince  contre 
les  fujets  |M||t  Quels  fons  ces  garans  ? Nos  inf- 
_ F fiv 
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titutions  fociales , qui , des  héritiers  même  du 
trône,  forment  des  citoyens  , qui  rendent  ce 
trône  toujours  acceffible  à tous  & à chacun, 
qui  fixent  immuablement , par  l’enfeignement 
public  & national,  les  bornes  des  droits  & des 
devoirs  & du  prince  & des  peuples,  qui , félon 
l’efprit  & avec  la  fandion  de  la  "religion  elle- 
même  , n’admettent  d’autre  politique  qu’une 
morale  pure  & falütaire , la  même  pour  la  con- 
duite privée  & pour  le  gouvernement  public, 
qui  confacrent  dans  des  fartes  authentiques, 
ainfi  que  dans  des  monumens  folennels  , l’hif- 
toire  fidèle  de,  chaque  règne  , & les  divers 

fuccès  de  la  nation... Quels  font  enfin  ces 

gara  ns  ? Cette  aflTemblée , ô citoyens  ! qui  feule 
fùffit  pour  confondre  nos  adverfaires  ; cette 
aflTemblée  nationale,  devant  laquelle  de  (impies 
particuliers  ofeot  citer  notre  conftitution  même, 
& fornmer  en  quelque  forte  notre  roi  d'abdi- 
quer la  couronne  ; cette  affemblée,  qui , tou- 
jours prête  à fe  former  fur  la  réclamation  des 
peuples , vous  répond  à jamais  de  fexécùtion 
des  lois , ainfi  que  de  la  sûreté  St  de  la  liberté 
publiques. 

>»  O mes  frères  S mes  amis  ! mes  conci- 
toyens ! fi  j’ai  eu  le  bonheur  de  difGper  les 
fophifmes  de  l’illufioo , de  rendre  à la  vérjté 
tout  fon  éclat  , -de  juftifier  l’ouvrage.  & la 
mémoire  de  notre  augufte  fondateur , jurez 
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tous  avec  moi  de  nouveau , jurez  folennelle- 
ment  une  fidélité  inviolable  à nos  lois  & à 
notre  conf^tution  : je  la  jure  pour  vous  & 
pour  moi , fi  vous  m’applaudiffez  par  des  ac- 
clamations libres  & cordiales.  Dieu  reçoit  nos 
fermens.  Profternons  - nous  devant  ce  jeune 
prince  , dont  les  vertus  douces  & bienfaifantes 
nous  promettent  un  règne  paternel  & profpère. 
EmbralTons-nous  les  uns  les  autres  ; & rever- 
rons avec  joie  les  liens  du  fang  qui  nous  unif- 
fent  tous  fi  étroitement,  avec  ceux  de  la  con- 
corde & de  la  paix  fociale  , qui , jufqu’à  ce 
jour,  ont  fait  notre  bonheur  fous  le  plus  fa- 
vorable des  gouvernemens  , & doivent  faire 
à jamais  la  profpérité  de  cette  ifle.  O vous  ! 
notre  Père  commun  , qui  m’avez  éclairé  de 
vos  lumières  & foutenu  de  vos  .infpirations, 
recevez  dans  le  ciel  les  hommages  du  refpeéï , 
de  la  reconnoiflfance , & de  l’amour,  les  homma- 
ges que  tous  vos  enfans  raffemblés  & réunis  vous 

offrent  avec  les  larmes  de  l’attendriffement  & 

« 

du  repentir.  Que  ce  jour  où  vous  ayez  défendu 
& affermi  votre  ouvrage  } devienne  auflï  mé~ 
morable  que  celui  où  vous  érigeâtes  votre 
famille  en  fociété  politique  , en  nous  foumet- 
tant  aux  lois  de  la  nature  ,^de  la  raifon,  & de 
la  religion.  Veillez  fans  ceffc  fur  vos  enfans* 
& régnez  toujours  fur  votre  peuple,  O vous  ! 
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grand  Dieu!  feul  Dieu  dy  ciel  & de  la  terre  J 
auteur  de  tout  bien , vous , qui  ne  permettez 
le  mal  que  pour  le  bien , daignez  récompenfer 
le  Père  dans  les  enfans  , & pardonnez-nous  nos 
fautes  à tous  tant  que  nous  fommes.  Vous 
avez  choifi  ce  peuple , cette  terre , pour  don- 
ner à l’univers  l’exemple  d’une  fociété  formée 
d’après  les  lois  que  vous  enfeignez  aux  hommes 
par  le  miniftère  de  \i  nature.  Détournez  donc 
de  nous  l’efprit  d’erreur  & de  fchifme  ; il  y va 
de  votre  gloire  , & peut-être  du  bonheur  de 
l’humanité  éclairée  par  notre  expérience.  Ecou* 
tez , exaucez  la  ptière  que  nous  vous  faifons , & 
que  nous  vous  ferons  chaque  jour , unis  d’efprit 
& de  coeur,  de  nous  rendre  dignes  de  vos  bien- 
faits j & pour  apprendre  , en  publiant  votre 
gloire,  à toutes  les  fociétés  humaines  , les 
moyqps  de  les  obtenir  ». 

Philippe  eut  à peine  fini  ce  difcours , que 
toute  l’aflemblée , fi  l’on  excepte  les  conjurés, 
fit  retentir  tout  le  préau  de  la  citadelle  de  vives 
acclamations  & de  longs  applaudilfemens,  qui 
commencèrent  à faire  connoître  quel  étoit  le 
parti  que  la  nation  devoit  embraffer  dans  ce 
grand  débat.  Cependant  Robert , qui  , mal- 
gré fon  état , n’avoit  ceffé  de  montrer  un  vi- 
ftge  ferme  & modefte,  fe  leva  pour  être, mieux 
entendu  ; car  fa  voix  étoit  encore  foible  ; ôc 
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faifant  figne  de  la  main  , d’un  air  de  dignité  , 
pour  demander  l’attention  générale  , il  dit  : 
« Mes  enfans  & mes  amis , vous  venez  d’en- 
tendre les  propofitions  qu’on  fe  cfoit  en  droit 
de  vous  faire  , je  ne  dirai  pa$  contre  moi , 
car  je  veux  m’oublier  ici  ; mais  contre  la  cons- 
titution de  notre  fociété  , contre  les  fages  lois 
qui  nous  régiflent,  & fous  lefquelles  vos  pères 
& vous  avez  vécu  jufqu  a ce  jour  dans  la  paix 
& dans  le  bonheur.  On  vous  invite  à changée 
la  forme  du  gouvernement , auquqj  ce  pays, 
naguère  défert , doit#tant  de  biens  & de  prof- 
périté , fous  prétexte  qu’il  eft  fufceptible  d’a- 
bus qui  peuvent  dans  le  temps  en  opérer 
la  ruine.  On  veut  que  vous  abrogiez  nos  lois 
fondamentales  , pour  en  fubftituer  d’autres 
abfolument  contraires.  Jamais  peut-être  on 
n’ofa  tenter  un  changement  aufli  hardi  , & 
d’une  fi  grande  conféquence. 

«t  Je  ne  m’élèverai  point  cependant  contre 
ces  propofitions  , & ne  chercherai  point  à ga- 
gner les  Suffrages.  Philippe  vient  de  difeuter, 
d’une  manière  claire  & précife , & les  avantages 
de  notre  conftitution , & la  fagefle  de  nos  lois, 
& l’erreur  de  ceux  qui  veulent  les  détruire,  & 
les  malheurs  fans  nombre  qu’éprouveroit  notre 
fociété  , fi  les  innovations  qu’on  propofe 
étoient  accueillies  & exécutées.  Je  peux  m’ea 
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tenir  à ce  qu’il  vient  de  vous  dire;  mais  » 
pour  convaincre  la  colonie  de  mon  affe&ion 
pour  elle,  je  crois  devoir  ajouter,  que,  quoi- 
que partie  *très-intéreffée  à foutenir  fon  opi- 
nion , je  ne  veux  point  me  prévaloir  de  la 
force  de  fes  raifons , ni  de  l’autorité  que  j’ai 
en  main,  pour  vous  porter  à l’adopter.  Je  vous 
laifle  la  liberté  de  vous  déterminer  pour  le 
parti  que  vous  jugerez  être  le  plus  fage.  C'eft 
le  fentiment  intime  de  votre  confcience  que 
vous  devez  feul  confulter  ; c’eft  à lui  feul  que 
je  m!en  rapporte  ; & fi , contre  mon  efpérance, 
Vous  rejetez  la  monarchie  , fi  vous  mécon- 
noiffez  mon  cœur  , fi  vous  me  trouvez  peu 
digne  de  régner  après  ceux  qui  ont  tenu  le 
fceptre  fi  glorieufement , je  vous  déclare  ici 
que  je  fuis  fout  prêt  à defcendre  de  la  place 
éminente  que  j’occupe , pour  devenir  fimple 
citoyen.  Je  n’aurai  de  regret  en  la  quittant, 
que  celui  de  ne  pouvoir  vous  prouver  , par 
de  grands  fervices,les  fentimens  que  j’ai  pour 
vous  , & le  vif  défir  dont  je  fuis  animé  pour 
la  profpérité  de  l’ifle. 

» Que  chacun  opine  donc  librement  dans 
cette  grande  affaire,  d’après  les  lumières  de 
fa.raifon  & les  confeils  de  fon  équité,  fans 
être  aucunement  détourné  par  la  confidération 
de  mon  intérêt  particulier.  Mais  pour  fe  dé-t 
• ' 
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terminer  fagement , & ne  pas  fe  préparer  de 
longs  & trilles  regrets , qu’il  ne  perde  point  de 
vue  le  bien  ou  le  mal  qui  peut  réfulter  du 
parti  qu’il  va  prendre. 

» Comme  avant  de  délibérer  fur  quelle  efpèce 
de  république  doit  tomber  votre  choix,  il  s’a- 
git de  fe  décider  pour  ou  contre  la  monarchie, 
& qu’à  cet  égard  toutes  les  opinions  peuvent 
fe  réduire  à deux , il  fuffira  de  fe  rang'er  à l’une 
ou  à l’autre.  L’on  ne  votera  point  de  vive 
voix  , à moins  qu’on  n’ait  de  nouvelles  rai- 
fons  à déduire  en  faveur  de  fon  opinion.  Un 
fimple  ligne  fuffira  pour  faire  connoître  le  parti 
qu’on  embralfe.  Que  tous  les  citoyens  pofent 
les  armes  ; que  ceux  qui  croient  devoir  main- 
tenir la  forme  aâuelle  de  gouvernement , lè- 
vent les  mains  au  deffus  de  leur  tête , & que 
les  d^pofans  les  tiennent  baillées  ; l’on  verra 
facilement,  par  ce  moyen,  à quel  parti. cha- 
cun' fe  range  ; l’on  pourra  compter  les  fuffra- 
ges,  & s’alfurer  en  ce  moment  de  quel  côté 
fe  trouve  la  pluralité  ». 

Cela  fut  exécuté  fur  le  champ  , ainli  que 
Robert  l’avoit  propofé.  Tous  les  opinans  mi- 
rent bas  les  armes  ; les  patriotes  levèrent  les 
mains  , & l’efpérarice  des  conjurés  s’évanouit 
comme  un  fonge  ; car  outre  que  les  patriotes 
avoient  toujours  été  les  plus  nombreux  , les 
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jeunes  gens  que  Wilfon  avoit  féduits  , & qui 
fe  trouvoient  en  ce  moment  à côté  de  leurs 
pères , ébranlés  d’abord  par  les  difcours  qu’ils 
venoient  d’entendre  , entraînés  enfuite  par 
l’exemple  des  perfonnes  qui  'leur  impofoient 
le  refpeét,  &c  voulant  réparer  à tous  les  yeux 
l’imprudence  de  leur  conduite , dont  ils  com- 
mençoient  à connoître  le  danger  & à fe  re- 
pentir , votèrent  pour  le  maintien  de  l’an- 
cienne conftitution.  Il  y en  eut  même  plusieurs 
autres  au  milieu  des  conjurés,  qui,  mus  par 
ces  raifons , & fe  ravifant  fagement , olerent 
lever  les  mains  & fe  déclarer  patriotes  •,  c© 
qui  réduifit  leur  troupe  à un  très-petit  nom- 
bre, & fit  tomber  l’audace  des  chefs , qui  ne 
purent  cacher  leur  trouble  & leur  confufion. 

Mais  ce  n’étoit  que  'le  commencement  des 
. peines  & des  humiliations  qui  les  attendôient. 
Les  lois  fondamentales  ayant  été  de  nouveau 
jurées , le  gouvernement  monarchique  fut  de 
nouveau  reconnu  pour  le  feul  convenable  à 
la  fociété  de  Tille  , le  feul  qu’elle  adoptoit. 
En  conféquence  Robert,  proclamé  fouverain 
au  milieu  des  applaudilTemens  répétés , reçut 
le  ferment  d’obéilTance  que  lui  prêtèrent  les 
citoyens , aux  yeux  de  Wilfon  & des  Ardent , 
qui , pleins  de  rage  & de  défefpoir  , refusè- 
, rent  feuls  de  s’approcher  de  lui , & de  faire 
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Cet  a<fte  de  foumiflion.  Voyant  alors  que  tout 
ce  qui  venoit  de  fe  paflèr  dans  l’alïemblée 
étoit  la  fuite  d’un  plan  formé  pour  s’oppofer 
à leurs  defleins;  que  leur  complot  avoit  été 
découvert  , & que  le  fouverain  & la  fociété  ; 
devant favoir qu’ils  enétoientles  auteurs,  ne 
pouvoient  manquer  d’en  vouloir  tirer  vengeance; 
& jugeant  fans  doute  qu’on  ne  leur  feroit  point 
de  grâce , lors  même  qu’ils  foufcriroient  à la 
loi  de  la  fucceflion  au  trône  & fe  foumettroient 
à Robert , ils  préférèrent  de  s’y  refufer  par  un 
aéte  public  de  défobéiflance  , & de  s’expofer 
hardiment  à ce  qui  pourroit  en  arriver , plu- 
tôt que  de  s’abaifTer  à reconnoître  l’autorité  fu- 
prême  du  prince  ; démarche  qu’ils  regardoient 
comme  une  infigne  lâcheté. 

Cependant  ils  ne  s»’abandonnoient  pas  telle- 
ment à leur  mauvaife  fortune , qu’ils  ne  vou- 
lurent fe  fouftraire  , s’il  étoit  poffible , au  fort 
qui  les  menaçoit.  Ils  fe  concertèrent  entre 
eux , reprirent  leurs  armes , formèrent  un  pe- 
loton -,  & tandis  que  les  citoyens,  emprefles  de 
tendre  leurs  hommages  à Robert  , laiflbient 
des  vides  dans  le  cordon  qui  veilloit  fur  les 
conjurés , ils  efTayèrent  de  fortir  de  la  cita- 
delle , & marchèrent  vers  la  porte  pour  en 
abaiffer  le  pont-levis.  Mais  ceux  qui  dévoient 
la  garder  leur  coupèrent  chemin.  Ils  tentèrent 
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de  gagner  le  rempart  pour  fauter  dans  le  fofle  , 
& iis  ne  furent  pas  pius  heureux  dans  cette 
entreprife.  Un  cri  que  firent  les  premiers  qui 
s’en  aperçurent , tourna  fur  les  fuyards  l’at- 
tention de  l’aflèmblée  , dont  une  partie  les 
prévint.  Le  refte  des  citoyens  les  entoura , 
les  mit  hors  d’état  d’échapper , & leur  préfen- 
tant  un  cercle  formidable  de  baïonnettes , les 
ramena  dans  le  milieu  du  préau.  ' 

i\lors  Vincent , prenant  la  parole  & s’adref- 
fant  au  fouverain  , le  pria  d’ordonner  .que 
Wilfon  & fa  troupe  fuffent  défarmés  & ame- 
nés devant  le  trône,  pour  répondre  aux  accu- 
fations  graves  qu’il  alloit  former  contre  eux.  Il 
dit  .qu’ils  s’étoient  rendus  coupables  d'un  crime 
énorme  contre  le  prince  & la  fociété,  & qu’il 
importoit,  pour  la  vindi&e  publique  & l’exem- 
ple de  la  colonie,  qu’ils  furent  jugés  & punis 
fur  le  champ  , fi  le  délit  qu’il  leur  imputoit 
étoit  conftaté  par  des  preuves  authentiques. 
« Tous  les  citoyens  , ajouta-t-il , étant  ici , 
lé  collège  de  juftice  s’y  trouve  en  entier , ainfi 
que  les  témoins  que  j’ai  à produire  contre  les 
accufés.  Le  délit  vient  de  fe  confommer  en 
votçe  préfence.  Je  requiers  donc  l’autorité  de 
la  loi , pour  que  leur  procès  leur  foit  fait  à 
l’inftant  & publiquement;  qu’ils  foient  con- 
damnés comme  ils  le  méritent , & qu’ils  ne 

fartent 
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fortent  de  la  citadelle  que  pour  fubir  la  jufte 
peine  de  leur  forfait  ». 

Tous  les  membres  du  tribunal  de  juftice  s’é- 
tant réunis  aufli-tôt  par  ordre  du  fouverain-, 
ce  tribunal  reçut  la  plainte  de  Vincent,  & or- 
donna que  les  accufés  paruflent  devant  lui  , 
pour  répondre  aux  accufations  , & pour  dé- 
duire leurs  moyens  de  défenfe.  Ceux  qui  les 
entouroient  leur  enjoignirent  de  mettre  bas  les 
armes  , & d’obéir  à la  citation  ; >mais  ils  s’y 
refusèrent  obftinément.  Wilfon  , furieux  , tira 
même  fur  celui  qui  vouloit  le  défarmer  , & 
l’auroit  tué  ou  blefle  dangereufement,  fi  Jofeph, 
qui  fe  trouvoit  près  de  l’anglois  , n’eût  fait 
un  mouvement  très  - prompt  pour  relever  le 
bout  du  fufil  au#moment  où  le  coup  partoit. 
Saifis  à l’inftant , Wilfon  & fes  complices  fu- 
rent entraînés  devant  les  juges.  . 

Vincent  récapitula  tout  ce  que  flous  avons 
vu  ci  - devant  des  trames  & des  entrepriffes 
des  conjurés.  Il  les  peignit  comme  des  hommes 
qui,  pour  perdre  Robert , vouloient  mettre  le 
défordre  dans  la  fociéte,  & la  détruire  même, 
s’ils  ne  pouvoient  réufïîr  dans  leurs  projets. 
Mais  il  accufa  Wilfon  d’être  le  premier  & le 
principal  auteur  de  cet  affreux  complot.  «C’eft 
lui , dit  - il  , qui  a mis  en  ufage  tous  les  ar- 
tifices de  la  fédudion  la  plus  coupable,  pouf 
Tom.  III,  G g 
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égarer  & féduire  les  malheureux  Ardent,  qui, 
ayant  étudié  leur  caraftère',  & connoiflant  leurs 
pallions , s’eft  fervi  de  tous  les  poifons  de  la 
flatterie  pour  les  faire  tomber  dans  fes  pièges, 

* & qui,  les  mouvant  à fon  gré,  difpofant  de  leurs 
richefles  & de  leur  crédit,  a trouvé  le  moyen 
d’attirer  dans  la  fédition  une  partie  des  ci~ 
toyens.  Le  nouveau  cjime  dont  il  s’eft  couvert  à 
nos  yeux,  fuffiroitfeul  pour  le  faire  juger  capable 
de  ceux  dont  je  l’accufe.  Une  ame  aufli  atroce 
que  la  fienne  peut  fe  porter  à tous  les  excès. 
Mais  je  ne  veux  pas  m’en  tenir  à ces  preuves  , 
quoiqu’évidentes  ; qu’il  nie  les  faits  que  j’a-  . 
vance  , & des  témoins  irréprochables  vont  l’en 
convaincre.  Philippe  & Guillaume  dépoferont 
de  la  vérité  de  ces  faits  ; & comme  l’ordonnance 
criminelle  de  Henri  exige  trois  témoins,  &:  qu’il 
faut  compléter  la  preuve  au  gré  de  la  loi,  je 
demande  que  les  papiers  de  Wilfon  fervent 
ici  de  fupplément  de  témoignage.  Qu’ils  foient 
faifis  , ainfi  que  ceux  des  Ardent  , portés  & 

1 ;s  devant  vous  , & que , légalement  reconnus, 
ils  achèvent  de  dévoiler  les  crimes  de  leurs 
auteurs  ». 

A cette  dernière  réqujfition , Wilfon  pâlit 
& rougit  tour  à tour,  & rompant  le  filence 
farouche  qu’il  avoit  gardé  jufqu’alors,  il  s’é- 
- cria , comme  un  forcené , que  la  capture  de 
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fa  perfonne  étoit  une  vraie  tyrannie,  la  vifite 
de  fes  papiers  une  ôdieufe  inquifition  ; qu'il 
n'étoit  point  citoyen  de  l’ifle  , & ne  pouvoit 
être  jugé  comme  tel  î qu’il  récufoit  les  témoins 
& le  tribunal , comme  évidemment  fufpe&s,  Qc 
proteftoit  contre  tout  ce  qu’on  poutroit  faire 
à fon  préjudice.  Mais  voyant  qu’on  n’avoit 
point  d’égard  à ces  réclamations  ; qu’on  fe  con- 
tenait de  lui  répondre  , qu’ayant  confpifé 
contre  la  fociété , il  devoit  être  jugé  par  feS 
lois  ; qu’on  alloit  s’emparer  de  fes  papiers, 

, & qüe  , malgré  ce  qu’il  pourroit  dire  , ils 

ferviroient  de  preuve  dans  fon  procès , il  s’a- 
bandonna à toute  fa  fureur  , & vomit  mille 
* imprécations  contre  ceux  qui  le  retenoient, 

. & contre  lui-même  ; tandis  que  Richard  & fes 
frères , qui  s’étoient  d’abord  montrés  aufli  fou- 
gueux , demeuroiertt  en  filertce , la  tête  baiffée 
avec  un  air  confterné.  Ils  furent  interrogés 
les  uns  après  les  autres  , & fe  contentèrent 
de  nier  les  faits  qu’on  leur  imputoit. 

Les  juges  firent  enfuite  appeler  les  témoins, 
ils  entendirent  leur  dépofition  ; & quand  les 
papiers  attendus  furent  arrivés , on  en  fit  la 
leâure  devant  les  accufés  , qui  répondirent 
qu’ils  ne  pouvoient  être  témoins  contre  eux- 
mêmes  ; vaine  allégation , qui  n’affoiblit  au-  . 
cunement  les  preuves  qu’offroient  ces  papiers. 

G g ij 


4 68  L’I*slb  inconnus; 

Ceux  des  Ardent  ne  préfentèrent  rien  de  te* 
latif  à cette  affaire;  mais  les  écrits  de  l’aaglols 
jetèrent  le  plus  grand  jour  fur  toute  la  confpi- 
ration,  & montrèrent  à découvert  l’ame  atroce 
de  ce  perfide.  Ils  contenoient  l’hiftoire  de  fa 
vie , ou  le  détail  de  fes  aventures , des  réflexions 
fur  la  religion  , fur  la  morale , & la  fociété;  en- 
fin le  plan  de  fes  fourdes  menées  , pour  boule- 
verfer  lâ  colonie,  & pour  perdre  Robert  ainfi 
que  Dona  Rofa.  Il  n’y  avoit  pas  une  page  qui 
ne  fit  frémir  les  juges  & les  affiftans.  C’étoit 

f * • 

un  tiffu  d’horreurs  & de  fcélérateffes , dont  nos 
paifibles  infulaires  n’avoient  pas  même  d’idée. 

>,  L’on  vit  clairement  alors  de  quoi  ce  monftre 
étoît  capable.  Non  feulement  il  vifoit  à perver-, 
tir  la  jeuneflè  , à divifer  la  focieté  , à fou-  . 
fever^les  citoyens  les  uns  contre  les  autres  ; 
mais  , fous  prétexte  dç  foutenir  le  parti  qu’il 
s’étoit  fait , il  avoit  projeté  d’appeler  les  hol- 
Jandois , en  leur  cédant  le  privilège  exclufif 
du  commerce  des  produdions  de  l’ifle , & d’en 
obtenir  des  fecours  fuffifans  pour  la  foumettre. 
Alors  le  bandeau  qtfi  couvrait  les  yeux  des 
Ardent,  tomba. Ils  reconnurent  qu’ils  n’avoient 
été  que  les  inftrumens  & les  jouets  de  ce  mé- 
chant homme,  & pleins  d’indignation  de  tant 
de  perfidie , dont  ils  étoient  les  malheureufes 
vidimes , ils  fe  répandirent  en  invedives  con- 
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tre  lui , & lui  firent  tous  les  reproches  que 
le  reflentiment  & le  défefpoir  purent  leur  fug- 
gérer.  Cependant,  revenus  à eux-mêmes  , ils 
condamnèrent  hautement  leur  aveugle  con- 
duite , & en  demandèrent  humblement  pardon 
au  fouverain  & à la  fociété  ; ce  qui  toucha 
toute  l’aflemblée.  En  les  voyant  s 'humiliée 
ainfi  , chacun  fut  ému  de  pitié  de  leur  trifte 
. fort. 

Mais  la  loi  qui  s’élevoit  contre  Wilfon , fé- 
vifToit  contre  fes  complices.  Le  tribunal  ne 
pouvoit  juger  que  d’après  la  loi.  Tous  les 
crimes  des  accufés  étoient  prouvés;  ils  dé- 
voient fubir  la  peine  qu’ils  méritoient.  Leur 
fentence  leur  fut  prononcée.  Le  préfident  dit 
à Wilfon  : « Vous  êtes  convainçu  d’être  l’au- 
teur de  la  confpiration  tramée  contre  la  colo- 
nie & fon  chef  ; d’avoir  féduit  Richard  & fes 
frères  , & perverti  beaucoup  de  jeunes  gens, 
pour  les  faire  entrer  dans  votre  complot;  d’a- 
voir voulu  livrer  l’ifle  à des  étrangers  ; enfin, 
en  défobéiflant  publiquement  au  fouverain  , 
de  vous  être  porté  au  criminel  excès  d’entre- 
prendre fur  la  vie  du  citoyen  qui  vous  intimoit 
fes  ordres.  Le  moindre  de  ces  attentats  mérite 
la  dernière  peine.  La  loi  vous  c ondamne  aux 
travaux  des  mines  jufqu’à  la  fin  de  vos  jours  », 
Puis  s’adreffant  à l’aîné  des  Ardent  : <*  Richard* 
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lui  dit-il , votre  orgueil  démefuré  & votre  ja- 
loufie  vous  ont  perdu.  Vous  vous  êtes  ligué 
avec  l’ennemi  de  la  colonie  , pour  détruire  les 
lois  & renverfer  le  trône.  Chef  d’une  famille 
nombreufe  & puiflante  , à qui  vous  deviez 
l’exemple  de  la  juftice  & de  la  foumiffion , vous 
n’avez  employé  votre  crédit  & vos  richelTes 
que  pour  entraîner  vos  frères  & vos  concitoyens  , 
dans  le  précipice  où  vous  vous  êtes  jeté.  Leur 
crime  eft  votre  ouvrage  ; ‘c'eft  à vous  fur-tout 
à l’expier.  Vous  vous  êtes  vous-même  re- 
connu  coupable.  Vos  regrets  tardifs  & votre 
repentir  ne  peuvent  maintenant  vous  fauver 
de  la  peine  qui  vous  eft  due.  La  loi  vous  con- 
damne  à perdre  vos  propriétés  à travailler 
aux  mines  pendant  vingt-cinq  ans , & vous  dé-, 
ciare  à jamais  incapable  d’aucune  fon&ion  pu- 
blique ».  Enfin  fe  tournant  vers  les  frères  de 
Richard  (i),  Çi  les  appelant  tour  à tour  par 
Içur  nom  , il  leur  déclara  qu’ils  étoient  con- 
damnés à dix  ans  de  travaux  publics  , & à per- 
dre leurs  propriétés.  « Quant  aux  autres  ci- 
toyens, ajouta-t-il , qui  ont  trempé  dans  la 
. conjuration  , mais,  dont  le  repentir  & l’aban- 


(i)  Ils  étoient  huit,  & avoient  un  autre  frère,  qui,, 
trop  jeune  encore,  n’avoit  pu  fuivre  l’exemple  de  fw, 
fityk.  Celui-ci  reçucillit  tous  les  biens  de  fa  piaifoa. 
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don  public  de  leur  parti  ont  précédé  le  ju- 
gement du  peuple , & qui  ont  fait  ferment 
d’obéiffance  aux  lois  & au  fouverain , le  tribu- 
nal, confidérant  ce  défaveu  de  leur  faute,  eft 
perfuadé  qu’elle  eft  plutôt  la  fuite  de  lafoibleffe 
& de  la  légéreté,  que  de  la  volonté  réfléchie; 
& croyant  néanmoins  qu’ils  font  répréhenfibles, 
& doivent  à la  fociété  une  fatisfadion  authen- 
tique , en  réparation  du  fcandale  qu’ils  ont 
caufé,il  les  déclare  inhabiles  à exercer  aucune 
charge  publique  pendant  cinq  ans , & les  exhorte 
a effacer , par  une  conduite  exemplaire  , pat 
leur  attachement  aux  lois  & au  fouverain, 
l’imprudence  malheureufe  qu’ils  ont  commife  », 
On  porta  fur  le  champ  à Robert  les  pièces 
du  procès  , & l’arrêt  prononcé  par  le  collège 
de  juftice  ; car , dans  notre  ifle , aucune  fen- 
tence  , au  criminel  , qui  foumet  à une  peine 
afflidive  ou  infamante  un  citoyen , ne  peut 
être  exécutée  fans  avoir  été  préalablement  vifée 
8c  lignée  par  le  prince.  Il  examina  tout  ; 8c, 
après  avoir  vu  les  accufatioas  & les  preuves 
■ inconteftables  des  crimes  , plein  de  douleur, 
il  s’écria  : « O vénérable  fondateur  de  la  co- 
lonie ! qui,  dans  votre  follicitude  pourvos  def> 
cendans , leur  avez  tracé  des  fois  fi  fages  ! & 
mon  pere  ! qui  les  avez  fait  régner  avec  tant 
de  fuccès  ! auriez  vous  prévu  qu’un  étranger* 
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fauve  d’une  mort  cruelle  par  vos  enfans , ac- 
cueilli dans  votre  fein  & traité  avec  tant  de 
bonté , tenteroit  de  perdre  fes  bienfaiteurs  , 
de  renverfer  nos  lois  fondamentales  , & d’af- 
fervir  cette  ifle  ? Auriez.  - vous  préfumé  que 
des  hommes  de  votre  fang  , vivant  heureux 
fous  ces  lois,  feroient  affez  mauvais  citoyens, 
affez  dépourvus  de  raifon  & de  juftice  , pour 
fe  liguer  avec  ce  perfide , dans  le  deffein  de 
troubler  la  colonie  & de  détruire  le  gouver- 
nement ? Jufte  ciel  ! & de  tels  forfaits , in- 
connus encore  parmi  nous  , étoient  réfervés  à 
marquer. les  premiers  jours  de  mon  règne  ! & 
j’ctois  deftiné  à leur  fervir  de  prétexte  ! Ah  ! 
du  moins , quand  je  ne  puis  en  effacer  le  fou- 
venir  & dérober  ce  funefte  exemple  aux  races 
futures  , quand  je  me  vois  forcé , par  les  de- 
voirs de  ma  place  , de  donner  la  fanétion  & 
l’authenticité  au  jugement  .qui  les  condamne, 
en  foufcrivant  l’arrêt  de  leur  châtiment  t fai— 
fons  connoître  la  vive  douleur  que  nous  en 
reffentons.  Oui , je  le  dis  ici , je  le  dis  & le 
protefte , j’aimerois  mieux  ceffer  de  régner  , 
que  d’être  encore  obligé  d’en  punir  de  fem- 
blables. 

s»  La  majefté  des  lois  & la  sûreté  des  ci- 
toyens ne  me  permettent  pas  de  changer  ni 
d’abréger  la  peine  de  Wilfon.  Mais  Richard , 
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féduit  & entraîné  par  cet  étranger  ; mais  les 
frères  de  Richard  &les  autres  infulaires,  ga- 
gnés par  fon  exemple  , me  paroifTent  dignes  de 
pitié.  De  faux  rapports  & de  mauvais  confeils 
leur  ont  infpiré  contre  moi  la  haîne  la  plus 
injufte.  C’eft  un  motif  de  plus  pour  moi  de 
leur  montrer  de  l’indulgence.  Richard  eft  con- 
damné à vingt-cinq  ans  de  travaux  i je  réduis 
à dix  ans  le  temps  de  fa  peine , celui  de  fes 
frères  à cinq  ; ils  peuvent  tous  efpérer  d’etre 
admis  à pofleder  de  nouvelles  propriétés,  s’ils 
montrent  jufques-là , par  leur  conduite , un  vrai 
repentir  de  leur  faute , s’ils  regagnent,  par  leurs 
fentimens,  l’eftime  des  citoyens.  Et  quant  à 
ceux  qui , engagés  dans  la  fédition , en  ont 
abandonné  volontairement  les  chefs,  avant  le 
ferment  d’obéiflance  qu’on  ma  prêté  , je  les 
rétablis  dai*s  leurs  anciens  droits.  En  me 
rappelant  que  je  fuis  le  chef  de  la  colonie, 
je  ne  dois  pas  oublier  que  j’en  fuis  le  père,  & 
qu’il  faut  favoir  tempérer  la  juftice  par  la 
bonté , fi  l’on  veut  fe  montrer  véritablement 
équitable  ». 

La  fan&ion  donnée  par  le  fouverain  à la 
fentence  des  coupables  , & l’a<Se  de  clémence 
dont  il  l’accompagnoit , leur  furent  auflî-tôt 
notifiés.  Wilfon , déclaré  feul  indigne  de  grâce, 
endurci  dans  fon  crime,  & qui  n’avoit  rien  à 
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ménager  , fe  livra  tout  entier  à la  rage  & au 
défefpoir;  mais  les  Ardent,  fubitement  changés 
par  la  découverte  de  fes  trahifons,  par  le  fen- 
timent  de  leur  faute  , & fur -tout  par  la  géné- 
rofité  de  Robert,  fe  montrèrent  humblement 
réfignés  à leur  fort , & témoignèrent  même  de 
la  reconnoiflfance  de  la  grâce  qu’on  leur  faifoit 
en  abrégeant  leur  peine , tandis  que  ceux  de 
leurs  compagnons  que  le  prince  débonnaire 
déclaroit  abfous  , leur  parens  & tout  le  peu- 
ple , touchés  & enchantés  de  la  magnanimité 
de  leur  jeune  chef  , le  combloient  de  béné- 
dictions , & faifoient  retentir  tout  le  vallon  de 
leurs  applaudiflemens. 

La  grandeur  d’ame  du  prince  ne  fe  borna 
pas  à ces  a&es  d’une  bonté  peu  commune. 
Voulant  empêcher  que  l’opprobre  des  coupa- 
bles ne  rejaillît  fur  leur  parens,  & montrer  que 
ceux  ci , loin  d’être  regardés  comme  tachés  & 
avilis  par  ce  malheur  (qui  ne  dépendoit  pas 
de  leur  volonté  , & qu’ils  déteftoient  eux- 
mêmes  ) , loin  d’être  en  butte  au  mépris  de 
la  fociété,  ne  dévoient  en  recevoir  que  de  la 
confolation,  il  députa  deux  de  fes  oncles  à la 
mère  & aox  foeurs  des  Ardent , pour  leur  dire 
qu’il  s’affligeoit  fincèrement  avec  elles.  de  la 
faute  des  coupables , & de  leur  punition , 8c 
pour  féliciter  ces  femmes  en  même  temps  de 


D'igitized  by  Google 


L’Isle  inconnue;  47$ 
tt  que  les  dangereux  exemples  de  leurs  fils  & 
de  leurs  frères  n’avoient  pas  influé  fur  le  refte 
de  la  famille.  Cette  attention  paternelle  & 
bienfaifante  a prévenu  dans  la  colonie  l’in- 
fenfé  préjugé  qui  verfe  ailleurs  l’infamie  , due 
aux  feuls  ciminels  , fur  la  tête  de  ceux  qui 
leur  appartiennent. 

Cependant  l’on  conduifit  Wilfon  & les  Ar- 
dçrtt  en  prifon  , où  fls  paffèrent  la  nuit  fous 
bonne  garde  ; 8 i le  lendemain  ils  furent  tranf- 
portés  aux  lieux  où  ils  dévoient  fubir  leur 
châtiment.  Je  n’en  ferai  pas  la  peinture,  crainte 
de  trop  affeâer  l’ame  fenfible  de  mes  lecteurs* 
Je  me  contenterai  de  dire , en  anticipant  fur 
le  temps  , que  Wilfon  ne  démentit  point  fon 
inflexible  cara&ère.  Réfoîu  de  finir  fon  tour- 
ment  par  le  moyen  le  plus  lâche , il  parvint , 
quelque  temps  après , à tromper  la  vigilance 
de  fes  gardiens , & fe  cafla  la  tête  avec  l’inftru- 
ment  qui  lui  fervoit  à fendre  les  rochers  au 
fond  de  la  mine.  Telle  fut  la  mort  honteufe 
de  ce  malheureux,  qui , pour  fatisfaire  l’ardeur 
d’une  affreufe  vengeance , s'efforça  de  troubler 
notre  fociété  , & fit  jouer  tous  les  refforts 
pour  perdre  les  hommes  généreux  qui  lui 
avoient  fauvé  la  vie  , chez  lefqucls  il  avoit 
un  afile,  & qui  pourvoyoient  libéralement  à 
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tous  Tes  befoins.  Les  châtimens  au  contraire 
paroiffent  avoir  changé  le  coeur  & les  fenti7 
mens  des  Ardent.  Ils  fouffrent  avec  courage 
la  peine  qu’ils  ont  méritée,  & n’afpirent  qu’au 
moment  d’en  être  délivrés , pour  fe  montrer 
d’autres  hommes.  S’ils  perfévèrent  dans  leur 
conduite  , ils  fe  feront  pardonner  le  crime 
qu’il  ont  commis  ; mais  comment  fe  par- 
donneront-ils eux-mêmes  leur  confiance  aveu- 
gle pour  un  traître  , & le  complot  déteftable 
dont  ils  furent  les  fauteurs  ? 

Que  ces  trilles  & mémorables  exemples  fer- 
vent du  moins  à porter  un  effroi  falutaire  dans 
lame  de  ceux  de  nos  concitoyens  & de  nos 
defcendans , que  l’ivrelTe  des  payions  pourroit 
écarter  du  refped  qu’on  doit  aux  lois  ; qu’ils 
fervent  à les  convaincre  que  l’attentat  le  plus 
condamnable  ell  celui  d’un  mauvais  citoyen, 
qui , aveuglément  fournis  à un  fol  intérêt , ofe 
tenter  de  rompre  le  pade  facré  qui  lie  les  fu- 
jets  au  fouverain  ! Puilïent  enfin  tous  les  in- 
fulaires  , plus  attachés  aux  vrais  principes,  ne 
s’écarter  jamais  des  devoirs  que  ce  pade  leur 
impofe , & concourir  de  tout  leur  pouvoir  à 
maintenir  l’ordre  & l’harmonie  dans  la  fociété  ! 
Tels  font  les  vœux  que  forment  les  cœurs  pa- 
triotes , vivement  affedés  par  le  fouvenir  de 
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nos  diiïentions  , & pleins  d’eftime  & de  gra- 
’ titude  pour  ceux  de  nos  citoyens  qui  ont  ra- 
mené dans  la  patrie  la  concorde  & la  paix. 
L’on  verra  , dans  le  chapitre  fuivant , que  le 
Ciel,  propice  aux  voeux  fincères  qui  lui  font 
adrefles  pour  le  bonheur  des  hommes  , les 
«coûte  dans  fa  bonté , & fe  plaît  à les  exaucer. 
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CHAPITRE  L VIII,  & dernier. 

Rétablijfement  de  l'ordre  dans  la  tolonie  ; pros- 
périté furprenante.  ; mariage  de  Robert  & de 
Dona  RoSa  , monument  élevés  aux  bienSaiteurs 
de  l'ifle » 

llL  N fortant  des  troubles  qui  avoient  agité 
'la  colonie , & dont  elle  avoit  manqué  d’être 
la  victime  , la  fociété  pouvoit  être  comparée 
à ces  pays  des  tropiques , qui , quelquefois 
défolés  par  la  fureur  des  ouragans  & fur  le 
point  d’en  être  bouleverfés  , reçoivent  néan- 
moins , par  I’influence>  de  ces  tempêtes  , de 
nouveaux  principes  de  fécondité,  & devien- 
nent bientôt  après  plus  fertiles  & plus  agréa- 
bles qu’ils  n’étoient  auparavant. 

Tous  les  efprits , tous  les  coeurs,  réveillés 
& ranimés  par  la  fecoufle  violente  quion  ve- 
nait d’éprouver,  encore  émus  des  dangers  que 
nous  avions  courus , & fentant  plus  vivement 
que  jamais  l’importance  & la  néceflité  de  de- 
meurer étroitement  unis  dans  l’obéiflance  des 
lois  , pour  rétablir  & faire  profpérer  la  chofe 
publique  , réfolurent  unanimement  de  con- 
courir, parleur  exemple,  à étouffer  les  ger» 
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mes  de  reflèntiment  & de  difcorde  qui  pou- 
voient  fubfifter  encore,  à diffiper  les  préjugés 
nuifibles , à remettre  en  honneur  les  vrais  tra- 
vaux , & à tenir  les  affaires  & les  familles  dans, 
lordre.  L’amour  du  bien  , le  patriotifme , la 
charité  , que  plufieurs  citoyens  fembloient 
avoir  oubliés  ou  méconnus  , échaufîèrent 
d’une  .nouvelle  ardeur  les  plus  indifférens. 

Le  fouverain  , qui  jufqu’alors  n’avoit  pu 
montrer  à fon  gré  les  fentimens  qui  l’animoient 
'♦pourfon  peuple»  ni  faire  connoître  d’une  .ma- 
nière efficace  les  talens  & les  connoiflànces 
qu’il  portoit  fur  le  trône , brûlant  du  noble 
défir  de  fuivre  les  traces  de  fes  pères , & de 
tout  entreprendre  pour  le  bonheur  public  , 
employa  tous  les  moyens  imaginables  pour 
exécuter  fes  généreux  deffein»-.  Il  ne  voulut 
pas  fe  borner  à réparer  momentanément  les 
maux  de  la  fociété  ; il  s’appliqua  fans  délai , 
& avec  la  vigilance  la  plus  foigneufe  , à don- 
ner la  plus  grande  fiabilité  à toutes  les  parties 
de  l’adminiflration.  La  foibleffe  de  fa  fanté  le 
retenoit  encore  dans  ion  palais  \ il  y fit  ap- 
peler fréquemment  les  différens  tribunaux  & 
les  infulaires  les  plus  expérimentés , pour  les 
confulter  fur  toutes  fes  vues  de  réforme  3 c 
d’amélioration.  Chacun , non  feulement  invité, 
mais  encouragé  par  le  fouverain  à dire  librement 
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ce  qu’il  en  penfoit,  ufa , fans  nulobftacle,  de 
cette  liberté.  Comme  le  meme  efprit  animoit 
tout  le  monde  , tous  les  avis  fe  concilièrent 
bientôt , & ces  alfemblées  produifirent  les 
plus  fages  réglemens. 

Dès  la  formation  de  la  fociété , les  aflèmblées 
nationales  avoient  eu  lieu  dans  la  colonie;  la 
première  s’étoit  tenue  pour  reconnoître  & ap- 
prouver les  lois  fondamentales  & pofitives  du 
Père.  Henri  avoit  été  proclamé  fouverain  dans 
une  autre;  il  y avoit  reçu  le  ferment  de  fidé-' 
lité  de  fes  fujets  , &r  y avoit  juré  lui-même 
de  faire  régner  ces  lois.  L’addition  qu’il  avoit 
faite  au  code  du  fondateur,  avoit  eu  la  fanc- 
tion  nécelïaire  dans  une  pareille  affemblée. 
Enfin  il  étoit  d’ufage  de  convoquer  la  nation 
dans  les  cas  extraordinaires  ; mais  aucune  loi 
précife  n’avoit  encore  rendu  ces  afTemblées 
conftitutionnelles , & n’en  avoit  réglé  la  forme 
ni  le  temps.  Robert,  de  l’avis  des  anciens,  fit 
une  loi , par  laquelle  il  déclara  que  les  afTem- 
blées  nationales  feroient  convoquées  tous  les 
trois  aps,  & compofées  des  députés  élus  dans 
chaque  diftriél , pour  rendre  compte  des  affaires 
de  la  colonie  , & propofer  les  moyens  con- 
venables d’en  accélérer  la  profpérité  , outre 
les  affemblées  extraordinaires  que  les  cas  ma- 
jeurs & preflans  pourroient  exiger. 

Baptifte, 
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Baptifte , qui , jufqu’à  fa  mort , avoit  préfidé 
le  tribunal  du  fifc  & celui  des  travaux  pu- 
blics, s’étoit  infenfiblement  emparé  de  l’auto- 
rité confiée  à ces  deux  collèges  ; il  l’avoit 
concentrée  dans  fes  mains.  On  connoifïoit 
l’efFervefcence  de  fon  cara&ère  , on  craignoit 
de  s’oppofer  à fes  volontés.  Quand  le  fou- 
verain  n’y  paroifloit  pas,  Baptifte  y étoit  tout; 
les  autres  n’y  étoient  rien.  Son  crédit  avoit 
fait  donner  à fon  fils  aîné  le  maniement  des 
finances.  Je  n’autoriferai  pas  ici  les  propos 
qu’on  s’eft  permis  à leur  égard;  car  c’eft  peut- 
être  légèrement,  & d’ailleurs  ils  ne  font  plus. 
Je  veux  croire  qu’ils  n’ont  point  abufé  de 
leur  miniftère  ; mais  ils  le  pouvoient  , ou  du 
moins  leurs  fuccefteurs  , & c’en  étoit  allez 
pour  engager  le  gouvernement  à prendre  des 
précautions  contre  les  abus  qui  en  pouvoient 
naître. 

Pour  obvier  à ces  inconvéniens , Robert  dé- 

c 

clara  que  déformais  perfonne  ne  pourroit  réunir 
fur  fa  tête  la  préfidence  des  deux  tribunaux, 
ni  gérer  feul  les  finances.  Il  créa  des  furveil- 
lans  à la  caifle  des  revenus  publics  , avec 
pouvoir  de  l’infpeder  en  tout  temps  , d’en 
apurer  les  comptes  , & d’en  retirer  l’argent 
tous  les  mois , pour  le  dépofer  au  tréfor  royal. 
Le  relâchement  commençoit  à s’introduire 
Tom,  III,  H h 
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dans  le  militaire , les  exercices  ne  fe  faifoient 
plus  régulièrement.  Il  ordonna  que , tous  les 
jours  de  fête  , tous  les  citoyens , qui  auroient 
l’âge  requis  , feroient  exercés  aux  armes  dans 
chaque  paroiffe  , au  fortir  de  l’office , & qu’ils 
ne  pourroient  s’en  abfenter  que  par  congé , ou 
pour  caufe  de  maladie , fans  encourir  une 
peine  humiliante. 

Les  voyages  maritimes  & lointains  de  nos 
infulaires  n’avoient  pas  été  tous  heureux.  Plu* 
fieurs  fois  les  vaiffeaux  avoient  manqué  de  pé- 
rir, & l’équipage  s’étoit  vu  contraint,  pour 
les  alléger , d’en  jeter  le  chargement  à la  mer. 
Ces  pertes  réelles  , qui  pouvoient  être  plus 
malheureufes  , prouvoient  que  le  commerce 
extérieur  eft  fujet  à des  accidens  & à des  re- 
vers fâcheux.  Cependant  la  cupidité  ne  voyoit 
que  les  fuccès  du  commerce,  qu’elle  élevoit 
fort  au  defliis  des  autres  profeffions.  Les  ex- 
péditions des  Ardent , & les  profits  confidé- 
râbles  qu’ils  en  avoient  tirés , avoient  fur-tout 
répandu  le  préjugé  ( ailleurs  trop  commun  ) de 
la  fupériorité  du  commerce  fur  l’agriculture; 
& les  travaux  champêtres,  pour  lefquels  on 
n’avoit  plus  autant  d’émulation  qu’autrefois  , 
commençoient  à languir.  Robert  voulant  arrê- 
ter le  cours  de  ces  erreurs  funeftes,  fans  por» 
fer  néanmoins  atteinte  à la  liberté  du  com*; 
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«nefce  & des  citoyens , publia  un  édit , où , après 
avoir  fait  un  éloge  magnifique  du  premier  des 
arts , il  ordonna  que , dans  la  concurrence  des 
places  à remplir,  les  cultivateurs,  à mérite 
égal , feroient  préférés  à tous  autres. 

Ces  courfes  lointaines  avoient  produit  un 
autre  ma!,  en  tenant,  une  partie  de  l’année, 
un  grand  nombre  de  jeunes  gens  hors  de  Tille. 
La  vie  diflîpée  • que  mènent  les  marins , les 
mœurs  étrangères  qu’ils  ont  fréquemment 
fous  les  yeux , & qui  influent  néceflairement 
fur  leur  manière  de  penfer  & fur  leurs  habi- 
tudes, avoit  rendu  cette  jeunefle  indifférente 
aux  grands  principes  de  religion , d’écono- 
mie , & de  politique  , qu’on  lui  avoit  enfei- 
gnés  dans  les  écoles.  La  plupart  les  avoient 
perdus  de  vue,  ou  les  méprifoient,  ainfi  que 
la  fimplicité  de  nos  mœurs.  Ces  commence- 
mens  de  défordre  étoient  d’une  trop  grande 
conféquence,  pour  qu’on  dût  les  tolérer;  aufli 
le  fouverain , qui  avoit  particulièrement  à cœur 
le  maintien  de  Tinftruâion  publique,  & qui 
défiroit  que  la  fcience  des  droits  & des  de- 
voirs de  l’homme  fût  profondément  gravée 
dans  l’afne  & dans  l’efprit  de  tous  les  citoyens  , 
parce  qu’il  favoit  que  Tinftrudion  confiante 
pouvoir  feule  établir  en  préjugés  d’opinion 
les  vérités  eflentielles  au  bonheur  de  la  fo- 
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ciété,  8c  que  l’ignorance  des  vrais  principes: 
étoit  la  fource  de  tous  les  maux  publics , le 
fouverain  fit  un  réglement  qui  fournit  à un 
févère  examen  fur  cette  dodine , tous  les 
jeunes  gens  qui  voudroient  partir  pour  des  > 
voyages  de  long  cours  , 8c  leur  défendit  de 
s’éloigner  de  l’ifle , s’ils  ne  répondoient  point 
d’une  manière  fatisfaifante  à leurs  examina- 
teurs. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  Perfuadé  que , pour 
rallumer  le  zcle  dans  tous  les  efprits , les  leçons 
de  l’exemple  feraient  encÔre  plus  puifiantes 
. que  les  ordonnances , 8c  qu’en  le  voyant  exad 
à.remplir  fes  devoirs  , fes  fujets  s’emprelîeroient 
de  s’acquitter  des  leurs,  Robert  voulut  fe- 
montrer  en  tout  digne  de  fa  place  , dont 
une  des  plus  nobles  fondions  eft  celle  de  pre- 
mier inftituteur.  Dès  que  fa  fanté  fut  entière- 
ment rétablie  , il  aflembla  les  citoyens  , & 
leur  remettant  fous  les  yeux  les  points  les 
plus  intérelîans  des  obligations  fociales  , leur 
fit  une  exhortation  pathétique  pour  les  por- 
ter à y être  fidèles.  Les  difcours  publics  8c 
pleins  d’affedion  qu’il  a depuis  continués 
régulièrement  chaque  mois  , ont  produit , 

plus  grand  effet  fur  tous  les  infulaires. 
Il  s’efl:  d’ailleurs  montré  doux  , affable , ac- 
peflible  à tous  fes  fujets  fans  diftindion , at-  r 


i 


Digilized  by  Google 


L’Isle  inconnue:  485 

-tentif  à leur  rendre  une  juftice  prompte  & tou- 
jours impartiale , à favorifer  les  talens  , à 
:récompenfer  le  mérite  , à humilier  le  vice, 
en  lui  refufant  toute  faveur  & tout  emploi  •, 
enfin  à mettre  la  plus  grande  économie  dans 
l'a  dépenfe  des  revenus  publics. 

Par  cette  conduite  fage  & confiante , Ro- 
bert eft  devenu  l’idole  de  fes  fujets.  Chacun 
d’eux  efi  perfuadé  que  le  prince  les  regarde 
tous  & les  chérit  comme  fes  enfans  ; ils  vou- 
droient  tous,  aux  dépens  de  leurs  jours  , pou- 
voir ajouter  aux  fiens  , & il  n’y  en  a pas  un 
qui,  jaloux  d’obtenir  fa  confiance,  de  mériter 
fes  bontés,  ne  faisît  avidement  l’bccafion  de 
lui  prouver  fon  amour  & fon  dévouement. 
C’eft  une  jouiffance  pour  eux  que  de  voir  leur 
prince;  ils  n’en  parlent  pas  fans  s’attendrir. 
Telle  eft  la  récompenfe  qu’un  bon  roi  trouve 
toujours  dans  le  cœur  de  fon  peuple.  De 
cette  union  intime  entre  les  infulaires  & le 
fouverain  , de  cette  réciprocité  d’affeâion  & 
de  confiance,  font  réfultés  tous  les  effets  que 
l’on  pouvoit  en  attendre.  L’émulation  la  plus 
vive,  l’a&ivité  la  plus  ferme  ont  reparu  , & fè 
montrent  de  toutes  parts.  Les  citoyens  qui 
étoient  demeurés  fidèles  aux  lois  & à la  cons- 
titution , ont  redoublé  de  zèle  pour  le  bieft 
public,  & ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  dte 
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s’égarer,  ont  tenté  les  plus  grands  efforts  pouf 
faire  oublier  l’erreur  d’un  moment.  Toutes  les 
claffes  de  la  fociété,  toutes  les  familles,  tous 
les  individus  s’occupent  maintenant  en  paix 
& avec  ardeur  du  foin  de  leurs  affaires. 

L’agriculture , plus  refpe&ée  & plus  honorée 
que  jamais,  prend  chaque  jour  de  nouveaux 
accroiffemens , multiplie  les  produits  au  delà 
de  tout  efpoir,  affermit  la  paix  & la  concorde, 
&,  faifant  couler  dans  tous  les  rameaux  de 
l’arbre  focial  une  sève  plus  abondante  , répand 
fur  tous  fa  bénigne  influence  , & les  couvre 
de  fleurs  & de  fruits.  Le  commerce,  qui  lui 
doit  fon  exiftence,  jouiffant  pleinement  de 
l’immunité  & de  la  liberté  dont  il  a befoin  , 
a fingulièrement  profité  des  fuccès  du  labou- 
reur pour  s’ouvrir  de  nouvelles  routes , pour 
étendre  fes  relations  ; & fans  ceffe  il  fert  à fon 
tour  à augmenter  encore  les  progrès  de  la. 
culture  , en  multipliant  les  échanges , en  ren- 
dant la  circulation  plus  aéHve,  en  facilitant  les: 
confommations  & les  jouiffances , qui , par  fes 
mains,  rendent  à la  terre  les  avances  quelle 
leur  a faites.  , 

Cet  accroiflement  de  richeffes  & de  facilités 
a porté  l’aifançe  des  propriétaires  & des  conv* 
merçans  à un  point  où  ils  ne  l’avoient  jamais 
vue,  leur  a &it  naturellement  défirer  de* 
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jouiffances  plus  variées  , des  commodités  plus 
agréables , des  ouvrages  mieux  entendus , des 
façons  plus  foignées  & plus  délicates-,  en  forte 
que  non  feulement  les  arts  utiles  , mais  les 
arts  d’agrément , recherchés  & encouragés  par 
la  concurrence  de  ceux  qui  demandent  leurs 
fervices,  trouvant  le  prix  de  leur  temps  & 
de  leur  induftrie  dans  une  portion  des  revenus 
de  la  terre,  que  leur  diftribuent  ceux  qui  les 
emploient , fe  multiplient  & fe  perfectionnent 
tous  les  jours.  Enfin  le  revenu  public,  qui 
doit  toujours  fuivre  la  progreflion  de  ceux 
du  territoire , ayant  confidérablement  augmenté 
par  cette  marche,  a donné  les  moyens  au  gou- 
vernement de  mieux  traiter  les  citoyens  qui 
font  à fes  gages , de  faire  de  plus  fortes  avan- 
ces pour  l’amélioration  du  patrimoine  com- 
mun, & de  rétablir  folidement  le  règne  de 
l’ordre  & de  la  juftice.  Ainfi  , les  fuccès  de 
l’agriculture , caufe  première  de  tout  bien  dans 
un  état,  & la  perfuafion  intime  & générale 
de  fes  puiffans  effets  fur  toutes  les  claffes  & 
fur  toutes  les  profeflions  de  la  fociété,  donnent 
à h nôtre  la  vie  & le  bonheur. 

Tout  s’embellit,  tout  profpère  dans  cette 
ifle  heureufe.  On  auroit  peine  à croire , fi  on 
ne  le  favoit  pas , que  la  fociété  qui  l’habite 
ne  date  pas  d’un  fiècle;  qu’elle  a commencé 
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par  deux  perfonnes , & que  tous  les  membre* 
en  font  les  enfans.  On  ne  pourroit  fe  figurer* 
fi  on  ne  le  voyoit  de  fes  yeux  , tout  ce  qu’a 
fait  cette  fociété,  depuis  fa  naiffance  jufqu’à 
nos  jours , & le  point  de  grandeur  & de  pros- 
périté où.  elle  eft  parvenue.  De  Martine  & 

• - - 

Dona  Rofa  nous  en  ont  montré  cent  fois  leur  . 
étonnement,  & nous  ont  dit  avec  enthou- 
fiafme,  qu’ils  ne  croyoient  pas  qu’il  y eût  fut 
la  terre  un  peuple  & un  pays  comme  le  nôtre; 
qu’ils  n’en  connoilïbient  aucun  par  eux-mêmes, 
ni  d’après  les  récits  des  voyageurs , où  les 
droits  & les  propriétés  des  citoyens  fuffent 
plus  allurés , les  lois  plus  conformes  à celles 
de  la  nature  , où  l’autorité  du  fouverain  fût 
mieux  réglée , la  puiflance  du  gouvernement 
moins  abufive,  où  enfin  le  nœud  qui  lie  le 
chef  aux  citoyens,  fût  plus  ferme  & plus  étroit; 
que  d’ailleurs  nulle  contrée  n’offroit  une  fcène 
plus  riche,  plus  variée  & plus  ravivante  que 
celle  de  notre  ifle. 

En  effet , il  fferoit  difficile  d’imaginer  rien 
de  plus  beau  & de  plus  animé  que  cet  heu- 
reux coin  de  terre  fi  favorifé  de  la  nature  , 
& fi  fertilifé  par  l’induftrie  & les  travaux  de 
fes  habitans.  Ce  ne  fera  bientôt  qu’un  jardin 
magnifique  , entremêlé  de  jolies  habitations  , 
qui,  dans  fa  noble  fimplicité,  réunira  tous 
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îes  agrémens  relégués  ailleurs  dans  le  pays  des 
fables j & tel  qu’il  eft  en  ce  moment,  il  caufe 
la  plus  douce  émotion  à l’obfervateur  enchanté 
de  le  contempler. 

Audi  loin  que  la  vue  peut  s’étendre  , tout 
flatte,  tout  intérefle  les  yeux  furpris.  Les 
bois  fuperbes  & toujours  verts , qui  couron- 
nent le  fommet  des  collines  dont  le  vallon  eft 
entouré  , & la  cîme  bleuâtre  de  montagnes 
qui  le  terminent  & fe  montrent  comme  un 
nuage  dans  le  lointain,  forment  la  bordure  de 
cet  immenfe  tableau.  Ils  frappent  d’abord 
les  regards  par  leur  majefté  ; mais  ils  ne  les 
fixent  pas.  On  fe  laiflè  bientôt  aller  naturel- 
lement au  plaifir  de  les  porter  fur  le  fein  de 
la  vafte  campagne  qu’ils  renferment  Là,  les 
champs,  les  prés,  les  bofquets,  les  vignes, 
les  vergers,  cultivés,  arrofés  d’une  main  foi- 
gneufe  & vigilante,  préfentent  une  parfaite 
image  de  l’empire  que  le  génie  & le  travail 
confiant  de  l’homme  ont  acquis  fur  la  nature 
paflive  & brute  r & les  changemens  favorables 
qu’il  peut  opérer  dans  l’œuvre  de  la  création  , 
pour  forcer  la  terre  à payer  fes  foins  emprefles 
de  tous  les  tréfors  de  fa  fécondité , & à fe 
parer  des  ornemens  qui  peuvent  la  rendre  plus 
belle. 

Nulle  part  on  ne  trouve  raSèmblées  toutes 
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les  produirions  de  choix  de  divers  pays  «fit 
monde  , qui  croisent  aujourd’hui  dans  notre 
iüe  , & nulle  part  le  climat,  le  fol , & la  main 
de  l’homme  ne  donnent  à celles  qu’ils  font 
naître , & qu’ils  favorifent  , la  vigueur  & 
la  beauté  qu’ont  celles  de  cet  heureux  pays. 
Enfin  on  chercheroit  vainement  un  autre 
payfage,  où  la  variété  des  fîtes,  la  diverfité 
des  objets,  & le  piquant  des  contraires,  for- 
ment un  enferr.ble  aufli  délicieux.  Ici,  les  blés 
d’Europe  Couvrent  les  champs;  là,  c’eft  le  riz, 
dont  fe  nourrit  l’Afie;  plus  loin , le  maïs , qui 
tient  lieu  de  pain  au  nouveau  monde.  La  mo- 
notonie de  couleur  qu’offrent  les  terres  labou- 
rées ou  chargées  de  moiffons,  eft  relevée  par 
la  verdure  perpétuelle,  & différemment  nuart* 
cée , des  bofquets  frais  & des  rians  vergers 
qui  les  féparent  fréquemment,  par  les  jardins 
& les  maifons  de  campagne,  ifolées  & gaies, 
qui  en  font  voifines , & par  le  large-  canal  de 
la  rivière  qui , coupant  le  vallon  dans  toute 
fa  longueur,  fépare  en  deux  bandes  les  vafles 
prairies  qui  la  bordent.  L’air,  par-tout  em- 
baumé des  doux  parfums  que  les  arbres  fleuris 
exhalent  ici  toute  l’année  , flatte  l’odorat  , 
& porte  jufqu’au  cœur  une  fenfation  volup- 
tueufe , tandis  qu’on  s’étonne  de  voir  croître 
& mûrir  de  toutes  parts  les  fruits  de  l’Afrique, 
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des  Philippines,  des  Moluques,  & les  grappes 
colorées  de  la  vigne  pendre  en  feftons  fous  le 
feuillage  protefteur  des  grands  arbres  qui  leur 
fervent  de  foutien.  Ajoutons  encore  à ce  ta- 
bleau tout  ce  qui  peut  lui  donner  de  la  vie  ; 
& les  nombreux  troupeaux  qui  paillent  ou 
bondiffent  dans  les  prés;  & les  bergers  qui 
les  conduifent  au  fon  du  haut-bois  & du  cha- 
lumeau; & les  laboureurs  qui  cultivent  les 
terres,  & charment  leur  travail  en  chan- 
tant ; & les  troupes  joyeufes  & bruyantes  des 
faneurs,  des  môiflonneurs , des  vendangeurs; 
& les  infulaires , qui , pour  leurs  affaires  do- 
meftiques,  ou  celles  de  leur  commerce,  par- 
courent les  chemins  publics  ou  vont  en  bateau 
• fur  la  rivière  ; tout  concourt  à vous  donner 
l’idée  d’une  fociété  paifible,  occupée,  labo- 
rieufe,  vivant  dans  i’aifance  & dans  le  bonheur 
qui  la  fuit , fous  le  meilleur  gouvernement  & 
dans  le  plus  beau  pays  de  la  terre. 

Dans  cette  heureufe  fituation  , la  colonie 
n’avoit  à délirer  que  de  voir  le  bonheur 
perfonnel  du  prince , aufli  parfait  & auflï 
folide  que  celui  dont  elle  jouit.  On  favoit, 
qu’épris  des  charmes  de  Dona  Rofa,  tou- 
ché de  fes  vertus  & de  fes  rares  qualités,  il 
afpiroit  depuis  long-temps  à lui  plaire , & à 
lui  faire  agréer  fon  cœur  & fa  main;  mais 
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que  cette  belle  étrangère,  trop  fenfible  encoré 
à la  perte  de  fon  époux  , & au  chagrin  d’avoir 
été  , quoiqu’innocemment,  la  caufe  des  trou- 
bles & des  divifions  de  la  fociété,  différoit 
toujours  de- s’engager  dans  de  nouveaux  liens. 
Elle  connoiffoit  pourtant  le  vrai  mérite  de 
Robert,  elle  lui  rendoit  juftice , & n’étoit  rien 
moins  qu’indifférente  à l’attachement  refpec- 
tueux  & tendre  qu’il  ne  ceffoit  de  lui  montrer, 
a la  préférence  qu’il  lui  donnoit  fur  toutes  les 
femmes  de  l’ifle , en  la  preffant  de  partager  fon 
trône  & fa  deftinée.  Mais  cela  même  étoit  un 
obftacle  aux  vœux  du  prince;  car  , auffi  pleine 
de  délicatefie  que  de  générofité , Dona  Rofà 
faifoit  difficulté  de  céder  à fes  inftances  , dé 

. * . t 

peur  qu’on  ne  penfât  qu’elle  n’étoit  mue  , ert  ' 
y cédant,  que  par  des  vûes  d’intérêt  ou  d’am- 
bition. Etrangère  dans  la  colonie  , fans  parens 
& fans  fortune , cette  confidération  lui  paroif- 
foit  toute  naturelle.  Elle  craignoit  fur-tout  que 
l’amour  du  prince  venant  à s’affoiblir , les  re- 
proches qu’il  pourroit  fe  faire  un  jour  fur  le 
choix  d’une  époufe , ne  l’éloignaffent  d’elle  en* 
fièrement. 

Ainfi,  Robert  avoit  à combattre  dans  l’ame  de 
l’efpagnole , & la  tendreffe  quelle  confervoit 
à Don  Pedro , & fa  trop  grande  modeftie  , & 
fes  fentimens  même  pour  le  prince.  Elle  avoit 
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tenu  long-temps  fecrète  cette  façon  de  penfer. 
Cependant  Robert,  qui  ne  pouvoit  plus  vivre 
fans  la  pofieder , la  preflant  un  jour  plus  inf- 
tamment  de  céder  à fa  tendreflfe  , elle  lui  fit 
connoître  les  fcrupules  qui  l’arrêtaient. 

Robert  n’oblia  rien  pour  les  diflîper.  Il  con- 
vint avec  elle  que  Don  Pedro  méritoit  de 
juftes  regrets,  qu’elle  devoit  en  garder  un  ten- 
dre fouvenir;  mais  il  lui  dit  que  le  tribut  de 
pleurs  & de  foupirs  qu’elle  lui  payoit  depuis 
fi  long-temps  , avoit  pleinement  fatisfait  à ce 
qu'exigeoit  fa  mémoire.  Il  s’efforça  de  lui  faire 
fentir  adroitement  qu’elle  deviendroit  injufte 
envers  elle- même,  envers  la  fociété,  envers 
celui  qui  l’adoroit,  & qui  brûloit  depuis  tant 
d’années  du  défir  de  la  rendre  "au  bonheur,  en 
afTurant  le  fien  propre  & celui  de  la  colonie  , 
fi  elle  fe  refufoit  encore  au  doux  plaifir  de 
faire  tant  d’heureux  ; qu’elle  ne  connoilïbit  pas 
fon  propre  mérite,  fes  fentimens  à lui,  ni  l’af- 
feftion  refpeétueufe  qu’avoient  pour  elle  tous 
les  infulaires  , fi  elle  pouvoit  penfer  qu’on 
changeât  jamais  d’opinion  & de  fentimens  à fon 
égard.  Enfin,  après  avoir  fait  l’apologie  de  fa 
conduite  auprès  d’elle,  il  lui  jura,  d’une  ma-, 
nière  fi  tendre,  une  éternelle  confiance,  qu’il 
ébranla  fa  réfolution.  Mais  ce  qui  acheva  de 
la  déterminer,  fut  une  confidence  du  prince. 
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qui  lui  apprit  que  les  principaux  de  l’ifle  de- 
. voient  venir  la  fupplier  de  couronner  les  vœux 
de  leur  fouverain , & l’affurer  d’avance  de  toute 
leur  gratitude,  fi  elle  daignoit  les  écouter. 

Dona  Rofa  ne  voulut  pas  qu’il  pût  imagi- 
ner que  d’autres  avoient  plus  de  pouvoir  que 
lui  fur  fon  efprit , & qu’il  leur  devoit  le  con- 
fentement  qu’il  avoit  en  vain  folîicité  jufqu’à 
ce  jour.  Elle  fit  donc  au  prince , en  rougiflant 
& avec  un  air  charmant  de  timidité  , au  tra- 
vers duquel  on  pou  voit  lire  l’eftime  parfaite, 

& la  tendre  reconnoifiance  qu’il  lui  avoit  inf- 
pirée,  un  aveu  de  fes  fentimens , qui  le  com- 
bla de  joie.  Élle  lui  promit  en  même  temps 
de  fe  rendre  à fes  volontés,  & de  lui  confacrer 
fon  cœur  & fa  Vie  au  pied  des  autels.  « Je  • 
ne  vous  demanderai, qu’une  grâce,  ajouta-t- 
elle,  c’eft  de  vouloir  me  permettre  d’aller  en-  * 
core  pendant  neuf  jours  pleurer  fur  la  tombe 
de  mon  époux,  pour  fatisfaire  , autant  que  je 
le  puis,  âmes  premiers  engagemens,  & pour 
adoucir  les  reproches  que  je  pourrois  me  faire 
fur  ceux  que  je  vais  prendre  ». 

Robert , enchanté  de  ces  promefles , & de 
toucher  au  terme  de  fes  défirs,  lui  dit  tout  ce 
que  l’excès  de  la  joie  & de  la  reconnoiffaace 
pouvoient  infpirer  au  cœur  le  plus  fenfible  & 
le  plus  aimant.  Il  fe  fournit,  fans  murmurer. 
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à ce  qu’elle  exigeoit  de  lui  * mais  il  obtint 
d’elle  à fon  tour  qu’elle  ne  prolongeroit  pas 
le  délai  de  neuf  jours , & que  le  dixième  feroit 
celui  de  leur  mariage.  Toute  la  colonie  applau- 
dit avec  tranfport  à cette  heureufe  nouvelle, 
& s’emprefla  d’en  féliciter  le  prince  & Dona 
Rofa. 

De  Martine  fut  un  des  premiers  qui  leur  en 
témoigna  fa  vive  fatisfadion.  Ses  fentimens 
pouvoient  le  mettre  au  rang  des  meilleurs  ci- 
toyens, & il  avoitréfolu  de  fe  fixer  dans  notre 
ifie;  d’ailleurs  il  étoit  depuis  long-temps  ami 
de  Dona  Rofa , & fingulièrement  eftimé  de 
Robert.  Il  en  fut  accueilli  comme  il  le  mé- 
ritoit.  Le  prince,  qui,  dans  fon  bonheur, 
auroit  voulu  rendre  tous  ceux  qu’il  aimoit 
aufli  heureux  que  lui-même,  embrafia  de  Mar- 
tine, & lui  dit  : « Mon  cher  ami,  je  vais  être 
bientôt  au  comble  de  mes  vœux , en  recevant 
la  main  d’une  femme  adorable.  Ne  pourrai-je 
pas  vous  faire  un  pareil  fort?  Vous  êtes  ici 
depuis  plufieurs  années  ; vous  ne  voulez  pas 
nous  quitter,  & vous  avez  raifon.  Vous  ne 
trouverez  nulle  part  des  hommes  qui  vous 
aiment  & vous  chériffent  autant  que  nous  : 
mais  vous  demeurez  ifolé  dans  la  fociété 
que  vous  avez  choifie  ; vous  ne  tenez  à 
aucune  famille.  .Votre  coeur  ne  nous  fait-il 
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pas  fentir  le  befoin  de  vous  Unir  à une  douce 
compagne,  pour  vivre  heureux?* Ah  ! fi  j’en 
crois  mon  cœur,  fi  j’en  crois  meme  quelques 
indices,  qui  ne  me  paroiflent  pas  équivoques  , 
vous  n’êtes  pas  indifférent  aux  charmes  d’une 
de  nos  belles  infulaires,&  elle  ne  reçoit  pas 
avec  colère  les  vœux  que  vous  lui  adreffez. 
Parlez , mon  cher  de  Martine , & fi  mes  con- 
jectures fe  trouvent  juftes , foyez  fur  d’avance 
de  mon  approbation  & même  de  mon  appui, 
pour  contribuer  au  bonheur  de  deux  perfonnes . 
qui  me  font  infiniment  chères  ». 

De  Martine  rougit  d’abord  de  fe  voir  deviné 
par  le  prince  ; mais  la  manière  dont  Robert 
l’avoit  reçu  , le  ton  de  bonté  dont  il  lui  par- 
loit , & l’affurance  pofitive  qu’il  lui  donnoit 
d’approuver  & de  protéger  fon  amour , l’enga- 
gèrent à lui  faire  l’aveu  du  fecret  de  fa  vie. 
Il  n’avoit  pu  voir  de  près  & tous  les  jours 
Elife,  fœur  du  prince,  fans  être  vivement 
touché  de  fon  mérite  & de  fa  beauté.  Il  n’avoit 
ofé  lui  déclarer  de  vive  voix  fes  fentimens  ; ■ 
mais  fes  yeux,  fes  attentions,  fes  affiduités 
le  lui  avoient  dit  d’une  manière  fi  perfuafive, 
qu’elle  n’avoit  pu  s’y  méprendre,  ni  s’y  mon- 
trer infenfible  ; & fa  complaifance  à l’écouter, 
le  plailîr  qu’elle  éprouvoit  en  le  voyant , & 
qu’elle  ne  lui  cachoît  pas,  pouvoient  flattée 
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.'de  Martine  de  la  plus  douce  èfpérance.  Il  prià 
le  prince  de  lui  pardonner  la  témérité  de  fes 
vœux , & de  fconfidérer  que  ce  n’étoit  que 
par  obéifTance  qu’il  les  lui  faifoit  connoître  ; 
qu’il  ne  s’étoit  jamais  permis  d’en  pârler  même 
à la  princtfle.  ® Et  que  vouliez- vous  attendre  ? 
lui  demanda  kobert  »,  « Que  le  temps,  ré- 
pliqua de  Martine , & de  plus  grands  ferviceS 
me  reniflent  plus  digne  d’elle  & de  vous  % 

& puflent  vous  faire  oublier  la  diflance  qui 
nous  fépare  »>.  « Allez,  mon  cher  de  Martine, 
lui  répondit  le  prince  en  fouriant , votre  itio- 
deftie  eft  en  vous  un  mérite  de  plus  ; mais 
fans  ma  pénétration  elle  vous  eût  peu  fervi; 

Je  ne  connois  perfonne  dans  la  colonie  qui 
foit  plus  fait  que  vous  pour  afpirer  à la  main 
de  ma  foeur.  Nous  vous  devons  tous  ici  de 
la  recorinoifiance;  j’efpère  qu’elle  voudra  bieti 
nous  acquitter  envers  vous.  J’ofe  vous  répondre 
de  fa  déférence , & en  m’exprimant  ainfi  , je  ne 
crois  pas  vous  faire  une  promeiTe  irtdifcrète. 

Je  vous  réponds  en  même  temps  du  confen- 
tement  de  ma  mère;  elle  vous  eftime  trop,' 
elle  aime  trop  fes  enfans,  pour  nous  le  refufer. 

Je  vais  les  prier  l’une  & l’autre  d’approuver  votf 
fentimens,  de  couronner  votre  confiance-,  & 
je  me  flatte  bien  d’en  obtenir  ce  que  votre 
cœur  défire.  En  attendant,  je  fuis  bien  aif©  » 
Tom.  III.  I i 
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de  vous  affurer  qu’aucune  alliance  ne  fauroït 
m’être  plus  agréable  que  la  vôtre,  & qu’en 
m’applaudiflfant  de  ma  découverte , je  me  fé- 
licite fincèrement  de  pouvoir  vous  donner  ma 
fœur , & de  faire  ainfi  bientôt  votre  commune 
félicité. 

Le  prince  pafla  fur  le  champ  chez  Adélaïde 
& chezElife,  & , comme  il l’avoit  bien  prévu,  il 
les  trouva  favorablement  difpofées  gour  de 
Martine.  Il  leur  expofa  les  vœux  de  cet  hon- 
nête homme , &*les  pria  de  les  agréer.  La 
mère  confulta  fa  fille  , qui  répondit , en  rou- 
gifiant,  qu’elle  avoit  pour  de  Martine  la  plus 
parfaite  eftime;  qu’elle  dépendoit  entièrement 
du  prince  & de  fa  mère,  & qu’ils  pouvoient 
difpofer  de  fa  main.  Adélaïde  reçut  alors  la 
demande  du  Prince  , & lui  donna  fon  con- 
fentement  de  la  manière  la  plus  flatteufe.  Ro- 
bert vint  lui-même  apporter  à de  Martine  cette 
bonne  nouvelle , qui  le  jeta  dans  l’extafe.  Il 
le  préfenta  aux  princeffès  i & dans  le  trouble 
où  il  étoit , de  Martine  put  à peine  leur  faire  en- 
tendre ce  qu’il  éprouvoit,  par  quelques  mots 
entrecoupés  ;*  mais  fon  embarras  même  étoit 
plus  éloquent  que  le  plus  beau  difcours.  Elles 
lui  confirmèrent  toutes  deux  ce  que  Robert 
venoit  de  lui  dire  ; & celui-ci  le  mit  au  comble 
de  la  joie,  en  l’aflurant  que  le  même  jour  où 
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î)ona  Rofa  devoit  unir  fon  fort  à celui  du 
Prince,  feroit  celui  où  fa  foeur  Elife  donneroit 
fa  main  à de  Martine. 

Les  préparatifs  de  ces  deux  mariages  fe  firent 
auffi-tôt,  & tous  les  citoyens  fe  déposèrent  à 
les  célébrer  par  de  brillantes  fêtes.  Nous  n’en 
ferons  fias  ici  la  defcription.  Nous  dirons  feu- 
lement que  le  même  jour  les  deux  illuftres 
couples  furent  unis  fuivant  leurs  défirs  , & à 
la  fatisfaftion  générale  des  infulaires,  & que 
tout  ce  qu’on  put  imaginer  pour  donner  plus  de 
pompe  & de  magnificence  à cette  double  céré- 
monie , plus  d’éclat  & de  gaîté  aux  repas  & 
aux  divertilfemens  qui  la  fuivirent,  fut  mis  en 
oeuvre , & réuffit  à fouhait.  Depuis  ce  moment , 
le  prince  & Dona  Rofa , Elife  & de  Martine  font 
aufli  heureux  qu’ils  peuvent  l’être.  Chaque  jour 
accroît  & juftifie  leur  mutuelle  tendreffe;  leur 
union  , bénie  du  ciel , & déjà  féconde , promet 
de  nombreux  rejetons,  & la  certitude  du  bon- 
heur de  ces  auguftes  époüx  augmente  celui  de 
la  fociété. 

N’oublions  pas  de  dire  ici  que  ces  fêtes  & ces 
plaifirs  n’ont  que  légèrement  fufpendu  les  tra- 
vaux ordmaires  de  la  colonie , & qu’ils  n’ont  pas 
ralenti  les  foins  ni  l’activité  du  prince  pour  le 
bien  de  l’adminiftration  en  général , & en  par- 
ticulier pour  la  conftru&ion  des  monumens 
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publics,  commencés  ou  continués  par  fon  ordre, 
entre  lefquels  nous  devons  noter  ceux  qu’on 
vient  d’élever  à la  gloire  des  bienfaiteurs  de 
Tifle. 

Si  l’on  a fait  de  fi  pompeux  éloges  des  mp- 
numens  des  peuples  anciens  ou  modernes,  re- 
marquables par  leur  grandeur  & leur  magnifi- 
cence , tels  que  les  pyramides  d’Egypte  , le 
colofle  de  Rhodes , les  palais  de  Babylone  & 
de  Perfépolis , les  temples  & les  théâtres  de 
la  Grèce  & de  Rome  , les  arcs  funéraires  de  la 
Chine,  &c. , qui , la  plupart  , n’ont  été  bâtis 
que  par  l’orgueil , la  fuperflition , ou  la  vanité, 
quelle  idée  ne  devroit-on  pas  fe  faire  de  ceux 
qui  honorent  & embellifient  notre  patrie?  Aucun 
peuple  , nous  ofons  le  dire,  n’a  jamais  exécuté, 
n’a  jamais  conçu  le  plan  de  pareils  monumens. 
Ce  n’eft  pas  que  les  nôtres  l’emportent  fur  tous 
les  autres  par  la  hauteur  ou  l’étendue  de  l’édifice, 
par  la  majefté  de  l’archite&ure,  par  la  richefle 
des  ornemenSé  Nos  prétentions  feroient  fans 
doute  mal  fondées  à cet  égard.  Nous  n’avons 
regardé  que  comme  fecondaires  ces  objets  qui 
faifoient  tout  le  mérite  des  fept  merveilles  du 
monde.  Les  princes  qui  les  firent  bâtir  n’eurent 
d’autre  but  que  de  frapper  d’étonnement  le 
fpeétateur,  & de  jeter  la  poftérité  dans  l'ad- 
miration de  leur  grandeur  & de  leur  puifiance; 
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projets  vains  , dont  l’exécution  aflujettit  les 
peuples  des  pays  ou  elles  furent  conftruites  , à 
de  longs  & pénibles  travaux  & à d’énormes 
dépenfes , fans  autre  fruit  pour  eux  & pour 
l’humanité  , que  de  tromper  les  efputs  , en 
leur  infpirant  unefaufiè:  eftime  pour  les  ouvrages 
& les  monumens  d’oftentation  & de  vaine 
gloire.  Des  vues  plus  faines  & plus  louables  au 
contraire  ont  fait  concevoir  & porté  les  nôtres 
à leur  perfection*  L’on  s’y  eft  propofé , non 
feulement  d’honorer  la  mémoire  d®s  morts  , 
qui , par  leurs  vertus  publiques , leurs  travaux; 

leurs  fervices  , ont  dignement  rempli  leut 
tâche  de  citoyen  , & bien  mérité  de  la  patrie  s, 
mais  d’inftruire  les  vivans  & les.  races  futures, s 
& de  les  embrafer  du  feu  de  l’émulation , en  y 
confacrant  à perpétuité  les  noms  de  ces  hommes 
célèbres,  ainfï  queles  a&ions  &.les  traitsglorieux 
qui  les  diftinguèrent  de  leurs  contemporains  ; 
enfin  , de  faire  de  qes  monumens  un  dépôt  pu- 
blic des  faites  & de  l’hiftoire  de  l’ifle , ouvert 
en  tout  temps  à tous  les  infulaires  , dans  un 
édifice  majeftueux , embelli  de  tous  les  orne- 
mens  dont  la  nature  & l’apt  pouvoient  le  parer  , 
& fitué  dans  le  plus  beau  lieu  du  monde. 

En  fe  déterminant  à élever  ces  monumens 
qui  fepablent  s’éloigner  de  la  (implicite  de  nos 
mceu/rs  , les  anciens  de. la  colonie,  ni  le  prince 
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lui^mcme  , n’ignoroient  pas  ce  que  l’hiftoire 
nous  apprend  de  l’abus  que  l’orgueil  & la  vanité 
avoient  fait  tant  de  fois  chez  d’autres  peuples, 
de  ces  marques  honorifiques  d’eftime  publique. 
Ils  favoient  que  , plus  ces  peuples  s’étoient 
corrompus  , plus  la  flatterie  avoit  multiplié  les 
fia  tu  es , les  obélifques  , les  arcs  de  triomphe, 
&c.  , à la  gloire  des  hommes  puiflàns , quel^ 
quefois  les  plus  dignes  de  haine  & de  mépris; 
que  (ouvent  même  elle  les  leur  avoit  prodigués 
pendant  leur  vie  ; ce  qui , en  aviliflant  ces  mo- 
numens  aux  yeux  des  hommes  fages  & mo- 
deftes  , en  avoit  fait  de  nouveaux  moyens  de 
corruption  pour  les  autres.  Mais  ils  favoient  auffi 
que  le  premier  témoignage  de  reconnoiflance 
qu’une  fociété  doit  aux  fervices  & aux  vertus 
qui  lui  furent  utiles , eft  d’en  garder  , d’en 
perpétuer  le  fouvenir  ; que  le  défir  de  vivre  à 
jamais  dans  la  mémoire  & l’eftime  de  la  pos- 
térité , eft  le  plus  puiflant  & le  plus  noble 
flimulant  des  âmes,  pour  les  porter  aux  aéfions 
& aux  vertus  les  plus  fublimes,  & que  la  ré-» 
çompenfe  qui  coûte  le  moins  , eft  celle  qui  fe 
paye  en  honneurs  ; enfin  que  la  poflibilité 
d’abufer  d’une  chofe  bonne  en  elle-même , ne 
doit  pas  engager  à en  défendre  l’ufage , mais 
feulement  à le  régler.  En  conféquence , Robert 
fit  une  loi , par  laquelle  il  déçlara , i°.  que  les 
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grands  fervices  rendus  à la  colonie  feroient 
récompenfés  par  la  mention  honorable  qu’on  . t 

en  feroit  dans  les  monumens  publics  ; 2°.  que 
* cet  honneur  ne  leur  feroit  accordé  qu’après  leur 
mort  ; 30.  qu’il  ne  pourroit  leur  être  décerné 
que  dans  une  affemblée  nationale , & d’après  le 
vœu  général  de  Ja  fociété  ; 40.  qu’on  n’y  ac- 
corderait un  tombeau  qu’aux  hommes  du  plus 
grand  mérite;  50.  enfin  qu’on  n’érigeroit  jamais 
dans  ces  monumens  d’autres  ftatues  que  celles 
des  fondateurs.  Par  ces  précautions  d’une  fage 
prévoyance  , nous  nous  fommes  fans  doute  mis 
à l’abri  des  abus  qui  pouvoient  un  jour  s’intro- 
duire dans  cet  établiffement. 

La  defcription  que  nous  avons  déjà  faite  du 
maufolée  du  Père , a pu  donner  une  idée  de 
nos  monumens  funèbres  ; car  le  grand  nombre 
de  ceux  qu’on  a conftruits  depuis  , de  qui  , 
avec  le  premier,  font  maintenant  un  tout  ré- 
gulier & parfait,  ont  tous  la  même  forme,  la 
même  grandeur,  le  même  ordre  d’architeéfure  ; 
mais  il  convient  d’ajouter  ici  quelques  détails  , 
de  parler  des  inferiptions  qui  décorent  certains 
maufolées , pour  bien  donner  à connoître  en 
quoi  ils  diffèrent  des  autres  , & faire  mieux 
fentir  tout  l’effet  de  l’enfemble.  1:1  : 

Qu’on  fe  reporte  donc  un  moment  à celui 
des  fondateurs,  & qu’on  fe  figure  une  longue 
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fuite  de  monumens  femblables  , précédés  de 
même  d’un  beau  périftile , qui , joint  à celui-ci  , 
fait,  avec  les  fuivans,  une  vafte  galerie  ; qu’on 
fe  repréfente  en  même  temps  un  corps  de  bâ' 
timent  , égal  au  premier , placé  vis-à-vis  , à 
deux  cents  pas  de  diflance,  on  fe  fera  une  idée 
jufte  de  l’étendue , de  la  c^jfpofuion , & de  la 
forme  extérieure  de  ces  monumens.Ce  font  deux 
ailes  parallèles  & deux  longues  colonnades  , 
féparçes  l’une  de  l’autre  par  une  peloufe  de 
fix  cents  pas  de  long , fur  deux  cents  pas  de 
large.  Des  deux  côtés,  & derrière  les  monumens, 
plufieurs  allées  de  grands  arbres  élèvent  leurs 
têtes  fuperbes  au  delfus  des  toits , & les  cou- 
ronnent maj'eftueufement  d’un  feuillage  toujours 
vert.  Au  bout  de  l’cfplanade  , & à une  égale 
diftance  des  deux  ailes  , on  voit  le  tombeau  de 
M.  d’Aliban  & la  pyramide  érigée  à fa  mémoire, 
entourés  de  palmiers  & d’autres  arbres  épais , 
qui  font  avec  ce  monument  un  groupe  où  les 
yeux  s’arrêtent  avec  une  douce  mélancolie.  Tels 
font  les  premiers  objets  que  préfentènt  les  mo- 
numens aux  regards  des  fpedateurs. 

L’intérieur  de  chaque  maufolée  renferme  un 
tombeau  fait  d’après  l’antique , mais  dont  la 
forme  & les  açcompagnemens  ne  font  pas  les 
mêmes  que  ceux  des  autres.  Les  infcriptions 
• gravées  dans  les  entre -çolonqes  du  pourtouj; 
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diffèrent  aufli  néceffairement,  comme  différoient 
les  vertus  & les  actions  de  ceux  qu’elles  doi- 
vent rappeler.  La  plupart  de  ces  maufolées  , 
préparés  d’avance  pour  ceux  des  citoyens  qu’on 
jugera  dignes,  après  leur  mort,  d’être  placés  au 
rang  des  grands  hommes  de  l’ifle,ne  contiennent 
encore  que  des  cénotaphes  ou  tombeaux  vides, 
fans  ornemens  ; & les  entre-colonnes  qui  les 
entourent  ne  préfentent  que  des  tables  rafes , 
propres  à recevoir  les  infcriptions  qu’on  y vou- 
dra graver.  L<e  petit  nombre  de  maufolées  déjà 
çonfacrés  à la  mémoire  des  bienfaiteurs  de  la 
fociété  , & dont  les  corps  y repofent , font  ceux 
des  fondateurs , de  Henri  & de  Baptifte  > car 
on  y a porté  cendres  de  rifle  de  Saméa.  Les 
grands  hommes  font  rares  en  tout  pays;  d’ailleurs 
la  colonie  efl  trop  moderne  pour  quelle  ait  pu 
faire  en  ce  genre  des  pertes  fort  multipliées. 
Plaife  au  ciel  qu’elle  ne  cefle  de  nourrit  plufieurs 
de  ces  hommes  rares , dignes  d’être  placés  parmi 
fes  bienfaiteurs,  & qu’ils  vivent  affez  long-temps 
pour  lui  donner  de  plus  grands  & de  plus  nom- 
breux exemples  de  dévouement  & de  patrio- 
tifme,  & pour  éloigner  les  regrets  qu’ils  doivent 
laifler  après  eu*  ! 

Les  infcriptions  qu’on  lit  dans  ces  maufolées, 
ne  contiennent  point  d’éloges  vagues , ni  de 
lieux  communs;  elles  offrent  feulement  de  courts, 
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récits  des  faits  glorieux  des  défunts,  qui  peuvent 
inflruire  & toucher  la  poftérité.  Le  flyle  en  eft 
noble  & fimple,  fans  prétention  , fans  fuper- 
fluités.  Celles  du  tombeau  des  fondateurs  pré- 
sentent fuccindement  le  tableau  de  leur  vie; 
c’efl-à-dire  , de  leur  union  tendre  & confiante, 
de  leurs  travaux  , de  leur  gouvernement  civil  & 
domellique,  des  lois  que  le  Père  nous  a données, 

& de  la  mort  funefle  de  nos  chers  parens.  Le 
ledeur,  étonné  de  ce  qu’ils  ont  fait,  & con- 
vaincu qu’il  n’efl  pas  donné  à la  nature  humaine 
d’aller  plus  loin  , refie  ému,  attendri,  pénétré 
de  reconnoillance  & d’amour  pour  les  vénérables 
auteurs  de  la  colonie , & ne  s’éloigne  pas  de 
leur  tombeau  , fans  prendre  la  ferme  réfolution 
de  fuivre  conflamment  les  grands  exemples  de 
vertus  qu’ils  nous  ont  tracés.  • 

Le  maufolée  de  Henri , qui  commence  l’aile 
gauche  & fait  face  à celui  du  Père , efl  moins 
orné  que  ce  dernier  j mais  fa  fimplicité  même 
efl  noble  & touchante.  Les  infcription  qu’on  y 
voit  peignent  fon  caradère  vertueux  & plein 
de  bonté , fa  piété  filiale , fon  dévouement  & 
fon  courage  pour  la  défenfe  de  la  patrie , fon 
amour  pour  fon  peuple,  fes  foins  & fes  travaux 
aflidus  pour  en  affurer  le  bonheur.  Elles  con- 
tiennent Thifloire  des  chofes  & des  exploits  mé- 
morables , préparés  & conduits  par  fa  fagefle, 
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& opérés  fous  fes  ordres  j l’heureufe  ifliie  des 
guerres  de  l’ifle  contre  les  nègres  , la  paix  & 
l’alliance  conclue  avec  eux  , la  civilifation  & 
l’inftru&ion  de  ces  peuples  fauvages.,  les  rela- 
tions de  commerce  & de  politique  établies 
avec  les  indiens  & les  chinois  ; enfin  les  éta- 
blilfemens  publics  faits  fous  fon  règne , & les 
lois  qu’il  a promulguées.  Si  l’idée  qu’elles  nous 
donnent  de  ce  prince  jufte  & débonnaire  , n’eft 
pas  aufli  fublime  que  celle  que  l’on  a du  vé- 
nérable fondateur , elle  eft  pourtant  bien  con- 
folante  pour  l’humanité  , bien  encourageante 
pour  fes  fuccefîeurs , bien  attendriflante  pour 
les  infulaires.  Peu  de  chefs  de  nations  laiflent 
après  eux  une  mémoire  aufli  refpeétable  & 
aufli  glorieufe.  Il  n’a  pas  régné  long-temps, 
& dans  la  courte  durée  de  fon  règne,  il  a 
plus  fait  pour  fon  peuple  , que  tant  de  monar- 
ques puilfans  & renommés  n’ont  fait  pour  les 
leurs  , durant  un  grand  nombre  d’années  qu’ils 
ont  tenu  le  fceptre.  Si  le  ciel  , propice  à nos 
voeux  lui  eût  accordé  de  plus  longs  jours  , il 
fe  fût  peut-être  élevé  à la  hauteur  du  chef 
quiî’avoit  précédé,  & quiluifervoit  de  modèle. 
Telle  eft  du  moins  l’opinion  de  ceux  qui  l’ont 
bien  connu. 

A côté  du  maufolée  de  Henri , eft  celui  qui 
renferme  les  cendres  de  Baptifte.  11  eft  encore 
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plus  fimple  que  celui  de  Ton  frère  , comme? 
il  doit  l’être  à tous  égards.  Le  mérite  de  Bap- 
tifte  , comme  fon  rang  & fa  réputation  , étoit 
bien  loin  d’atteindre  à celui  de  nos  premiers, 
chefs.  Il  laiffoit  une  mémoire  peu  fixée  ; aufli 
l’afTemblée  générale,  qui  lui  accorda  fhoqneur 
du  monument  , ne  s’y  détermina  point  fans  dif- 
cuflîon,  & fans  avoir  bien  examiné  toutes  les 
aftions  de  fa  vie  publique  ; mais  la  fomme  des 
fervices. qu’il  avoit  rendus  à la  fociété  l’emporta 
dans  la  balance  fur  les  défauts  de  fon  carac- 
tère, & fur  les  imprudences  & les  faufles  dé- 
marches que  fon  exceflive  délicateffe  & fon  ar- 
deur impétueufe  lui  avoient  fuggérées.  Il  avoit. 
conçu  la  plus  violente  pafïion  pour  Adélaïde,, 
paflîon  condamnée  par  fes  parens  , comme  ca- 
pable de  troubler  toute  la  famille  ; & foiv 
dépit  l’avoit  porté  à s’en  féparer  , & à fuit 
dans  une  partie  de  l’ifle  jufqu’alors  inçonnue  ; 
mais  par  un  généreux  effort  , il  avoit  profité 
de  fon  exil  pour  vaincre  fon  amour  , U avoit 
dompté  le  refTentiment  que  lui  infpiroit  la  pré- 
férence donnée  à fon  rival  Son  excurfion  har- 
die étoit  devenue  l’occafion.  fortuite  de  la 
guerre  longue  & fanglante  des  fauvages  con- 
tre nous  ; mais  il  y avoit  donné  les  plus  grandes 
preuves  de  courage  & d’habileté,  & fes  exploits 
multipliés  & remarquables  en  avoient  affurélç: 
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Ïiïccès.  S*iL  avoit  de  fes  talens*  une  trop  hauté 
opinion  , s’il  en  tiroit  vanité,  s’il  prenoit  quel- 
quefois un  ton  peu  convenable  avec  fes  frères 
& fes  neveux,  on  ne  pouvoit  lui  difputer  la 
gloire  d’avoir  été  léur  maître  dans  l’enfeigne- 
ment  de  tous  les  arts  utiles  à la  focîété  , ni 
s’empêcher  de  convenir  qu’il  avoit  non  feule- 
ment conçu  , mais  conftruit  lui-même  la  plu- 
part des  grands  ouvrages  qu’on  voyoit  dans 
l’ifle , & qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  feul  à la 
confe&ion  duquel  il  n’eût  contribué  de  fes 
lumières  ou  de  fa  main.  Enfin  fi  on  le  blâmoit 
de  n’avoir#pas  écouté  les  avis  falutaires  des 
fondateurs , lors  de  fon  dernier  voyage  , l’on 
convenoit  généralement  que  c’étoit  par  un 
caprice  d’humeur  , plutôt  que  par  un  manque 
d’affedion  pour  eux  & pour  la  colonie;  &, 
convaincu  de  fon  zèle  pour  le  bien  commun, 
chacun  étoit  perfuadé  que  s’il  eût  vécu  plus 
long-temps  , les  trames  odieufes  de  Wilfon 
n’auroient  pas  eu  lieu , qy’il  auroit  enfin  connu 
ce  perfide  , & préfervé  Richard  & le  refte 
de  fa  famille  du  malheur  de  partager  fa  honte 
& fon  fort.  Les  infcriptions  du  maufolée  de 
Baptifte  expofent  fidèlement  tout  ce  qu’on 
peut  lui  reprocher , comme  ce  qu’il  a fait  de 
louable.  Elles  tiennent  ici  la  place  de  l’hiftoire, 
dont  le  premier  devoir  eft  de  dire  la  vérité , 
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& qui  , pour  l’inftruâion  des  vivans  , doit 
toujours  parler  des  morts  fans  flatterie  & fans 
paflîon. 

Cette  légère  efquilfe  fuffit  pour  faire  com- 
prendre combien  ce  bel  établiflèment  doit  être 
dans  la  fuite  intéreffant  & utile  à la  fociété, 
en  lui  mettant  fans  cefle  fous  les  yeux  les  prin- 
cipaux événemens  de  notre  hiftoire } en  retra- 
çant  à la  jeuneflfe  tous  les  a&es  de  courage , 
de  patriotifme , de  magnanimité  des  hommes 
généreux,  qui,  dévoués  à la  patrie,  l’ont  fervie 
par  leurs  travaux  , dirigée  par  leurs  foins , il- 
Iuftrée  par  leurs  lumières,  & les  eUlmples  de 
vénération  & d’attachement  pour  les  lois  , les 
plus  frappans  & les  plus  propres  à éléver  l’ame, 
& à remplir  le  cœur  du  noble  défir  de  les 
imiter,  de  les  furpaffer même,  s’il  eft  poflible. 
On  doit  concevoir  que  les  pères  qui  mèneront 
leurs  enfans  , les  maîtres  qui  conduiront  leurs 
difciples  dans  ces  vaftes  galeries  & les  parcour- 
ront avec  eux,  en  leqr  imprimant  d’abord  le 
plus  grand  refpeét  pour  la  mémoire  des 
hommes  illuftres  dont  elles  ornent  les  tom- 
beaux , leur  montreront  foigneufement  & leur 
rendront  familier  le  grand  livre  où  font  con- 
fignées  les  belles  a&ions  qui  les  ont  illuftrés  ; 
qu’ils  les  paffionneront  pour  la  vraie  gloire , que 
donnent  feulement  les  vertus  utiles  & les  fer- 
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Vices  rendus  à la  patrie  & à l’humanité.  C’eft 
ainfî  que,  dans  notre  ifle,  les  monumens  dé- 
cernés aux  hommes  célèbres  qui  ne  font  plus  , 
doivent  inftruire , confoler,  & encôurager  la 
génération  vivante  & les  races  futures  ; c’eft 
ainfi  qUe  l’attention  & la  reconnoiflance  éclairée 
d’un  bon  gouvernement  tirent  des  honneurs  qu’il 
rend  aux  cendres  des  hommes  vraiment  utiles, 
des  moyens  puiflansd’en  faire  éclore  de  nou- 
veaux , & de  les  multiplier , au  grand  avan- 
tage & à la  gloire  de  la  fociété. 

Nous  allons  terminer  ici  la  rédadion  de  ces 
rhémoires.  Nous  avons  rapporté  les  détails 
des  faits  arrivés  parmi  nous  jufqu’à  ce  jour<i) , 
avec  toute  l’exaditude  & l’impartialité  d’un 
écrivain  qui , ambitionnant  l’eftime  de  fes  lec- 
teurs , chérit  fur-tout  la  vérité , & fe  refpede 
lui  même.  Le  temps  & les  circonftances  amè- 
neront peut-être  d’autres  événemens  qui  mé- 
riteront d’être  recueillis  & de  palfer  à la  pof- 


(i)  En  examinant  & en  rapprochant,  avec  beaucoup 
d’attention,  les  différentes  époques  des  faits  rapportés 
dans  ces  mémoires , & dont  il  femble  qu’on  ait  voulu 
nous  dérober  à deffein  toutes  les  dates , nous  avons  cru 
pouvoir  conjeéturer  que  le  temps  où  Philippe  a fini 
cette  rédaction,  peut  fe  rapporter  vers  les  année  1768 
ou  17 69,  Note  de  l’éditeur.  , 
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térité*,  mais  plaife  au  ciel  que  ceux  qui  fe  'char- 
geront de  les  lui  trarifmettre , n’aient  jamais 
à retracer  des  troubles  & dés  malheurs  fem- 
blables  à ceux  que  nous  avons  éprouvés,  & 
que  le  cours  paifiblé  des  chofes , fous  un  gou- 
vernement juftè  & profpère  * ne  leur  ’ laiflé 
d’autre  foin  que  celui  de  peindre  les  progrès 
& le  bonheur  de  la  colonie  ! Heureufes  les  na- 
tions qui  n’offrent  aux  pinceaux  de  l’hiftoire 
que  ces  tableaux  tranquilles  & confolans  , au 
lieu  des  fcènes  tumultueufes  &^anglantes  qui 
ne  l’occupent  que  trop  fouvent , & fur  les- 
quelles l’avide  curiofité  d’un  le&eur  oifif  s’ar- 
rête avec  complaifance  ! Heureufes  celles  qui 
n’ont,  comme  la  nôtre,  qu’à  rendre  grâce  à 
Dieu  de  leur  profpérité,  & qu’à  le  prier  d’ac- 
corder de  longs  jours  aux  dignes  chefs  à qui 
elles  en  font  redevables , & qui  ne  s’occupent 
journellement  qu’à  les  y maintenir! 

La  colonie  n’a  plus  à défirer  déformais  que 
la  continuation  de  fon  bonheur.  Elle  ne  cef- 
fera  point  d’en  voir  l’accroiffement,  tant  qu’elle 
refpeâera  les  principes  de  fa  conftitution  , tant 
quelle  refléta  fermement  unie  à fon  chef  dans 
fa  foumiflion  aux  lois.  La  concorde,  la  paix, 
l’amour  du  bien  commun  , lient  aujourd’hui 
tous  les  individus , toutes  les  familles.  Les 
peuples  voifins,  autrefois  ennemis  dangereux, 

font 


Digifaed  by  Google 


L’Isle  inconnue.  JI3  - 
font  maintenant  nos  amis  ou  nos  alliés.  Nos  re- 
lations s’étendent  au  loin  dans  les  Indes  & à 
la  Chine  , & par  ces  pays  jufqu’en  Europe. 
Les  millionnaires  de*Canton , & le  bon  Hiu- 
pen  y entretiennent  des  correfpondances  (1), 
qui , refluant  jnfqu’à  nous , nous  mettent  en 
communication  de  commerce  & de  lumières 
avec  toutes  les  parties  du  monde.  Il  eft  pof- 
fible  d’en  abufer;  mais  les  fuites  de  cet  abus 
font  trop  évidentes  , pour  qu’on  ceffe  de 
mettre  dans  ce  commerce  la  plus  grande  cir- 
confpedion.  Les  annales  de  l’humanité  ne 
parlent  pas  d’un  peuple  conftitué  comme 
nous,  & aufii  heureux  que  nous.  Puiflfe  l’exem- 
ple que  nous  leur  offrons  (2)  ne  pas  demeurer 
caché  dans  la  mer  des  Irfdes  , & donner  à 


(1)  Ceci  femble  confirmer  ce  que  nous  avions  déjà 
penfé;  c’eft-à-dire , que  M.  Vander-Mur  avoit  lié  une 
correfpondance  intime  & fui  vie  avec  Hiu-pen , & que 
c’eft  fans  doute  par  le  moyen  de  celfü-ci  que  les  der- 
nières parties  de  ces  mémoires  font  parvenues  à M.  Van- 
der-Mur , ou  du  moins  à fes  héritiers.  Note  de  l'éditeur, 
(4)  Cette  dernière  phrafc  prouve  encore  ce  que  nous 
avons  dit  dans  la  note  précédente.  Philippe  montre  ici 
l’intention  oïl  il  eû  de  faire  connojtre  fes  mémoires 
hors  de  la  colonie.  Par  qui , mieux  que  par  Hiu-pen 
& M.  Vander-Mur,  pouvoit-il  y parvenir?  Note  de 
V éditeur. 

Tom.  IÎI% 


Kk 


P4  L’Isle  inconnue. 
toutes  les  nations  & à tous  les  gouVernemens^ 
le  défir  de  nous  imiter  , pour  devenir  aufli 
heureux,  & aufli  conftamment  heureux  que 
nous  le  fommes  (1)  ! * 


(i)  Nous  devions  joindre  à ces  mémoires  un  précis 
du  catéchifme  du  citoyen , dont  nous  avons  déjà  parlé , 
tome  III  , pages  47,  48,  3 5» y , & que  ndus  réfer- 
vions  pour  terminer  l’ouvrage  ; mais  la  grofleur  da 
dernier  volume  nous  force  de  renoncer  à ce  deflein.  Ce- 
pendant ceux  de  nos  leéteurs  qui  pourraient  le  délirer» 
feront  bientôt  à même  de  fe  fatisfaire  à cet  égard.  Nous 
nous  propofons  de  faire  imprimer  ce  catéchifme  en  en- 
tier , avec  plu  (leurs  articles  intéreffans  d’économie  po- 
litique , que  nous  avons  déjà  publiés  en  grande  partie 
dans  un  recueil  très-connu  , mais  trop  volumineux  8c 
trop  cher,  pour  être  à la  portée  de  tout  monde.  Note 
de  l’éditeur. 


Fin  de  l'IJle  inconnue. 
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